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AVERTISSE  ME  NT. 

CE  n'e/l  pas  feulement  pour  l'honneur  de* 
Saints  que  leurs  Fêtes  ont  été  instituées,  mais 
pour  notre  utilité  particulière ,  &  notre  propre 
Éàndification.  L'Eglife  en  célébrant  leurs  gran- 
deurs, nous  propofe  leurs  exemples ,  &  comme, 
leurs  grandeurs  nous  portent  à  les  honorer,  leurs 
exemples  nous  invitent  aies  imiter. 

Ce  font  auflî  les  deux  vues  que  doit  avoir  un 
Prédicateur  dans  les  panégyriques  de  ces  glorieux 
Prédestinés.  Si  d'une  part ,  en  les  exaltant,  il  n'eft 
attentif  qu'à  la  gloire  du  Saint  dont  il  fait  l'éloge, 
il  éblouira  par  un  magnifique  récit  d'action  &de. 
vertus  héroïques  :  mais  ceux  qui  l'écoutent ,  en- 
treront peu  de  fruit,&  Souvent  n'en  remporteront 
qu'un  iecret  défeSpoir  d'atteindre  à  une  fainteté 
qui  leur  paroîtra  plus  admirable  qu'imitable.  Ou 
s'il  donne  dans  un  excès  tout  contraire,  &  qu'il 
n'ait  égard  qu'à  l'inftrudien  des  Auditeurs  &  qu'à 
leur  édification  ,  il  ne  fera  connoître  qu'imparfai- 
tement les  mérites  des  Saints,  &  ne  leur  rendra  pas 
tout  le  tribut  de  louanges  qui  leur  eft  dû.  C'eft. 
donc  en  recueillant  d'abord  de  leur  hifloire  ,  ce 
qu'il  y  à  de  plus  mémorable  &  de  plus  grand, pouf 
l'expofer  avec  les  ornemens  de  l'éloquence  chré- 
tienne ;  &  puis,  en  l'appliquant  aux  mœurs  du 
fiécle  pour  les  réformer  &  les  régler,  qu'il  rempli- 
ra fon  miniflère ,  &  qu'il  entrera  dans  l'efprit&; 
l'intention  de  l'Eglife  dont  il  eft  l'organe» 

Voilà  ce  qu'a  fait  le  Père  Bourdalouë.  On  peut 
«lire  que  dans  ce  genre  de  Sermons, il  n'a  pas  moins 
excellé  que  dar^s  les  autres.  Sans  aller  jufqu'à  ces 


AVERTISSEMENT. 

exagérations,  où  fe  laiffent  quelquefois  emporté? 
les  Prédicateurs  en  louant  les  Saints,  il  en  donne 
les  hautes  &  les  vraies  idées  qu'on  en  doit  conce- 
voir. Et  du  relie  oppofant  la  conduite  âes  Fidèles 
aux  exemples  qu'il  leur  a  mis  devant  les  yeux,  il 
trouve  dans  cette  comparailbn  un  fonds  de  morali- 
tés les  plus  naturelles  &  les  plus  folides.  De  forte 
qu'il  n'ôte  rien  au  panégyrique  ,  ni  de  fa  fublimi- 
îé  ,  ni  de  la  jufte  mefure  qui  lui  convient,  &  qu'en 
même  tems  il  conferve  à  la  morale  toute  l'éten- 
due &  toute  la  force  qu'elle  demande, 

Cependant,comme  l'unité  eft  une  des  premières 
perfections  du  difcours,  parce  qu'elle  en  rafTemble 
les  parties  &  qu'elle  en  fait  un  corps  mieux  pro- 
portionné &  mieux  foutenu,  le  Père  Bourdaloue  a 
pris  tout  le  Coin  poflible  de  la  garder  ,  foit  dans  la 
morale,  foit  dans  Féloge.C'eft  pour  cela  qu'au  lieu 
d'embrafTer  toutes  les  vertus  &  toute  la  vie  d'un 
Saint,  il  s^eft  attaché  au  caradère  particulier  qui 
le  diflinguoit.  Car  de  même  qu'il  y  a  dans  les 
pécheurs  des  vices  prédominans  ,  qui  (ont  les 
principes  de  tous  les  autres  ;  il  y  a  dans  les  Saints, 
pour  ainfî  parler,  des  vertus  fouveraines,  où  ten- 
dent toutes  les  réflexions  de  leur  efprit  &  tous  les 
fêntimens  de  leur  cœur.  Si  bien  que  de  repré- 
senter chaque  Saint  dans  ce  point  de  vue  ,  c'eft  en 
>  quelque  façon  le  mettre  dans  fon  jour,&  le  faire 
Voir  dans  fon  plus  beau  luflre. 

Le  Père  Bourdaloue  va  même  plus  loin,  oiï 
plutôt  il  fe  refTerre  encore  dans  âes  bornes  plus 
étroites,  afin  de  mieux  caractérifer  fon  fujet.  SI 
par  exemple  il  parle  d'un  Apôtre  &  de  fon  zélé  ,  il 
prend  ce  que  ce  zélé  Apoftolîque  a  eu  de  plusfîn- 
gulier  &  de  plus  marqué.  D'où  il  arrive  qu'il  n'y 
a  rien  dans  tout  le  panégyrique  ,  qui  ne  conduire 
à  une  même  fin  ,  &  qui  ne  foit  perfonnel  au  Sainf 
que  regarde  la  cérémonie  préfente» 


AVEF.TISSEMENT. 

La  même  unité  règne  dans  la  morale.  On  volt 
des  panégyriques,  bien  écrits  d'ailleurs  &  dignes 
de  l'eftime  du  publie,  où  l'Auteur,  prefque  à  cha- 
que fait  qu'il  rapporte  d'un  Saint,  joint  une  courte 
moralité  :  &  félon  que  ces  faits  (ont  différera  les 
uns  des  autres,  autant  différent  entre  eux  les  points 
de  morale  qu'il  touche  &  fur  lefquels  il  eiï  obligé 
de  pafTer  très-légérement.  Cette  méthode  donna 
lieu  à  quelques  traits  vifs  &  ingénieux  :  Fefprit  y 
trouve  toujours  un  nouveau  champ  où  s'exercer  > 
&  de  nouvelles  lumières  à  répandre.  Mais  ce  ne? 
font  après  tout  que  des  lueurs  ;  &  il  eft  difficile 
que  l'Auditeur  foit  bien  ému  de  cette  diverfîcé 
d'objets,  qui  difparoifTem  au  même  moment  qu'on 
les  lui  préfente ,  &  dont  on  ne  lui  laifTe  entrevoit 
qu'une  certaine  fuperficie. 

Le  Père  Bourdaloue  accoutumé  à  creufer  toutes 
les  matières  qu'il  traite,  s'en  tient  à  un  feul  point 
de  morale  dont  il  fait  la  conclufion,  ou  de  tout  fon 
difeours,  ou  de  chaque  partie:  àinfîftant  fur  cette 
(èule  conféquence  ,  il  s'ouvre  une  libre  &  ample 
carrière,  foit  pour  inftruire  par  de  folides  raifonne- 
mens  ,  foit  pour  toucher  par  des  mouvemens  pa- 
thétiques. En  quoi  il  eut  cet  avantage  très -remar- 
quable ,  que  toute  la  fuite  de  Ces  penfées  &  tout  1* 
plan  de  fon  difeours,  s'imprimoit  plus  diftin&e- 
ment  dans  les  efprits,  &  y  demeuroit  plusprofon-* 
dément  gravé.  Au  lieu  qu'une  trop  grande  variété 
àe  moralités  &  d'inftrudions,  qui  fe  fuccédent  in- 
ceiïamment  &  fouvent  fans  ordre,  caufe  une  telle 
confufion  dans  les  idées,  que  l'une  efface  l'autre,  & 
qu'après  une  attention  afTez  favorable,  l'Auditeur 
néanmoins  enfe  retirant,  ne  retient  rien,  ou  pref- 
que rien  de  tout  ce  qu'il  vient  d'entendre. 
Si  la  variété  eft  néceiïaire,  c'tft  dans  la  narration* 
ïl  y  faut  des  figures  &  des  tours  ,  pour  la  rendre 
f  ropre  du  panégyrique  &  pour  la  diftinguer  de 
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avertissement: 

i'hiftoire.  Car  de  fuivre  trop  exa&ement  les  traces- 
des  Saints ,  depuis  leur  naiffance  julques  à  leur 
înortjde  s'étendre  dans  un  long  détail  de  tous  leurs 
fentimens  &  de  toutes  leurs  actions  ;  de  n'en  vou- 
loir  obmettre  nulles  circonflances;&  de  ne  s'élever 
jamais  au-defïus  d'un  fîmple  récit  ,  c'efV  plutôt 
faire  l'abrégé  de  leurs  vies,  que  leurs  éloges.  Aufïi 
eft- ce  par-là  que  tant  de  panégyriques  deviennent 
languiffans  &  ennuyeux.  L'orateur  qui  manque 
de  forces  pour  foutenir  fa  matière  ,  tâche  à  fe 
foutenir  lui-même  par  une  multitude  de  faits, 
qu'il  étale  (ans  art  &  fans  autre  éloquence  que 
quelques  exclamations  froides  &  puérilèsa 

Il  n'y  a  qu'une  imagination  vive,  noble  &  ri- 
che, telle  que  l'eut  le  Père  Bourdaloue,  qui  puiffe 
animer  ces  fortes  d'expositions.  En  vain  voudroiî-» 
on  fur  cela  prefcrire  des  régies;  les  plus  beaux  pré- 
ceptes ne  fuppléeront  point  au  défaut  de  ce  feu  nav 
turel  ;  &  ce  feu  feul  peutfuppléer  à  tous  les  pré- 
ceptes, C'eft  un  don  que  tous  n'ont  pas  reçu  ;  &  de 
îà  vient  en  partie  qu'il  eft  û  rare  de  réuiTir  dans 
les  panégyriques  &  dans  les  oraifons  funèbres,. 

A  cette  raifbn,  on  en  peut  ajouter  une  autre?, 
qui  concerne  l'exprefïîon  &  le  âyle  du  panégyri- 
que. Bien  àes  Prédicateurs  fe  font  laifTé  prévenir 
ià-deiîus  d'un  principe,  pour  ne  pas  dire,  d'une  er- 
reur qui  les  a  portés  trop  loin.  Ils  Ce  perfuadent  que 
tout  doit  être  feméde  fleurs  dans  un  éloge, &  qu'on 
n'y  doit  rien  ménager  de  tous  lesagrémens  de  la 
diction.  Parce  qu'un  célèbre  Orateur,  dans  les  pa- 
négyriques qu'il  a  prononcés,  s'efl  diftingué  par 
fon  ftyîe  concis  &  fentencieux,  brillant  &  poli,  ils 
veulent  fe  former  fur  ce  modèle,  comme  Ci  c'étok 
l'unique  qu'ils  euifent  à  Ce  propo&r*.  Mais  ils  ne 
prennent  point,  ce  femble,  allez  garde,  que  ce  qui 
plaît  dans  l'un,  lequel  fuit  fon  talent  &  dit  lescho- 
fede  génie3n'a  plus  de  grâce  dans  un  mauvais  imir 
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tateur  qui  force  Ton  naturel,  &  fort  en  quelque  ma* 
niére  hors  de  lui-même.  Qu'une  certaine  éléva- 
tion &que  certains  traits  foient  plus  convenables 
au  panégyrique  qu'au  difcours  moral, c'eft  une  ré- 
gie établie  &  très- bien  fondée.  Mais  dans  cette 
élévation  &  dans  ces  traits ,  il  faut  que  tout  foit 
conforme  au  caractère  du  Prédicateur»  ;Car  pour 
peu  qu'il  s'en  écarte,à  force  de  s'élever,il  fe  perdra 
en  de  vaines  conceptions,  &  par  trop  d'ornemens- 
il  fe  défigurera.  Le  Père  Bourdaloue  a  fçu  fe  ga- 
rantir de  cet  écueil.  Dans  Ces  panégyriques  il  n'a 
point  quitté  fon  ftyle  ordinaire.  Il  y  eft  grand, mai*3 
d'une  grandeur  aifée  ,  qui  lui  étoit  propre  ,  &  où  il. 
ne  paroiffoit  rien  d'affecté». 

C'eft  ce  qu'on  a  pu  fur- tout  obfèrver  dans  les 
'deux  Oraifbns  funèbres  que  le  Public  a  déjà  vues , 
&  qu'il  étoit  à  propos  d'inférer  parmi  les  Sermons 
de  cet  excellent  Prédicateur.  Ce  font  les  éloges  de 
deux  premiers  Princes  du  Sang  Royal ,  non  moins 
recommandables  par  l'éclat  de  leurs  vertus, que  par 
celui  de  leur  naiflance  &  par  la  grandeur  de  leur 
nom.  Quelque  difficulté  qu'il  y  eût  à   représenter 
tant  de  glorieufes  &  éminentes  qualités  5  le  Pera 
Bourdaloue,  fans  s'éloigner  de  fa  manière  de  prê- 
cher, &  fans  emprunter  des  fecours  étrangers,  en  a 
fait  deux  portraits  des  plus  accomplis.  On  a  cru 
devoir  les  joindre  au  fécond  volume  de  ces  pané- 
gyriques ,  afin  de  les  défendre  du  fort  des  feuilles, 
volantes  :  &  l'on  s'eft  d'autant  plus  intérefTé  à  les 
conferver ,  que   l'Auteur  parlant    au   nom  de  fa- 
Compagnie,  y  a  plus  éloquemment  exprimé  les. 
fentimens  très-refpedueux  &  très-fincères  de  no- 
tre vénération  &  de  notre  reconnoifiance  envers  • 
h  Maifon  de  Condé, 

Les  Sermons  fur  l'état  Religieux  ,  qui    fuivent 
les- panégyriques  ,auroient  encore  dequoifournir- 
à.  bien  des  réflexions.  Rien  n'eftplus  capable  d'ank- 


Avertissement. 

tner  &  de  confoler  les  perfonnesReligieufes.  Elleé 
apprendront,  en  les  lifant,  à  connoîtrel'efprit  de 
leur  vocation ,  à  en  eftimer  les  avantages  par  rap- 
port au  falut,  &  à  en  remplir  avec  fidélité  les  de- 
voirs.Car  ce  font  là  les  points  importans  où  le  Père 
Bourdaloue  s'tB:  arrêté.  Pour  relever  le  bonheur 
de  la  profe filon  Religieufe  ,  il  n'en  a  point  fait  de 
ces  peintures  outrées  qu'on  voit  en  quelques  livres 
Ipîrituels,  Il  n'a  point  caché  aux  âmes  qui  fe  dé- 
vouent à  Dieu  dans  ce  faint  état ,  les  peines  &  les 
croix  qui  en  font  inféparables»  Il  péfe  tout  au  poids 
du  fanc"tuaire  &  félon  Pefprit  de  l'Evangile  :  &  re« 
connoiffant  de  bonne  foi  ce  qu'il  y  a  dans  leur  vie 
d'onéreux  &  de  pénible  ,  il  leur  propofe  d'ailleurs 
les  motifs  les  plus  puifTans  pour  lés  attacher  à  Je- 
fus-Chrift  &  pourleur  adoucir  fon  joug.il  n'oublie 
pas  même  les  gens  du  monde ,  &  par  un  retou? 
falutaire  £lir  leur  condition,  il  leur  enfeigne  à  pro- 
fiter de  ces  cérémonies ,  auxquelles  ils  n'afïiftent 
communément  que  par  bienféance,  ou  que  par  cu-: 
ficiité.  On  rie  doit  point  au    reite  s'étonner  que 
dans  un  fi  grand  nombre  de  difcours  touchant  le 
même  fujet,  il  ait  quelquefois  employé  les  mê-=> 
ïnes  preuves  &  repris  les  mêmes  idées.  On  aura 
plutôt  lieu  d'admirer  fa  fécondité  ,  dans  les  divers 
sifages  qu'il  a  feu  faire  du  même  fond?,- 

Le  petit  éloge  de  M.  le  premier  Préfîdeht  de  La> 
meignon,  n'eft  qu'un  léger  eiïai  de  ce  que  le  Père' 
Bourdaloue  eût  eu  à  dire, s'il  eût  entrepris  un  éloge' 
complet  de  ce  célèbre  Magiftraî,  Comme  il  erï 
avoit  été  connu, &  qu'il avoit  eu  lui-même  Fhon- 
jieur  de  le  connokre  particulièrement  ,  il  voulut 
au  moins  lui  donner  ce  témoignage  public  de 
fon  refpeéfc,  auiîs-bien  que  de  la  gratitude  &  de 
fon  zélé. 

Il  refte  des  Sermons  à  faire  paroître  pour  les 
Dimanches  de  l'année» 


approbation  de  M.  de    Precelles  3  Docteur 

de  la  Maifon  &  Société  de  Sorhonne , 

Gr  Leéleur  des  Livres. 


j 


'Ai  Iû  par  ordre  de  Monfèigneurle  Chancelier^ 
r  plusieurs  Panégyriques  des  Saints  &  divers 
Sermons  pour  des  Veftures  &  Profeffions  Reli- 
gieufes,  compofés  par  le  R.  P.  Bourdaloue  de  la 
Compagnie  de  Jefus  :  où  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
aiefbit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs  ; 
&  où  chacun  pourra  reconnoître  avec  fruit ,  que 
cet  excellent  Prédicateur  a  vivement  repréfenté  , 
d'une  manière  digne  de  la  Chaire  Evangélique  ? 
les  plus  beaux  modèles  ,  &  les  plus  faintes  ma- 
ximes de  la  piété ,  &  de  la  perfection  chrétien- 
ne. Fait  en  Sorbonne   le  dix- feptiéme  d'Août 

J7II9  C.    DE     PRE  CELLES» 


PermiJJîon  du  R.  P.  Provincial* 

JE  fouflïgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus en  la  Province  de  France, fuivant  le  pouvoir 
que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général  ,  permets 
au  Père  François  Bretonneau  de  la  même  Com- 
pagnie ,  de  faire  imprimer  un  livre  qu'il  a  revu, 
&  qui  a  pour  titre  :  Sermons  du  Père  Bourdaloue  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  pour  les  Fêtes  des  Saint  s ,  & 

£our  des  Vejîures  &  Proférions Religieufes  :  lequel 
ivre  a  été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie.  En  foi  &  témoignage  de 
quoi  j'ai  iigné  la  préfente.  A  Paris  ce  neuvième 
d'Avril.  171 1. 

Louis-François  C  l  a  v  y  e  & 


SERMONS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME, 


CW  la  Tête  de  faim  André.      i! 

Ptf#r  Az  Jf%*  de  faint  François  Xa- 
vier. 43 

Pour  la  fête  de  faint  Thomas  y  Apô- 
tre. 9% 

Pour  la  Vête  de  faint  Etienne.       140 

Tour  la  Tête  de  faint  Jean  l'Evangé- 
lifte.  f       i-8(5 

Tour  la  fête  defainte  Geneviève.  230 

Tour  la  Tête  de  faint  François  de  Sales; 

280 

Tour  la  Tête  de  faint  Tr an fois  de  Taule; 

33* 

Tour  la  Tête  de  faint  Jean-Baptifte  j 

31$ 
Tour  la  Tête  de  faint  Tierrer         424, 

Tour  la  même  Tête.  45"  $ 

Pour  la  Tête  de  faint  PauL  S°7 

SERMON 


POUR 


LA      FÊTE 


D  E 


SAINT  ANDRÉ. 

Ambulans  Jefûs  juxta  mare  Galila?ae,  vïdlt  duos 
Fratres ,  Simonem  qui  vocatur  Petrus ,  Se 
Andre.am  fratrem  ejusj  &  ait  illis,  Venue 
poft  me. 


Saint  Matthieu ,  chap.  4. 

fgà^^u  Es  paroles  de  Jefus-Chrifl  fu- 

|jK||||jJi  rent  un  ordre  bien  doux  en  ap- 
jiyjljfjl  parence ,  Se  bien  facile  à  exécu- 
lïSës  ter  ;  mais  au  fond  &  dans  l'inten- 
tion même  du  Sauveur  des  hommes ,  cet 
Panég.  Tome  L  A 


2  Pour  la  Feste 

ordre  devoit  être  pour  ces  deux  frères  de 
notre  Evangile ,  un  engagement  à  deri- 
goureufes  épreuves.  Car  leur  dire ,  Suivez- 
moi  ,  c'étoit  leur  dire  :  Renoncez  à  vous- 
mêmes  ,  préparez-vous  à  foufFrir ,  foyez 
déterminés  à  mourir;  ne  vous  regardez 
plus  que  comme  des  brebis  deflinées  à  la 
boucherie ,  que  comme  des  victimes  de  la 
haine  &  de  la  perfécution  publique ,  que 
comme  des  hommes  dévoués  à  la  croix  : 
c'étoit  ,  dis-je ,  par  ces  courtes  paroles , 
Vmitepojl  me ,  leur  faire  entendre  tout  ce- 
ïa,  puifqu'ii  eft  vrai  que  la  croix  étoit  le 
chemin  par  où  cet  Homme-Dieu  avoit  en- 
trepris de  marcher ,  &  que  félon  fes  ma- 
ximes ,  il  efl  impoflible  de  le  fuivre  par 
toute  autre  voie.  En  effet ,   Chrétiens  9 
c'eft.  par-là  que  ces  bienheureux  Apô- 
tres 5  Pierre  &  André,  ont  fuivi leur  divin 
Maître.  Tous  deux  ont  mérité  de  mou- 
rir comme  Jefus-Chrift  fur  la  croix,  tous 
deux  ont  eu  l'avantage  de  confommer  fur 
îa  croix  leur  glorieux  martyre  ;  &  tous 
deux  à  la  lettre  ont  ainfi  répondu  à  leur 
vocation,  &  font  devenus  les  premiers  Sec- 
tateurs &  les  premiers  Difciples  d'un  Dieu 
crucifié.  Voilà  ,  dit  faint  Chryfoftôme  , 
en  quoi  ils  eurent,  comme  frères,  une  ref- 
femblance  parfaite.  Mais  du  relie,  voici 
quelle  différence  il  y   eut  entre   Fun  £c 
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l'autre  dans  leur  crucifiement  même.  Elle  ' 
eit  digne  de  vos  réflexions ,  Se  elle  va  fer- 
vir  d'ouverture  à  ce  dffeours.  C'efï  que  le 
courage  &  la  réfolution  de  faint  Pierre  à 
fuivre  Jefus-Chrift ,  n'a  pas  empêché  qu'il 
n'ait  témoigné  de  la  répugnance  ,  Se  qu'il 
n'ait  fait  paroître  dans  fa  conduite  de 
l'éloignement  pour  la  croix  :  au  lieu  que 
faint  André  a  toujours  paru  plein  de  zé- 
lé,  Se  pénétré  non-feulement  d'eftime  & 
de  vénération,  mais  d'amour  &  de  tendref- 
fe  pour  la  croix.  Je  m'explique.  Quand 
Jefus-  Chrift  dans  l'Evangile  parle  de  la 
croix  à  faint  Pierre ,  faint  Pierre  s'en  fean- 
dalife  Se  s'en  offenfe.  Je  ne  m'en  étonne 
pas.  II  n'en  concevoit  pas  encore  le  Myf- 
tère ,  &  il  étoit  trop  peu  verfé  dans  les 
chofes  de  Dieu.  Mais  après  même  qu'il  a 
reçu  le  Saint-Efprit ,  tout  confirmé  qu'il 
eft  en  grâce ,  il  ne  laiife  pas ,  fi  nous  en 
croyons  la  Tradition ,  de  fuir  la  croix  qui 
Jui  eft  préparée  ;  il  fe  fauve  de  fa  prifon  , 
il  fort  de  Rome,  Se  il  faut  que  Jefus- 
Chrift  lui  apparoiffe,  le  fortifie,  le  rani- 
me &  l'engage  à  retourner  au  lieu  où  il 
doit  être  crucifié.  C'en1  faint  Ambroife  qui 
le  rapporte  ;  Se  cette  tradition  fe  trouve 
conforme  à  ce  qu'avoit  prédit  le  même 
Sauveur  ,  lorfqu'il  déclara  expreffément 
à  ce  Prince  des  Apôtres ,  que  quand  il 
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feroit  dans  un  âge  avancé ,  on  Fobligeroit 
à  étendre  les  bras ,  Se  qu'un  autre  le  mé- 
neroit  où  il  ne  voudroit  pas  aller  :  lui 
marquant ,  ajoute  FEvangélifte  ,  les  cir- 
conftances  de  fon  martyre  3  &  de  quelle 
Joan*  mort  jj  Revoit  un  jour  glorifier  Dieu  :  Cùm 
autem  fenueris ,  extendes  manus  tuas ,  &* 
alius  ducet  te  quo  tu  non  vis.  Voilà  le  ca~ 
raclère  de  faint  Pierre  :  un  homme  cruci- 
fie ,  mais  pour  qui  la  croix  fembloit  encore 
avoir  quelque  chofe  d'affreux.  Au  contrai- 
re que  vois- je  dans  faint  André  ?  Un  hom- 
me à  qui  la  croix  paroît  aimable ,  qui  en 
fait  fon  bonheur  &fes  délices ,  qui  foupire 
après  elle  ,  qui  la  falue  avec  refpecl:  3  qui 
l'embraife  avec  joie ,  Se  qui  met  le  comble 
de  fes  défirs  à  s'y  voir  attaché , .  Se  à  y  mou- 
rir. Tel  eft,  chrétienne  Compagnie,  le 
prodige  qui  fe  préfente  aujourd'hui  à  nos 
yeux,  Se  que  je  puis  appeîler  le  miracle  de 
l'Evangile.  Mais  fur  quoi  put  être  fondé 
cet  amour  de  la  croix ,  Se  par  quels  prin- 
cipes un  amour  aufîi  furprenant  Se  auiîi 
contraire  à  tous  les  fentimens  de  la  nature 
que  celui-là  ;  put-il  s'établir  dans  le  cœur 
de  notre  Apôtre  ?  Ah  !  mes  chers  Audi- 
teurs, c'eîl  le  grand  My  ftère  que  j'ai  à  vous 
découvrir.  Car  mon  deffein  e(l  de  vous 
montrer  qu?en  conféquence  de  la  voca- 
tion divine  à  laquelle  votre  glorieux  Pa- 
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tron  faint  André  fe  rendit  fi  fidèle ,  l'a- 
mour qu'il  témoigna  pour  la  croix  ,  quoi- 
que d'ailleurs  furnaturel ,  fut  parfaitement 
raifonnable.  Quelque  prodigieux  que  vous 
paroiiTe  cet  amour  de  la  croix,  j'entre- 
prends de-le  juftifîer;  &je  veux  même,  avec 
la  grâce  de  mon  Dieu ,  tâcher ,  autant  qu'il 
m'eft  poflible ,  de  vous  l'infpirer.  J'ai  be- 
foin  pour  cela  de  toutes  les  lumières  du 
Ciel,  &  je  les  demande  par  l'interceffion 
de  Marie.  Ave ,  Maria. 

XL  en  eft  de  la  croix ,  comme  de  la  mort, 
Quoique  naturellement  on  ait  horreur  de 
l'une  &:  de  l'autre  ,  on  peut  aimer  l'une  & 
l'autre  par  difFérens  motifs  ;  &  c'eft  par 
la  diverfité  de  ces  motifs  qu'il  faut  juger 
fi  cet  amour  eft  louable  ou  vicieux,  raifon- 
nable ou  aveugle,  méritoire  ou  vain.  En  ef- 
fet, fe  procurer  la  mort  par  défefpoir,  c'eft 
un  crime;  la  fouhaiter  par  accablement  de 
chagrin,  c'eft  une  foibleiTe;  s'y  expofer  par 
zélé  de  fon  devoir,  c'eft  une  vertu;  s'y 
dévouer  pour  Dieu ,  c'eft  un  acte  héroï- 
que de  religion.  De  même  foufrrir  comme 
les  efclaves  du  monde,  parce  qu'on  fe 
laiÏÏe  dominer  par  fes  panions ,  foufrrir 
comme  les  avares  par  une  avide  &  infatia- 
ble  cupidité ,  foufrrir  comme  les  ambitieux 
par  un  attachement  ferviie  à  fa  fortune, 
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c'èft  unebaifeife  ,  une  misère,  undéfordre." 
Mais  fouffrir  pour  être  fidèle  à  Dieu  ; 
aimer  la  croix  pour  remplir  les  deffeins  de 
Dieu ,  pour  fuivre  la  vocation  de  Dieu  , 
c'eft  ce  qu'il  y  a  dans  le  Chriflianifme  de 
plus  faint  &  de  plus  divin  ,  &  par  confé- 
quent  de  plus  conforme  à  la  fouveraine 
yaifon.  Orc'eftainfi,  mes  chers  Auditeurs, 
que  faint  André  Ta  aimée.  Car  il  a  aimé 
la  croix ,  parce  qu'éclairé  des  plus  vives 
lumières  de  la  foi ,  il  a  parfaitement  com- 
pris combien  la  croix  lui'  étoit  avanta- 
geufe  par  rapport  à  fa  vocation  ,  &  aux 
fins  fublimes  pourquoi  Jefus-Chrift  l'a- 
voit  appelle.  Appliquez- vous  :  voici  le  fe- 
cret  important  de  fa  conduite  &  de  vo- 
tre religion.  Le  Sauveur  du  monde  eut 
deux  grands  deiTeins  fur  fes  Apôtres, 
quand  il  leur  commanda  de  le  fuivre.  Ve- 
nin poft  me.  En  ce  moment-là ,  dit  faint 
Chryfoftôme,  il  les  choifit  pour  être  les 
Prédicateurs  de  fon  Evangile,  &  pour  être 
les  Minières  de  fon  Sacerdoce  ;  il  les  defti- 
na  au  mmiflère  de  fa  parole ,  &  il  les  en- 
gagea au  fervice  de  fes  autels  ;  il  les  éta- 
blit fur  la  terre ,  pour  fanétifier  les  hommes 
par  les  vérités  du  fa  lut  qu'ils  dévoient  leur 
annoncer ,  &  pour  honorer  Dieu  fon  Père 
par  le  facrifîce  qu'ils  dévoient ,  comme 
Prêtres  de  la  loi  de  grâce  ,  lui  préfenter» 


d^  Saint  ândrï.  7 

Voilà  les  deux  vues  principales  qu'eut  le 
Fils  de  Dieu ,  &  c'eft  fous  ces  deux  qua- 
lités que  je  prétends  aujourd'hui  confidé-* 
rer  faint  André.  En  premier  lieu ,  comme 
Prédicateur  de  l'Evangile  &  de  la  Loi  de 
Jefus-Chrift;  en  fécond  lieu,  comme  Prê- 
tre, Succeffeur  légitime  &  immédiat  du  Sa- 
cerdoce de  Jefus-Chrift  :  &  je  m'attache 
d'autant  plus  à  cette  penfée  ,  que  la  qualité 
de  Prêtre  de  Jefus-Chrift  efl  celle  dont  ce 
faint  Apôtre  fe  glorifia  plus  hautement , 
&  dont  il  fe  rendit  lui-même  le  témoigna- 
ge 3  quand  il  parut  devant  le  Juge  qui  le 
condamna.  Or  ces  deux  qualités  jointes  en- 
femble  juftifient  admirablement  l'amour  Se 
le  zélé  qu'eut  faint  André  pour  la  croix. 
Car  s'il  l'a  tendrement  aimée ,   c'eft  parce 
qu'il  y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  devant 
Dieu  tout  fon  mérite  &  toute  fa  gloire  : 
fçavoir,  l'accomplifTement  de  fon  Apoflo- 
lat,  &  la  confommation  de  fon  Sacerdoce, 
Expliquons-nous.  André ,  à  la  vue  de  fa 
croix,  eft  pénétré,  ravi,  tranfportédejoie  : 
pourquoi  ?  parce  que  c'eft  fur  la  croix  qu'il 
va  dignement  prêcher  le  nom  de  Jefus- 
Chrifi^  ce  fera  la  première  partie  :  &  parce 
que  c'efl:  fur  la  croix  qu'il  va  faintement 
s'immoler  lui-même ,  &  unir  fon  facriflce 
au  facriflce  augufle  &  vénérable  qu'il  a 
tant  de  fois  offert  à  Dieu  en  immolant  l'A- 
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gneau  fans  tache ,  qui  eft  Jefus-Chrift;  Ce 
fera  la  féconde  partie.  En  deux  mots ,  la 
croix  eft  la  chaire  où  faint  André  a  fait  na- 
croître  tout  le  zélé  d'un  fervent  Prédica- 
teur. La  croix  eft  l'autel  où  faint  André , 
comme  Prêtre  &  Pontife  de  la  Loi  nouvel- 
le ,  a  exercé  dans  toute  la  perfection  poiîi- 
ble  l'office  de  Sacrificateur.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  la  croix  ,  quoiqu'afFreufe 
par  elle-même ,  a  eu  pour  lui  tant  de  char- 
mes. C'eil  tout  le  deflein  &  le  partage  de. 
ce  difcours ,  pour  lequel  je  vous  demande 
une  favorable  attention. 


Our  établir  folidement  la  vérité  de  ma 
première  proposition  ,  &  pour  vous  en 
donner  d'abord  la  jufle  idée  que  vous  en 
devez  avoir,  j'appelle  dans  les  principes  de 
l'Ecriture  PaccomplirTement  de  l'Apof- 
tolat  3  prêcher  un  Dieu  crucifié ,  &  malgré 
les  contradictions  de  la  prudence  du  fiécle, 
propofer  la  croix  aux  hommes ,  comme  la 
feule  fource  de  leur  bonheur,  comme  le 
fondement  unique  de  leur  efpérance,  com- 
me le  Myftère  de  leur  rédemption,  comme 
le  moyen  sûr  &  infaillible  de  leur  falut. 
Aînfî  l'a  entendu  faint  Paul,  quand  il  a  dit  : 
t;  Cor,  Nos  autem  prœdicamus  Chrifturn  crucijï- 
c.2.  xum.  Voilà  à  quoi  il  a  réduit  toute  la  fonc- 
tion du  Miniftère  Evangélique  ;  &  telle  eft 
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îa  fin ,  pourquoi  Dieu  a  fufcité  ces  douze 
Princes  de  l'Eglife ,  ces  premiers  fonda- 
teurs du  Chriflianifme ,  ces  hommes  en- 
voyés au  monde  pour  y  annoncer  Jefus- 
Chrift,  dontilsétoientlesambaffadeurs,  Se 
pour  y  publier  fa  loi ,  dont  ils  ont  été  par 
office  les  interprètes  fidèles  :  Legatione pro  t.Corx 
Chrifio  fungimur.  Qu'ont-ils  fait  ?  Ils  ont  c*  *' 
prêché  la  croix;  &  au  lieu  que  la  croix  n'a- 
voit  été  jufques-là  qu'un  fujet  de  malédic- 
tion &  qu'un  opprobre  ;  au  lieu  que  la  croix 
de  Jefus-Chrift  étoit  le  fcandale  des  Juifs, 
&  paroiflfoit  une  folie  aux  Gentils ,  à  force 
d'en  exalter  la  vertu ,  ils  l'ont  rendue  véné- 
rable à  toute  la  terre.  \  oilà  ,  dis-je ,  à  quoi 
s'eft  terminé  leur  vocation  ,  &  par  où  ils 
ont  mérité  le  nom  d'Apôtres,  Or  il  eft  évi- 
dent ,  Chrétiens ,  que  feint  André  s'eft  fi- 
gnalé  entre  tous  les  autres  dans  ce  glorieux: 
emploi ,  &  qu'il  a  eu  un  droit  particulier 
de  prendre ,  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte? 
pour  devife  de  fon  Apoilolat ,  Nos  autem 
prœdicamus  Chrijîum  crucifixum.  Et  il  eft 
encore  évident ,  qu'il  n'a  jamais  mieux  ac- 
compli ce  qui  eft  marqué  dans  ces  paroles  9 
que  quand  il  a  été  lui-même  attaché  à  la 
croix.  Pourquoi  cela  ?  parce  que  c'eft  fur 
la  croix  qu  il  a  prêché  Jefus-Chrift  cruci- 
fie ,  où  fi  vous  voulez ,  la  Loi  de  Jefus- 
pirift  avec  plus  d'autorité  &  de  grâce  «, 
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avec  plus  d'efficace  &  de  conviction,  avec 
plus  de  fuccès  &  de  fruit.  Trois  avantages 
que  fa  croix  lui  a  procurés ,  &  en  quoi 
je  fais  confifter  la  perfection  d'un  Apôtre 
&  d'un  prédicateur  de  l'Evangile.  Repre- 
nons ,  &  fuivez-moi. 

Non  5  mes  chers  Auditeurs ,  jamais  faint 
André  n'a  prêché  le  myiïère  de  la  croix , 
ou  la  Loi  de  Jefus-Chrift ,  avec  tant  d'au- 
torité &  tant  de  grâce  ,  que  quand  il  a  été 
lui-même  crucifié;  &  ma  penfée  fur  ce 
point  n'a  prefque  pas  même  befoin  d'é- 
claircifTeroent.  Car  pour  vous  la  rendre  en 
deux  mots ,  non-feulement  intelligible  9 
mais  fenfible  ,  il  n'appartient  pas  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  prêcher  la  croix. 
C'en1  une  vérité  éternelle  qu'il  faut  porter 
fa  croix;  &  que  pour  la  porter  en  Chrétien., 
il  la  faut  porter  volontairement  jufqu'àl'ai- 
Gah  ct  6»  mer ,  &  jufquà  s'en  glorifier  :  Abjit  glo- 
riariy  nijî  in  cruce  Domini  noftri.  Mais  cette 
vérité ,  quoiqu'éterneîle  ,  n'a  pas  la  même 
grâce  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
hommes  ,  pour  être  fauves,  ont  intérêt  de 
la  bien  comprendre  :  mais  en  même  tems 
ils  ont  une  fecrette  oppcfition  à  en  être  in- 
fïruits  par  ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas5  &: 
qui  n'en  font  nulle  épreuve  ;  &  fi  quelque- 
fois un  mondain  s5ingère  de  leur  en  faire 
des  leçons,  bien  loin  de  s'y  rendre  dociles 
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ils  fe  révoltent,  &  ne  peuvent  fouffrir  qu'un 
homme  à  qui  rien  ne  manque ,  &  qui 
jouit  tranquillement  des  douceurs  de  la 
vie ,  ofe  leur  prêcher  la  pénitence  &  la  mor» 
tification.  Auffi ,  comme  remarque  faint 
Cbryfoftôme ,  Jeius-Chrift  tout  Dieu  qu'il 
étoit ,  pour  s'accommoder  là-defTus  à  la 
difpofition  des  hommes ,  ne  vient  annoncer 
au  monde  l'Evangile  de  la  croix  qu'en  fe 
faifant  lui-même  un  homme  de  douleurs, 
c'eft-à-dire  un  homme  dévoué  à  la  fouf- 
france  &  à  la  croix  :  Vïr  dolorum.  Indépen-  -îA»  f»  Î5* 
damment  de  cette  qualité  ,  il  avoit  toute 
l'autorité  d'un  Dieu  ;  j'en  conviens  :  mais 
s'il  n'avoit  été  que  Fils  de  Dieu,  ou  s'il 
avoit  toujours  été  comme  fils  de  l'homme  , 
dans  la  béatitude  &  dans  la  gloire,  fans  par- 
ticiper à  nos  peines ,  il  lui  eût  manqué  par 
rapport  à  nous  une  certaine  autorité  d'ex- 
périence &  d'exemple  ,  fur  quoi  eft  fondé 
le  droit  dont  je  parle ,  de  prêcher  aux  au- 
tres la  croix  :  &  de  là  vient  qu'il  fe  détermi- 
na à  fouffrir.  Car  c'eft  ce  que  le  grand  Apô- 
tre a  prétendu  nous  déclarer,  quand  il  a 
dit  que  la  fagefle  de  ce  divin  Ltgiflateur 
avoit  paru ,  en  ce  qu'étant  Fils  de  Dieu ,  il 
avoit  appris  par  lui-même ,  &  par  ce  qu'il 
avoit  fouffert  comme  homme,  l'obéiifance 
qu'il  exigeoit  des  hommes ,  &  qu  il  vou- 
loit  les  obliger  de  rendre  à  fa  loi.  Loi  par- 
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faite ,  mais  févère ,  dont  toutes  les  maxime^ 
vont  à  nous  faire  comprendre  la  fainteté , 
'Hehr.  c.  l'utilité ,  la  néceiîité  de  la  croix  :  Quicàm 
S* Vt  8»  effet  Filius  Dei ,  didieit  ex  ils  qy.cz  paffus 
ejl ,  cbedkntiam. 

En  effet ,  il  efî  aifé  d'exhorter  les  autres 
à  la  pratique  d'une  vie  auflère ,  au  retran- 
chement des  plaifirs,  au  crucifiement  de  la 
chair ,  tandis  qu'il  n'en  coûte  rien.  Un 
homme  bien  nourri,  difoit  faint  Jérôme, 
n'a  point  de  peine  à  difcourir  de  l'abfîi- 
nence  &  du  jeûne.  Un  homme  abondam- 
ment pourvu  de  tout ,  à  qui  rien  ne  man- 
que ,  &  qui  eft  en  poiTeiîion  de  mener  une 
vie  agréable  &  commode ,  s'érige  aifément 
en  prédicateur  de  la  plus  exacte  réforme. 
Mais  quelque  éloquent  &  quelque  zélé 
qu'il  puifîe  être ,  on  croit  toujours  avoir 
droit  d'en  appeller  à  fon  exemple ,  8c  de  lui 
répondre  ',  que  ce  zélé  de  réforme  ne  lui 
convient  pas ,  que  ce  langage  lui  fied  mal^ 
&  que  s'il  veut  porter  les  chofes  à  cette  ri- 
gueur, il  devroit  chercher  des  Auditeurs 
dont  il  fût  un  peu  moins  connu.  Non  pas 
dans  le  fond  que  ce  reproche  foit  abfolu- 
ment  légitime  y  puifque  Jefus-Chrift  or- 
donnoit  qu'on  obéît  aux  Pharifiens ,  du 
moment  qu'ils  étoient  afîis  fur  la  chaire 
de  Moyfe ,  &  qu'on  refpeclât  leur  doctri- 
ne, quoique  leur  conduite  y  fût  tout® 
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Contraire  :  mais  parce  qu'il  effc  vrai ,  que 
cette  contrariété  entre  la  doctrine  &  la  vie, 
efr.  au  moins  un  fpécieux  prétexte  dont  no- 
tre malignité  ne  manque  pas  de  fe  prévaloir 
contre  les  vérités  dures  qu'on  nous  prê- 
che ;  &  parce  que  naturellement  nous  nous 
élevons  contre  quiconque  entreprend  de 
nous  alfujettir  à  toute  la  rigueur  de  nos  de- 
voirs ,  &  n'eft  pas  pour  cela  bien  autorifé. 
Or  là-deflus  S.  André  a  eu  tout  l'avantage 
que  peut  avoir  un  Apôtre.  Car  il  a  prêche 
la  croix  dans  un  état ,  où  les  cenfeurs  les 
plus  critiques  &  les  ennemis  de  la  croix  les 
plus  déclarés  n'avoient  rien  à  lui  repro- 
cher. Il  ne  Ta  pas  prêchée  comme  ces  doc- 
teurs hypocrites  dont  S.  Matthieu  parle  9 
qui  mettent  fur  les  épaules  des  autres  des 
fardeaux  pefants ,  &  qui  ne  voudroient  pas 
eux-mêmes  les  remuer  du  doigt.  Il  ne  Pa 
pas  prêchée ,  comme  ceux  dontfaint  Paul 
difoit  à  Timothée,  qu'il  vien droit  dans  les 
derniers  jours  des  hommes  qui  auroient 
l'apparence  de  la  plus  éclatante  piété,  mais 
qui  feroient  remplis  de  l'amour  d'eux-mê-* 
nies ,  enflés  d'orgueil  &  pervertis  dans  la 
foi.  C'eft-à-  dire,  il  ne  l'a  pas  prêchée  com- 
me ont  fait  prefque  dans  tous  les  liécîes  cer- 
tains prétendus  réformateurs  de  l'Eglife  £ 
qui  connus  d'ailleurs  pour  des  hommes 
fenfuels  >  n'en  étoient  pas  moins  hardis  à 
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invectiver  contre  la  molleffe  ;  déplorant; 
les  rélâchemens  de  la  pénitence  ,  tandis 
qu'ils  en  rejettoient  les  œuvres  pénibles 
ôc  laborieufes  ;  plus  occupés  peut-être  de 
leurs  perfonnes  &  du  foin  de  leurs  corps , 
que  n'auroit  été  un  mondain  de  profeffion. 
Non,  Chrétiens,  ce  n'efl  pasainfi  que  faint 
André  a  prêché  la  croix  :  mais  pour  la 
prêcher  ,  il  s'eft  mis  lui-même  fur  la  croix. 
La  croix  a  été  la  chaire  d'où  il  s'efl  fait  en- 
tendre. C'eft  de  là  ,  comme  nous  lifons 
dans  les  acles  de  fa  vie ,  qu'il  exhortoit  le 
peuple  à  embraifer  ce  moyen  falutaire  5c 
néceffaire  ,  dont  dépend  tout  le  bonheur 
des  élus  de  Dieu.  Et  voilà  non-feulement 
ce  qui  l'autorifoit ,  mais  ce  qui  donnoit  de 
la  force  à  fa  parole ,  pour  annoncer  le 
myflère  de  la  croix  avec  plus  d'efficace  Ôc 
de  conviclion. 

C'efl  le  fécond  avantage  de  fon  Apofto- 
ïat,  dit  faint  Chryfoftôme ,  d'avoir  montré 
par-là  jufqu'à  quel  point  il  étoit  perfuadé 
lui-même  de  la  vérité  qu'il  prêchoït  ,  6c 
d'avoir  eu  par-là  même  le  don  d'en  per- 
faader  fiibrtement  les  autres,  que  tout  in 
fidèles  qu'ils  étoient ,  ils  n'ont  pu  refilter 
à  la  fageife  &  à  l'efprit  de  Dieu  qui  parloir 
en  lui.  Il  faut,  ajoûtoit  faint  Bernard,  & 
pe  mettez-moi  d'appliquer  fa  penfée  à 
mon  fujetj  il  faut  que  le  Prédicateur  de  1?E- 
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vangile ,  pour  convertir  les  cœurs ,  fortifie 
fa  voix;  &  parce  que  fa  voix  n'eft  que  foi- 
blefie ,  il  faut  qu'elle  lbit  accompagnée 
d'une  autre  voix  puiiTante  ck  pleine  de 
force  :  Dabit  vocijuiz  vocem  virtutis,  Mais  Pfel,  if\ 
quelle  eft  cette  voix  puiiTante  &  pleine  de 
force  ?  la  voix  de  l'action,  cette  voix  in- 
finiment plus  éloquente,  plus  pénétrante, 
plus  touchante ,  que  tous  les  difcours. 
Montrez- moi  par  votre  exemple  &  par 
vos  œuvres ,  que  vous  êtes  vous-même 
perfuadé  ,  &  alors  votre  voix  me  perfua- 
dera  &  me  convertira  :  Dabis  voici  tuez  Bernard* 
vocem  virtutis,Jï  quod  mihifuades ,  priùs 
tibi  videaris  perfuafijje.  Or  voilà  par  où 
faint  André  triompha ,  &  de  l'infidélité  des 
Payens ,  &  de  la  dureté  des  Juifs.  Il  veut 
que  fa  voix  foit  pour  eux  cette  voix  toute- 
puiiTante  ,  qui  félon  le  Prophète  ,  abat  les 
cèdres  &  brife  les  rochers  ;  il  veut  que  fa 
voix  ait  la  vertu  d'amollir  les  cœurs  les 
plus  endurcis ,  &  de  foumettre  les  efprits 
les  plus  f uberbes  :  Vox  Domini  confringen-  -pM  z%$ 
fis  cedros ,  vo:c  Domini  concutientis  defer- 
tum.  Que  fait-il  ?  il  commence  par  les  con- 
vaincre qu'il  efl  lui-même  parfaitement  & 
folidement  convaincu  de  ce  qu'il  leur  prê- 
che ;  qu'il  eft,  dis-je,  convaincu  de  la  né- 
cefîité  d'embrafferla  croix  de  Jefus-Chrifîy 
de  s'attacher  à  elle  par  un  efprit  de  tel  ? 
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&  de  s'en  appliquer  les  fruits  par  le  long 

ufage  des  foufirances  de  la  vie. 

Car  quelle  preuve  plus  authentique  leur 
peut-il  donner  fur  cela ,  de  la  perfuafion  où 
il  eft ,  que  l'emprenement  6c  l'ardeur  qu'il 
témoigne  pour  fouffrir  ?  On  lui  prononce 
fon  arrêt ,  &  tout  à  coup  il  eft  faifl  d'ua 
mouvement  de  joie ,  qui  va  jufques  à  l'ex- 
tafe  &  au  ravhîement.  Le  peuple  veut  s'op- 
pofer  à  l'exécution  de  cet  arrêt ,  &  André 
s'en  tient  ofFenfé.  On  le  conduit  au  fuppli- 
ce  ;  &  d'aufîi  loin  qu'il  envifage  la  Croix 
quilui  eft  préparée ,  il  la  falue  dans  des  ter- 
mes pleins  d'amour  &  de  tendreffe.  Il  fe  fait 
une  émotion  populaire 5  pour  le  délivrer: 
Hé  quoi ,  mes  Frères  5  leur  dit-il ,  êtes- 
vous  donc  jaloux  de  mon  bonheur?  Faut- 
il  qu'en  vous  intéreflant  pour  moi ,  vous 
confpiriez  contre  moi  5  &  que  par  une  fauf- 
fe  compaflîon  vous  me  faftiez  perdre  le  mé- 
rite d'une  mort  fi  précieufe  f  Le  juge  inti- 
midé s'offre  à  l'élargir  5  &  André  le  rafsû- 
re;  le  juge  commande  qu'on  le  détache  de 
la  croix.,  &  André  protefte  que  c'eft  en  vain, 
parce  qu'il  y  eft  attaché  par  des  liens  invi- 
fibles  ,  que  l'enfer  même  ne  peut  rompre, 
qui  font  les  liens  def  a  foi  &  de  fa  charité* 
S'il  n'étoit  en  effet  perfuadé,  penferoit-il, 
parîerôît-ilj  agiroit-ii^  foufFriroir-il  de  la 
forte  f  de  pour  marquer  <jue  fes  fentimens 
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font  fincères,  perfifteroit-il  detfx  jours 
entiers  dans  le  tourment  le  plus  cruel ,  bi-  AU. 
duo pendens ,  publiant  toujours  que  Jefus-  ™*Yt* 
Chrift  eft  le  feul  Dieu  qu'il  faut  adorer  3  5c  S'  And* 
que  toute  la  fainteté,  toute  la  prédeftination 
des  hommes  eft  renfermée  dans  la  croix  ? 
Mais  fuppofé  le  témoignage  que  faint  An- 
dré rendit  à  cette  vérité  ,  quelle  conféquen- 
ce  les  fpeclateurs  de  ion  martyre  n'étoient- 
ils  pas  forcés  de  tirer  en  faveur  de  Jefus- 
Chrifl  &  de  fa  religion  ?  Confidérant  cet 
homme  d'ailleurs  vénérable  par  l'intégrité 
de  fa  vie ,  illudre  par  les  miracles  qu'il  avoit 
faits  au  milieu  d'eux ,  &  qui  par  fa  condui- 
te pleine  de  fagefle ,  s'étoit  attiré  le  ref- 
pecl  des  ennemis  mêmes  de  fon  Dieu  ;  le 
voyant ,  non  pas  méprifer  ni  braver  la  mort 
par  une  vaine  philolophie  ,•  mais  la  défirer 
par  un  pur  zélé  defe  conformer  à  fon  Sau- 
veur crucifié  ;  aimer  par  ce  motif  de  chrif- 
tianifme  les  deux  chofes  que  le  monde  ab- 
horre le  plus ,  fçavoir ,  l'ignominie  &  la 
douleur  ;  &  malgré  les  révoltes  de  la  natu- 
re, faire  de  la  croix  l'objet  de  fon  ambition 
&  fes  plus  chères  délices  :  tout  Payens,  tout 
Juifs  qu'ils  étoient,  que  pouvoient-iis  con- 
clure de  là ,  finon  qu'il  y  avoit  dans  cet  A- 
pôtre  quelque  chofe  de  furhumain;  &  que 
la  chair  &  le  fang  n'ayant  pu  former  en  lui 
des  fentimens  fi  élevés  au  defïus  de  Pnom- 
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me,  il  falloit  qu'ils  lui  vinflent  de  plus 
haut  ?  A  moins  qu'ils  ne  voulurent  s'aveu- 
gler eux-mêmes  Se  s'obfHner  d  ans  leur 
aveuglement,  pouvoient-ils  ne  pas  recon- 
noître ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  piaffe 
infpirer  à  un  homme  mortel  un  amour  de 
ia  croix  û  héroïque  ;  &  à  moins  qu'ils 
n'euffent  des  cœurs  de  pierre  ,  quoique 
Payens  Se  Infidèles ,  pouvoient-ils  n'être 
pas  touchés ,  n'être  pas  ébranlés ,  n'être 
pas  changés  par  la  vue  d'un  fpeélacie  fï 
îurprenant  Se  fi  nouveau  ? 

De  là  même  aufïi ,  mes  chers  Auditeurs; 
fuivit  le  iliccès  prodigieux  de  la  prédica- 
tion de  faint  André,  &la  bénédicîion  que 
Dieu  donna  à  fon  Apoftalat.  Si  nous  en 
croyons  les  aéles  de  fon  martyre ,  de  tout  le 
peuple  attentif  à  l'écouter  prêchant  fur  la . 
croix,  à  peine  refla-t-il  un  Payen ,  qui 
éclairé  des  lumières  de  la  grâce ,  &  cédant  à 
la  force  d'un  tel  exemple ,  ne  renonçât  à 
l'idolâtrie ,  Se  ne  confefsât  Jefus-ChrifL 
Au  lieu  que  Jefus-Chrift  crucifié  a  voit  pu 
dire  ce  que  Dieu  par  la  bouche  d'un  Pro- 
$fa,  c.  6f.  phéte ,  difoit  àlfraël  :  Totâ  die  expandi  ma- 
rins meas  ad  populum  non  credentem  ;  j'ai 
tendu  mes  bras  à  un  peuple  rebelle  Se  in- 
crédule :  S.  André  eut  au  contraire  la  con- 
folation  de  tendre  les  bras  à  un  peuple  do- 
cile ,  qui  re^ut  fa  parole  avec  refpeft ,  Se 
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qui  s'y  fournit  avec  joie  ,  pour  accomplir  9 
ce  femble  ,  dès-lors  ce  qu'avoit  dit  le  Fils 
de  Dieu ,  que  celui  qui  croiroit  en  lui ,  fe- 
roit  non-feulement  les  mêmes  œuvres , 
mais  encore  de  plus  grandes  œuvres  que 
lui  :  Qui  crédit  in  me ,  opéra  quœ  egofacio,  l°an*c* 
&  ipfefaciet ,  &  majora  horumfacieî.  Des 
milliers  d'Infidèles  que  le  fupplice  de  cet 
Apôtre  avoit  aifemblés  autour  de  fa  croix, 
convertis  par  ce  qu'ils  ont  vu ,  &  par  ce 
qu'ils  ont  entendu ,  s'en  retournent  glori- 
fiant Dieu.  De  la  Ville  de  Patras  où  Dieu 
par  le  miniflère  d'André  opère  ces  effets 
miraculeux,  le  bruit ,  difons  mieux,  le  fruit 
s'en  répand  dans  toutes  les  Provinces  voifi- 
nes.  On  voit  avec  étonnement  les  temples 
des  idoles  abandonnés,  le  culte  des  démons 
aboli ,  le  règne  de  la  fuperfKtion  détruit,  le 
nom  de  Jefus-Chrift  par-tout  révéré.  Le 
frère  même  du  Proconful,  jufques-là  zélé 
défenfeur  des  fauffés  divinités ,  rend  hom- 
mage à  la  vérité.  Entre  les  Eglifes  naiffan- 
tes ,  celle  d'Achaïe  où  faint  André  a  fouf- 
fert ,  devient  en  peu  de  jours  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  fervente.  Qui  fait 
tout  cela  ?  La  foi  d'un  Dieu  crucifié  prê- 
chée  par  un  Apôtre  crucifié;  je  veux  dire., 
le  zélé  d'un  Apôtre ,  qui ,  à  l'exemple  de 
fon  Maître ,  prêche  la  croix  du  haut  de  la 
croix  i  &  qui  félon  la  belle  expreiTion  de 
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faint  Jérôme ,  confirme  par  fon  amour: 
pour  la  croix ,  tout  ce  qu'il  enfeigne  de  Po- 
bligation  rigoureufe,  mais  indifpenfable,  de 

tîîsrom  porter  la  croix  :  Ommm  doElrinam  fuam 
cruels  difeiplinâ  roborans.  En  effet,  donnez- 
moi  un  Prédicateur  de  l'Evangile  parfaite- 
ment mort  a  lui-même,  flncère  amateur 
de  la  croix,  &  qui  dife  de  bonne  foi  avec 
«,  .       faint  Paul  :  Mihi  mundus  crucifix  us  eji ,  & 

ï*6*  '  eBa  mùnào;  Le  mande'eft  crucifié  pour  moî, 
&  je  fuis  crucifié  pour  le  monde  :  rien  ne 
lui  réliftera.  Avec  cela  il  triomphera  de 
l'erreur ,  il  confondra  l'impiété ,  il  extermi- 
nera le  vice  >  il  convertira  les  villes  entiè- 
res. Avec  cela  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis l'écouteront  Se  le  croiront ,  les  libertins 
&  les  impies  fe  foumettront  à  lui ,  les  fen- 
fuels  Se  les  voluptueux  fubiront  le  joug  de 
la  pénitence.  Pourquoi  ?  parce  que  telle  eft, 
dit  faint  Jérôme ,  la  vertu  de  la  croix ,  pré- 
cisée par  un  homme  fouffrant  lui-même  Se 
mourant  fur  îa  croix  :  Omnem  doElrinam 
fuam  cruels  difeiplinâ  roborans. 

Voilà  donc ,  Chrétiens ,  le  Prédicateur 
que  Dieu  a  fufeité  pour  votre  inftruclion  ; 
Se  qui  peut  dire  à  la  lettre ,  qu'il  n'a  point 
employé  en  vous  prêchant  3  les  difeours 
perfuafifs  de  la  fageife  humaine ,  mais  les 
effets  fenfibles  de  l'efprit  &  de  la  vertu  de 
ï.'Ccr»  Dieu  :  Et  firmo  meus  6r  pmdicatio  me&% 
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I  non  in  perfuafîbilibus  humanœ  fapkntiœ, 
i  'erbis ,  fed  in  ofienjîonejpiritus  (s3  virtutis. 
Voilà  celui  que  Dieu  veut  que  vous  écou- 

I  tiez ,  c'efL  faint  André  fur  la  croix.  Ne  me 
conférez  point;  n'ayez  nul  égard,  niâmes 
paroles ,  ni  à  mon  zélé;  oubliez  la  fainreté 
de  mon  miniftère.  Je  ne  fuis  aujourd'hui , 
fi  vous  voulez ,  qu'un  airain  fonnant  & 
qu'une  cymbale  retentiffante  ;  &  ce  n'efl 
point  à  moi  de  vous  prêcher  unDieu  cruci- 
fié :  c'eft  à  cet  Apôtre ,  c'eft  à  cet  homme 
cruciflé,dont  la  prédication  plus  pathétique 
&  plus  efficace  que  la  mienne,  fe  fait  encore 
entendre  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde 
chrétien.  Le  voilà ,  dis-je,  ce  miniftre  irré- 

•  préhenfible ,  ce  Prédicateur  contre  lequel 
vous  n'avez  rien  à  répliquer.  Mais  que  n'a- 

1  t-il  pas  à  vous  reprocher  ?  Il  vous  prêche 
encore  maintenant  le  même  Dieu  ,  qu'il  a 
prêché  aux  Juifs  &  aux  Payens  :  un  Dieu 
qui  vous  a  fauves  par  la  croix.  Le  croyez- 
vous  ?  îa  vie  que  vous  menez ,  le  fait-elle 

>  voir?  cet  amour-propre  qui  vous  domi- 
ne, ces  recherches  de  vous-même,  cet  atta- 
chement fervile  à  votre  corps,  cette  atten- 
tion à  le  ménager ,  aie  flatter ,  à  ne  lui  rien 
refufer  ,  ces  commodités  étudiées  &  affec- 
tées ,  cette  horreur  des  fouffrances  &  de  la 
vraie  pénitence  ;  en  un  mot,  cette  vie  des 
fens  fi  oppofée  à  l'Efprit  chrétien ,  cette 
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vie  molle  6c  voluptueufe  dont  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude ,  tout  cela  marque- 
t-il  que  vous  êtes  bien  convaincus  de  la 
prédication  de  faint  André  ? 

Ah!  mes  chers  Auditeurs,  fi  faint  André 
nous  avoit  prêché  un  autre  Jefus-Chrifl:  & 
un  autre  Sauveur  ;  fi  dans  le  confeil  de  la 
fageffe  éternelle ,  il  avoit  plu  à  notre  Dieu 
de  nous  fau ver  parlajoie3auûTi-bien  qu'il  lui 
a  plu  de  nous  fauver  par  la  peine ,  &  que 
faint  André  nous  eût  annoncé  cet  Evan- 
gile :  ce  nouvel  Evangile  ne  s'accorderoit- 
il  pas  parfaitement  avec  notre  conduite  ? 
Figurons-nous  que  cet  Apôtre  vient  au- 
jourd'hui nous  déclarer  que  ce  n'efl  plus 
par  la  croix,  mais  par  les  plaifirs,  que 
nous  devons  opérer  notre  falut  ;  figurons- 
nous  que  ce  que  je  dis  ceffe  d'être  une 
fuppofition  ,  &  devient  une  vérité ,  y  au- 
roit-il  en  vous  quelque  chofe  à  corriger  & 
à  réformer  F  Répondez ,  mondain ,  répon- 
dez ;  c'eft  à  vous  que  je  parle.  Interrogez 
votre  cœur,  & reconnohlez  jufqu'où  l'ef- 
prit  du  monde  corrompu  vous  a  porté  :  ce 
fyfiême  de  Chriftianifme  ne  vous  feroit-il 
pas  avantageux ,  &  ne  fe  rapporteroit-il  pas 
entièrement  à  votre  goût  &  à  vos  idées?  Il 
faut  donc  de  deux  chofe  Tune ,  ou  que  vo- 
tre vie  foit  un  monllre  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  ou  que  S.  André  avec  toute  la  ver- 
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tu  &  toute  la  force  de  lbn  Apoftolat ,  ne 
vous  ait  pas  encore  perfuadé.  Que  votre 
vie  foit  un  monflre  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
fi,  croyant  d'une  façon,  vous  vivez  de  l'au- 
tre ;  fi,  Chrétien  de  profeffion  ,  vous  êtes 
Juifs  d'efprit  &  de  cœur  ;  fi ,  reconnoiliant 
que  votrefaluteft  attaché  à  la  croix, vous  ne 
lailîez  pas  de  fuir  &  d'abhorrer  la  croix.Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  monflrueux  que  cette 
contradiction?  Cependant,  mes  Frères,  di- 
foit  faint  Bernard ,  tel  eft  le  caractère  de 
mille  Chrétiens ,  difciples  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift,  &tout  enfemble  ennemis  de 
la  croix  de  Jefus-Chrifr.  Ou  bien,  mon  cher 
Auditeur,  fi  vous  vous  piquez  d'être  de  ces 
génies  prétendus-fages,  qui  agiflent  confé- 
quemment,  il  faut  que  faint  André,  ni  par 
l'autorité  de  fon  exemple ,  ni  par  l'effica- 
ce de  fa  parole ,  ne  vous  ait  pas  encore  tou- 
ché ,  puifque  vous  êtes  toujours  fenfuel  & 
idolâtre  de  votre  corps.  Ainfi  je  pourrois 
vous  appliquer  au  fujet  de  la  croix  de  faint 
André,  ce  que  faint  Paul ,  en  gémiflant, 
difoit  aux  Galates ,  de  celle  du  Sauveur  : 
Ergb  evacuatum  efl  feandalum  crucis*  Galar* 
Malheur  à  vous,  mon  Frère,  qui  par  votre  c  5, 
infidélité  vous  êtes  rendu  inutile  l'exemple 
de  ce  glorieux  Apôtre ,  &  pour  qui  le  fean- 
dale,  c'eft-à-dire,  le  myftère  de  la  croix  efl 
anéanti  ;  Ergo  evacuatum  efl  feandalum 
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cruels.  On  vous  a  dit  cent  fois,  Se  il  efl:  vrai, 
"  qu'au  jugement  de  Dieu  la  croix  de  Jefus- 
Chrift,  paroîtra  pour  vous  être  confrontée  ; 
Matth.  pEvangile  même  nous  l'apprend  ;  Et  tune 
parebit  Jignum  bilu  nominis.  Mais  outre 
la  Croix  de  Jefus-ChriJl ,  on  vous  en  con- 
frontera une  autre,  c'efl  celle  de  faint  An- 
dré. Oui  la  Croix  de  cet  homme  Àpoftoli- 
que ,  après  lui  avoir  iervi  de  chaire  pour 
nous  inftruire ,  lui  fervira  de  tribunal  pour 
nous  condamner.  Voyez-vous  ces  Infidè- 
les ,  nous  dira-t-il  ?  la  vue  de  ma  Croix  les 
a  convertis;  de  Payens  qu'ils  étoient ,  j'en 
ai  fait  des  Chrétiens  Se  de  parfaits  Chré- 
tiens. Voilà  ce  qui  nous  confondra ,  Se  ne 
vaut -il  pas  mieux  dès  aujourd'hui  com- 
mencer à  nous  confondre  nous-mêmes  ;  Se 
par  cette  confuiion  falutaire  Se  volontaire,  , 
prévenir  une  confufion  forcée,  qui  ne  nous 
fera  pas  feulement  inutile.,  mais  très-funef- 
te  ?  Il  faut ,  Chrétiens ,  qu'à  l'exemple  de 
faint  André ,  nous  foyons  Se  les  feélateurs, 
Se  les  prédicateurs  mêmes  de  la  Croix.  Je 
dis  les  prédicateurs ,  Se  comment  ?  en  por- 
tant fur  nos  corps  la  mortification  de  Je- 
-i.  Cor,  fus-Chrift  :  Semper  mortificationem  Jefu- 
Chrifli  in  corpore  noflro  circumferentes.  Car 
en  la  portant  fur  nos  corps,  nous  en  ferons 
connoître  aux  hommes  le  mérite  Se  la  ver- 
lliàt  tu  :  Ut  &*  vixa  Jefu  manifejietur  in  corpo* 

rïbus 


de  Saint  André,  25* 
rlbus  noftris.  Ne  concevez  point  ceci  com- 
me impofiible,  ni  même  comme  difficile  : 
je  vous  l'ai  dit  ;  le  faint  ufage  des  afflictions 
Se  des  croix  de  cette  vie  .  l'acceptation 
humble  Se  foumife  de  celles  que  Dieu  nous 
envoie ,  la  réfig  nation  à  celles  que  le  mon- 
de nous  fufeite ,  notre  patience  dans  les  ca- 
lamités, ou  publiques ,  ou  particulières, 
dans  les  pertes  de  biens  5  dans  les  maladies, 
tout  cela  prêchera  pour  nous  5  &  nous  prê- 
cherons par  tout  cela.  C'efl  ainfi  que  faint 
André  a  trouvé  fur  la  croix  l'accompliffe- 
ment  de  fon  Apoftolat;  Se  voici  encore 
comment  il  y  a  trouvé  la  confommation 
de  fon  facerdoce.  Donnez ,  s'il  vous  plaît, 
une  attention  toute  nouvelle  à  cette  fé- 
conde partie. 

A  Ouvoir  préfenter  à  Dieu  le  facrince  du        H. 
Corps  de  Jefas-Chriff ,  Se  avoir  pour  cela    Partie, 
dans  le  Chriftianifme  un  caractère  particu- 
lier,  c'eft  en  quoi  confifte  Perfence  du  la- 
cerdoce  de  la  loi  de  grâce.  Joindre  au  fa- 
criflce  adorable  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
le  facrifice  de  foi-même ,  Se  s'immoler  foi- 
même  à  Dieu  au  même  tems  qu'on  lui 
offre  ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  falut 
du  monde ,  c'eft  dans  la  doctrine  de  faint 
Auguftin,  ce  qui  met -le  comble  au  facerdo- 
ce de  la  loi  de  grâce ,  Se  ce  qui  lui  donne  fa 
Paneg.  Tome  I,  B 
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dernière  perfection.  Sacerdoce  de  la  loi 
de  grâce  ,  dont  je  conviens  que  les  Prêtres 
feuls  font  les  premiers  &  les  principaux  Mi- 
nières ;  mais  auquel  il  eft  pourtant  vrai  que 
tous  les  Chrétiens,  en  qualité  de  Chrétiens, 
ont  droit  &  même  obligation  de  partiel- 
per.c  Sacerdoce  de  la  loi  dé  grâce  R  qui  par 
cette  raifon  nous  impo.fe  à  tous .,  de  quel- 
que condition  que  nous  foyons  ,  l'indifpen- 
fable  devoir  de  nous  offrir  nous-mêmes  à 
Dieu  3  comme  un  fupplément  du  Sacrifice 
de  Jefus-Chrift.  Car  voilà  encore  une  fois 
ce  qui  fait  devant  Dieu  la  perfection  du  fa- 
cerdoce  chrétien  ,  dont  PApôtre  relevoit 
fi  haut  l'excellence  &  la  dignité.  Voilà  par 
où  ce  Sacerdoce  lui  paroiîîbit  fi  augufte  9 
quand  il  le  comparoir  au  facerdoce  de  Pan** 
cienne  loi  ;  &  voilà  ce  qui  nous  le  doit  ren- 
dre vénérable,  cet  engagement  où  nous 
fommes,  &  ce  pouvoir  que  nous  avons  d'en- 
tre, comme  le  Sauveur,  des  Hoiries  vivant 
tes,  préfentées  à  Dieu ,  par  Punion  de  no- 
tre facrifice  avec  le  facrifice  de  l'homme- 
Dieu.  Or  je  prétends  que  faint  André  a 
fçu  pleinement  s'acquitter  de  ce  devoir  : 
&  où?  fur  la  croix.  D'où  je  conclus  que 
e'eft  fur  la  croix ,  comme  fur  P  Autel  myfié- 
rieux  que  Dieu  lui  a  voit  préparé,  qu'il  a 
lieureufement  trouvé  la  confommation  de 
fon  facerdoce*  Ne  perdez  pas  le  fruit  de 
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cette  vérité,  qui  toute  avantageufe  qu'elle 
eft  au  Saint  dent  je  vous  fais  l'éloge  ,  fera 
encore  plus  utile  &  plus  édifiante  pour 
vous. 

Je  l'ai  dit,  mes  chers  Auditeurs,  &  je  le 
répète,  il  faut,  pour  nous  rendre  dignes  de 
Dieu,  que  nous  joignions  le  facriflce  de 
nous-mêmes  au  facrifice  du  Corps  de  Je- 
fus-Chrift.  C'eft  le  devoir  effentiel  à  quoi 
le  Chriftianiime  nous  engage  ;  &  je  ne 
crains  point  de  paiTer  pour  téméraire  ,  ni  de 
rien  avancer  qui  ne  foit  conforme  à  la  plus 
exacte  théologie  ,  quand  je  foutiens  que 
fans  cela  notre  facerdoce  n'a  pas  félon 
Dieu  toute  la  perfection  qu'il  doit  avoir. 
Or  il  efl  de  la  foi ,-  qu'encore  que  le  facri- 
fice de  Phumanité  de  Jefus-Chrift  ait  eu 
par  lui-même  une  vertu  infinie  ,  pour  nous 
fanclifier  &  pour  nous  réconcilier  avec 
Dieu;  Dieu  néanmoins  par  une  conduite 
particulière  de  fa  providence,  ne  l'a  accep- 
té, pour  nous  accorder  en  effet  la  prace  de 
cette  réconciliation  6c  de  cette  fanélifica- 
tion  ,  qu'autant  qu'il  a  prévu  que  ce  facri- 
fice devoit  être  &  feroit  accompagné  de 
notre  coopération.  11  eft  de  la  foi,  qu'en- 
core qu'il  n'ait  rien  manqué  au  facrifice 
de  notre  rédemption  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  qui  l'a  oîfert  pour  nous  comme  no- 
tre médiateur  &  le  fouverain  Prêtre  ;  il 
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peut  y  manquer  quelque  choie  de  notre, 
part  ;  enforte  que  ce  iàcrifice ,  tout  divin 
qu'il  eft ,  par  ie  défaut  de  notre  correfpon- 
dance5nous  devienne  infruétueux,&:  ne  foit 
pour  nous  de  nulle  efficace.  Or  ce  qui  peut 
manquer  de  notre  part  au  facrifice  de  Je- 
fus-Chrift,  c'eft  le  facrifice  perfonnel  que 
Dieu  exige  de  nous ,  Se  que  nous  lui  de- 
vons faire  de  nous-mêmes;  mais  que  fou- 
vent  nous  ne  lui  faifons  pas.  De  là  vient 
que  faint  Paul  à  qui  ce  myflère  a  voit  été 
ipécialement  révélé,  le  faifoit  une  loi  in- 
violable d'accomplir  tous  les  jours  dans  fa 
chair  ,  ce  qui  manquoit  aux  foufFrances  de 
Colof.  JeftiS-Cbriil  :  jâàimpho  ea  quee  défunt  paf- 
7,  i.  Jîonum  Chrijli  in  carnemeâ.  Il  reftoitdonc 
encore  pour  faint  Paul  3  quelque  chofe  à 
ajouter  au  Sacrifice  du  Fils  de  Dieu.  Pre- 
nez-garde :  quelque  chofe  par  rapport  à 
faint  Paul  même;  quelque  chofe  d'où  dé- 
pendoit  en  un  fens  pour  faint  Paul  même 
le  mérite  ,  ou  plutôt  l'application  actuelle 
du  Sacrifice  du  Fils  de  Dieu  ;  quelque 
chofe  par  où  faint  Paul  même  fe  croyoit 
obligé  de  remplir  la  mefure  des  foufFran- 
ces du  Fils  de  Dieu,  Or  comment  la  rem- 
pliiîoit-il  cette  mefure  f  par  la  ferveur  dç 
fa  pénitence  5  par  l'auftérité  de  fa  vie  5  par 
la  mortification  de  fa  chair.  Car  c'étoient 
là  9  remarque  faint  Chryfoftôme  3  autant  de 
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facrifices  de  lui-même,  qu'il  uniffoit  à  ce 
grand  Sacrifice  de  la  Croix,  &  en  vertu 
defquels  il  pouvoir  dire  :  Adlmpleo  ea  quai 
défunt  paffionum  Chrijii  in  carne  meâ. 

C'eft  de  là  même  aufii  que  faint  Au- 
gufiin  trôuvoit  des  liaifons  fi  étroites  en- 
tre ces  deux  facrifices ,  je  dis  entre  le  facri- 
fice  de  Jefus-Chrift  &  le  facrifice  de  nous- 
mêmes  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on  féparât 
jamais  l'un  de  l'autre.Tellement  que  com- 
me Jefiis-Ohrift  en  qualité  d'homme-Dieu 
a  été  notre  victime ,  nous  devons  être  la 
fienhe  en  qualité  de  Chrétiens.  Ecoutez 
les  paroles  de  ce  fàint  Docteur  ,  que  je  ne 
dois  pas  omettre  dans  une  matière  fi  im- 
portante :  Cujus  redemptoris  ac  Domini ,  fr  Auguji{ 
nos  facrificium  effe  debemus  per  ipfummet 
offerer.di ,  qui  in  homine  quemfufcepit ,  fa- 
irifîcium  ipfe  pro  nobis  fieri  dignatus  efi. 
D'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que 
nous  affilions  aux  divins  Myflères,  nous 
devons  faire  état,  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment pour  y  préfenter  l'Agneau  fans  tache 
qui  e(t  immolé  fur  l'autel,  mais  pour  y  être 
nous-mêmes  préfentés  &  immolés.  Et 
cela,  reprend  faint  Auguftin ,  non-feule- 
ment par  la  raifon  de  l'union  intime  qui 
eft  entre  lui  &  nous ,  &  qui  fait  qu'étant 
notre  chef,  &  nous  les  membres  de  fon 
corps ,  il  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  être  fa- 
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crifi'é  5  que  nous  ne  le  foyons  avec  lui  £ 
fyhid,  Quia,  cùm  Ecclefia  Chrlfti  fit  corpus ,  & 
Chrijitis  Ecclefiœ  cap  ut ,  tam  ipfaper  ipfumy 
quàm  ipfe  per  ipfam  débet  qfferri  :  mais  par 
îa  convenance  même  &  le  principe  de 
nos  plus  jufles  &  de  n.osNplus  indifpenfa- 
fcles  obligations.  Car  quel  défordre ,  Sei- 
gneur, que  je  paruffe  devant  vos  autels  dans 
une  moindre  difpofition  d'humilité ,  que 
celle  où  vous  y  paroiffez  :  que  vous  y  fuf- 
fiez  la  viclime  de  mon  péché ,  &  que  l'ex- 
piation de  ce  péché  ne  me  coûtât  rien  f  li- 
se fuffit  donc  pas',  conclut  faint  Léon  Pa- 
pe, que  nous  offrions  à  Dieu  le  facriflce  du 
Corps  de  Jefus-Chrift ,  il  félon  le  précepte 
de  PApôtre  ,  nous  ne  nous  offrons  encore 
nous-mêmes  ;  comme  il  ne  nous  fuffiroit 
pas  de  lui  offrir  nos  corps  &  même  nos 
âmes ,  fi  nous  n'avions  à  lui  offrir  le  facri- 
îîce  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Notre  façrï- 
fice  fans  celui  de  Jefus-Chrid,  feroit  un 
facrifice  indigne  de  Dieu  ;  &  celui  de  Je- 
fus-Chrift fans  le  nôtre  ,  feroit  non  pas  in- 
fumTant,  mais  inutile  pour  nous.  L'un  avec 
l'autre ,  c'eil  ce  qui  confomme  le  grand 
ouvrage  de  notre  juftification,  &  ce  qui 
fait  le  vrai  facerdoce  des  Chrétiens. 

Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que 
nous  voyons  dans  le  glorieux  Apôtre  , 
dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  mi- 
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moire.  Qu'eft-ce  que  faint  André ,  6c  fous 
quelle  idée3  nous  attachant  aux  actes  de  fon 
martyre ,  devons-nous  le  confidérer  ?  fous 
l'idée  d'un  Prêtre  fervent ,  d'un  Prêtre  zé- 
lé ,  d'un  Prêtre  plein  de  religion  ,  qui  tous 
les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d'im- 
moler fur  l'autel  F  Agneau  de  Dieu  ,  Se  qui 
par  fa  mort  couronna  fon  facerdoce  en- 
s'immolant  lui-même  fur  la  Croix.  Car  ce 
font-là  les  deux  principales  actions  que  fon 
hifloire  nous  marque  ,  &  à  quoi  je  réduits 
toute  la  fainteté  de  fon  miniftère.  Ecoutez 
ceci.  André  eft  conduit  devant  le  tribunal 
d'un  juge  payen;  &  ce  juge  avant  que  de 
le  condamner,  entreprend  de  le  pervertir, 
&  le  preiTe  de  racheter  fa  vie  en  facrinant 
aux  idoles.  Mais  moi,  lui  répond  l'hom- 
me de  Dieu  ,  facrifler  aux  idoles  !  Ne  fça^ 
,vez-vous  pas  qui  je  fuis?  Ignorez-vous  la 
profcfîion  que  je  fais  de  fervir  le  Dieu  du 
ciel  &  de  la  terre ,  &  l'honneur  que  j'ai  de 
lui  facrifîer  chaque  jour ,  non  pas  le  fang 
des  boucs  ni  des  taureaux  y  mais  F  Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  monde  ?  Ego  om-  AEî.w^rii 
nipotentiDeoimmoloquotidiè,ncntaurorum  S.And% 
carnes,  fed  Agnum  immaculatum.  Oui  > 
pourfuit  le  généreux  Apôtre,  c'eft  entre 
mes  mains  que  cet  Agneau  eft  tous  les  jours 
immolé  :  mais  la  merveille  que  vous  ne 
çonnoiifez  pas  Ôc  que  j'ai  à  vous  décou-r 
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vrir,-c'efl:  qu'après  l'immolation-  de  cet 
Agneau ,  il  eft  toujours  vivant  9  &  que  fa 
chair,  quoique  diftribuée  aux  Fidèles  ,  de- 
meure encore  toute  entière,  parce  qu'elle 
Jotd.  eft  déformais  incorruptible  :  Cujuscarnem 
poflquam  omnis  plebs  credentium  manda- 
caverït ,  Agnus  quifan&ificatus  eft ,  integer 
perfeverat  y  &vivus*  Témoignage  invinci- 
ble en  faveur  du  facriiice  de  la  meife  ,  & 
qui  pourroit  feul  réfuter  toutes  les  erreurs 
des  derniers  héréfiarques  touchant  la  divi- 
ne Euchariftie;  puifqu'il  nous  apprend 
comment  Dieu  dès  le  premier  âge  de  l'E- 
glife  ,  a  pris  foin  d'établir  la  tradition  de 
ce  myftëre.  Mais  fans  m'arrêter  à  cette 
controverfe ,  Se  pour  profiter  en  paifant 
d'un  exemple  fi  authentique ,  permettez- 
moi,  mes  Frères ,  une  courte  digrefïion  ,' 
qui  toute  bornée  qu'elle  eft  dans  la  morale 
qu'elle  renferme ,  ne  Iailfera  pas  d'avoir  fon 
utilité.  Car  ceci  nous  regarde,  nous  qui  re- 
vêtus de  la  dignité  du  facerdoce  ,  fommes 
fpécialement  les  Miniftres  de  notre  Dieu 
&  de  fes  autels.  Qu'eft-ce  qu'un  Prêtre  de 
Jefus-Chrift  ?  le  voici  :  un  homme  enga- 
gé par  fa  vocation  à  entrer  tous  les  jours 
dans  le  fancluaire  :  un  homme  difpofé, 
comme  faint  André ,  à  offrir  tous  les  jours 
à  Dieu  le  facriiice  non  fanglant  du  corps 
du  Sauveur,  Voilà  à  quoi  nous  fommes  ap- 
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pelles.  Mais  être  Prêtre, &  n'en  faire  que  ra- 
rement la  plus  noble  fonction  ;  être  Prêtre, 
&  même  fi  vous  voulez ,  Grand-Prêtre  , 
&  ne  paroître  à  l'Autel  qu'à  certains  jours 
de  cérémonie ,  qu'en  certaines  occafions 
d'éclat,  que  lorfqu'on  ne  peut  s'en  dif- 
penfer,  que  quand  on  s'y  trouve  forcé 
par  un  refpect  humain  de  par  un  devoir  de 
bienféance;  être  Prêtre,  Ôcs'abftenir  des 
chofes  faintes  pour  mener  une  vie  toute 
profane,  pour  entretenir  dans  le  monde 
de  vains  commerces,  pour  fe difîiper  dans 
les  divertiifemens  du  fiécle  ,  ou  plutôt  me- 
ner une  vie  diflipée,  profane  ,  mondaine  , 
jufqu'à  être  malheureufement  obligé  de 
s'abffenir  des  choies  faintes  :  être  Prêtre  , 
&  fe  mettre  par  fa  conduite  hors  d'état  de 
célébrer  les  facrés  myftères,  s'en  rendre 
pofitivement  indigne  ;  &  au  lieu  de  fe  re- 
procher cette  indignité  volontaire,  comme 
un  crime  &  un  fujet  de  confufion  ,  s'auto- 
rifer  par- là  dans  l'éloignement  deDieu  ou 
l'on  vit ,  &  s'en  faire  un  faux  prétexte  de 
piété  :  être  Prêtre  de  la  forte ,  ah  !  mes 
Frères ,  s'écrioit  faint  Chryfoiîôme ,  efl-il 
rien  de  plus  oppofé  à  la  fainteté  du  lacer- 
doce,  rien  de  plus  injurieux  à  Jefus-Chrift7 
rien  de  plus  trifte  pour  fon  époufe  qui  eft 
l'Eglife  ;  &  moi  j'ajoute ,  rien  de  plus 
contraire  à   l'exemple   que    Dieu    nous 
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propofe  dans  laperfonne  de  faint  André  f 
Mais  André  en  demeure-t-il  là  ?  non  9 
Chrétiens  :  comme  il  eft  Prêtre  de  la  Loi 
nouvelle ,  après  avoir  immolé  la  chair  de 
Jefus  -  Chriit. ,  &  fatisfait  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eifentiel  dansfon  rnim{ière,il  y  joint 
ce  qui  en  doit  être  la  perfection  ,  en  s'im- 
molant  foi-même  ;  de  c'efi  ici  que  la  croix 
lui  fervit  de  moyen  pour  parvenir  à  l'ac- 
compMement  de  fes  défirs ,  &à  la  gloire 
confommée  de  fon  facerdoce.  Je  m'expli- 
que. Sur  le  refus  qu'il  fait  de  facrifier  aux 
idoles  5  on  lui  prélente  Pinrlrument  de  fon 
fupplice,  &  comment  envifage-t-il  cette 
croix  f  comme  un  autre  autel  où  il  va  pré- 
fenterà  Dieu  lefacriflce  de  laperfonne  Se 
de  fa  vie.  Oui,  Seigneur,  dit-il,  s'adref- 
fant  à  Jefus-CBrift,  c'eft  pour  cela  que  je 
PernbralTe  cette  croix ,  parce  que  c'eft  fur 
elle  que  je  vais  remplir  dans  toute  fon 
étendue  mon  facerdoce.  Aifez  long-tems,ô 
mon  Dieu ,  j'ai  fait  l'office  de  facrificateur 
à  vos  dépens  ;  il  faut  que  je  le  faife  aux  dé- 
pens de  moi-même.  Je  vous  ai  mille  fois 
facrifié  pour  moi  ;•  il  faut  que  je  me  facrifie 
une  fois  pour  vous  ;  8c  que  par  cet  effort 
de  reconnoiffance ,  vous  rendant  amour 
pour  amour  &  facrifice  pour  facrifice  5 
jyaie  enfin  la  confolation  d'être  crucifié 
pour  votre,  gloire  $  comme  vous-  Paves: 
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été  pour  mon  falut,  Ainfi  parla-t-il  ,  &fans 
différer  3  il  étend  fur  la  croix  fon  corps 
vénérable  :  il  n'attend  pas  que  les  bour- 
reaux l'y  attachent^  il  prévient  leur  cruauté 
par  fa  ferveur;  ne  voulant  pas  devoir  à  un 
autre  l'honneur  de  fon  crucifiement ,  mais 
regardant  encore  comme  un  précieux  avan- 
tage d'être  tout  enfemble  Se  la  victime  Se 
le  prêtre  de  fon  facrifice.  Car  c'eft  en  ce- 
la, dit  faint  Auguflin  ,  qu'a  particulière- 
ment confiflé  l'excellence  Se  le  mérite  du 
facerdoce  de  Jefus-Chrift.  Dans  l'ancien- 
ne Loi  on  n'a  voit  rien  vu  de  fernblable  ;  les 
hommes  les  plus  faints  s'étoient  conten- 
tés d'honorer  Dieu  par  des  victimes  étran- 
gères :  Se  parce  que  ce  culte  étoit  impar- 
fait,-le  Fils  de  Dieu,  comme  Pontife  3 
étoit  venu  faire  à  fon  Père  cette  pleine 
oblation  ,  où  il  voulut  être  tout  à  la  fois  le 
facriflcateur  Se  î'hoitie  :  Idem  facerdos  S?»  *%»$r 
vittima.  Mais  ce  qui  fut  vrai  de  Jefus- 
Chrift,  l'eit  encore  de  faint  André ,  avec 
toute  la  proportion  néanmoins  Se  tout  lêV 
rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre  un  homme 
Se  un  homme-Dieu.  André  mourant  fur  la* 
croix  put  dire  après  le  Sauveur  du  monde  : 
Vous  n'avez  plus  voulu ,  Seigneur  ,  de  la 
chair  Se  du  fang  des  animaux  ;  mais  vous-" 
m'avez  formé  un  corps  :  les  anciens  holo-* 
cauftes  ont  commencé  à  vous  déplaire*  ou 
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du  moins  ont  celfé  de  vous  plaire ,  Se  alofâ 
j'ai  dit ,  me  voici,  je  viens ,  je  me  préfen- 
te, recevez-moi  comme  votre  victime: 
ffal.  35?.  Tune  dixi,  Ecce  vmio. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le  modèle 
que  Dieu  vous  met  à  tous  devant  les  yeux, 
je  dis  à  tous  fans  différence  ni  de  condition 
ni  de  rang.  En  quelqu  e  état  que  y ous  foy  ez, 
yous  êtes  ,  comme  Chrétiens ,  nécessaire- 
ment affociés  au  facerdoce  Royal  de  Je- 
fus-Chrift;  &  c'eflà  vous,  quoique  laïques ^ 
que  parloit  faint  Pierre,  quand  il  appel- 
lok  les  Chrétiens ,  race  choiile  ,  prêtres- 
«T.  Tetr.  Rois ,  nation  fainte  ,  peuple  conquis  :  Vos 
fr«  2*  autem  genus  ehElum ,  regale  facerdotium  y 
gensfanëla.  Il  eft  de  la  foi ,  que  fans  autre 
caractère  que  celui  de  chrétiens ,  par  la 
feule  onction  du  baptême,  le  Sauveur  des. 
hommes  nous  a  fait  Rois  &  Prêtres  de  Dieu. 
rApos>  fon  Père  :  EtfecijïinosDeo  noflro  regnum 
ç*  $•  &facerdotes.  Si  je  vous  difois  qu'en  cette 
qualité  il  ne  tient  qu'à  vous  d'offrir  tous 
les  jours  à  Dieu  le  même  Agneau  qu'im* 
moloit  faint  André,  &c  qu'en  effet  vous 
l'offrez  auffi-bien  que  lui ,  toutes  les  fois 
que  vous  affûtez  au  facrifiçe  de  votre  reli- 
gion, peut-être  feriez-vousfurprisde  vous 
voir  élevés  par-là  à  une  fi  haute  dignité» 
Mais  vous  devez  l'être  encore  bien  plus9 
pu  d'avoir  ignoré  jufques  à  préfent  ce  que 
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vous  êtes  ;  ou  de  l'avoir  fçu,  &  d'avoir 
manqué  de  zélé  pour  vous  acquitter  digne- 
ment d'une  fi  glorieufe  fonction.  Car  puif- 
que  ce  n'eft  pas  en  fimples  témoins,  mais  en 
miniftres  du  Seigneur,  que  vous  affiliez 
à  ce  facrifice ,  &  que  l'oblation  du  Corps 
de  Jefus-Chrift  ne  s'y  fait  pas  feulement 
en  votre  préfence  9  mais  en  votre  nom , 
quelle  attention  ,quel  refpecl:,  quelle  ar- 
deur de  dévotion  y  devez-vous  apporter? 
C'eft  ce  qui  rend  vos  irrévérences  fi  crimi- 
nelles &  même  fi  abominables;  c'eft  ce  qui 
en  fait  comme  autant  de  facriléges.  Ah  ! 
Chrétiens,  quelle  indignité  que  vous  pré- 
fentiez  au  Dieu  immortel,  avec  un  efprit 
égaré ,  un  cœur  froid ,  fans  nul  recueille- 
ment ,  fans  nul  fentiment ,  le  même  facri- 
fice où  notre  faint  Apôtre  a  épuifé  tout  le 
feu  de  fa  charité  !  Que  dis- je  ?  quelle  pro- 
fanation que  vous  y  veniez  pour  y  voir 
le  monde  &  pour  y  être  vu,  pour  y  éta- 
ler tout  le  faite  du  monde  &  tout  l'appa- 
reil de  votre  luxe,  pour  y  contenter  vo- 
tre vanité,  votre  curiofité,  &  peut-être 
pour  y  entretenir  vos  plus  honteufes  paf- 
fions!  Scandale  digne  de  toute  la  colère 
de  Dieu ,  &  qui  n'efl  devenu ,  par  l'im- 
piété de  notre  fiécle,  que  trop  commun; 
Mais  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  m'arrête.  Ce 
pe  je  prétends  yque  vous  remportiez  de 
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ce  difcours ,  c'efi  une  fincère  &  forte  réfo* 
lutîon  d'offrir  continuellement  à  Dieu,- 
Comme  S,  André,  le-facrifice  de  vos  corps, 
&  de  l'unir  au  facrifice  du  Corps  de  Jefus-- 
Chrift,  puifque  c*e-ft  par-là  que  vous  de- 
vez participer  à  l'honneur  &  à  la  perfec- 
tion dû  facerdoce  de  la  loi  de  grâce,  à  quoi 
votre  vocation  vous  engage  indifp  en  fable-' 
ment.  Ce  que  je  vous  demande,  c'eil 
que  vous  vous  appliquiez  fans  ceiTe  ce 
que  Saint  Paul  recommandoit  fi  exprefle- 
ment  aux  Romains  ,  quand  il  leur  difoit  1 
&cm.  Obfecro  vos  per  mîfericordiiïm  Del  ;  je  vous' 
•& I  z-*  corij  ure  ?  mes  Frères ,  parla  miférieorde  de 
notre  Dieu  5  6k  de  quoi  ?  de  lui  offrir  vos 
corps  dam  cet  état  de  fainteté ,  dans  cet 
état  de  pureté  où  ils  puîffent  lui  plaire ■&  ou 
Vous  puiffiez  lui  rendre  un  cuite  raifon-* 
îiable  &  fpirituel;  ne  vous  conformant 
point  au  fiécle  préfent  ,  mais  vous  renou-- 
Veliant  chaque  jour  dans  l'intérieur  de  Fef- 
prit.  Paroles  qui  comprennent  en  abrégé 
tout  le  fonds  de  la  vie  chrétienne ,  &  qui 
devroient  être  le  plus  ordinaire  fujet  de 
,vos  considérations.  Mais  dites-moi ,  mes" 
chers  Auditeurs ,  vos  corps  ont-ils  ces  qua- 
lités néceffairement  requifes  pour  être  la 
matière  de  ce  facrifice.,  que  faint  Paul  veut 
que  vous  préfentiez  à  Dieu  ?  Sont-ce  des 
gorgs'p'urs-,-  des  corps  exempts  de  la  cojv 
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ruptlon  du  péché;  en  un  mot,  des  corps 
dignes  d'être  offerts  avec  leCorps  deJefus- 
Chrift ,  &  de  compofer  avec  lui  ce  facrifi- 
ce  complet  dont  je  viens  de  vous  parler  t 
S'ils  ne  fdfctpas  tels  5  oferez-vous  les  offrir 
à  Dieu  ;  &  fi  vous  n'ofez  les  offrir  à  Dieu^ 
comment  pouvez-vous  paroitre  vous-mê- 
mes devant  Dieu,  &  approcher  de  fes  Au- 
tels ?  Ah  !  Chrétiens  :  fi  l'on  vous  difoit 
que  vous  devez  abfolument  &  à  la  lettre  v 
faire  de  vos  corps  le  même  facrifice  que 
faint  André,  que  vous  devez  être  prêts 
comme  lui  à  facrifier  votre  vie  par  un  long 
&  cruel  fupplice  ,  que  vous  devez  fburTrir 
comme  lui  un  rigoureux  martyre ,    que 
vous  devez  comme  lui  vous  réfoudre  à 
mourir  pour  Dieu ,  &  que  fans  cela  il  n'y 
a  point  de  falut  pour  vous  ;fi,  dis- je,  Dieu 
mettoit  votre  foi  aune  pareille  épreuve  , 
quoique  vous    fufîiez  obligé  de  vous   y 
fouraettre,  du  moins  auriez-vous  droit  de 
craindre  &  de  vous  défier  de  vous-mêmes, 
Mon  zélé  à  vous  animer ,  à  vous  encoura- 
ger, à  vous  foutenir  dans  une  fi  dangereufe 
conjoncture,  quelque  ardent  qu'il  pût  être, 
ne  m'empecheroit  pas  de  compatir  à  vo- 
tre foibleiTe   Se   de  trembler  le  premier 
pour  vous.  Mais  quand  je  vous  dis,  que  ce 
facrifice  de  vos  corps ,  dont  il  efi  aujour- 
d'hui queiTj.OHj  fe  réduit  dans  la  pratiqua 
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à  les  maintenir  dans  une  pureté  convenu 
ble,  à  leur  faire  porter  le  joug  d'une  falu- 
taire  tempérance ,  d'une  exacte  fobriété> 
d'une  prudente  auflérité,  d'une  folide  mor- 
tification; à  leur  retrancher  les  débauches 
qui  les  détruifent ,  la  mollefîe  qui  les  cor* 
rompt ,  l'oifiveté  qui  les  appefantit  >  à  ré- 
primer leurs  révoltes ,  à  ne  pas  vivre  félon 
ieurs  cupidités.,  à  les  rendre  fouples  à  la  loi 
de  Dieu,  à  les  affujettir  aux  obfervances  de 
la  Religion ,  à  les  endurcir  au  travail,  cho- 
fes  communes  &pratiquables  dans  les  états 
même  du  monde  les  moins  parfaits  :  qu'a- 
vez-vous  à  répondre  f  Quand  cette  régu- 
larité de  vie ,  quand  cette  févérité  de 
mœurs  ,  quand  cette  exactitude  ferokpour 
vous  une  efpéce  de  croix ,  pourriez-vous 
juftement  vous  en  décharger,  ourefufer  de 
la  prendre  ?  Ne  devriez-vous  pas  vous  te- 
nir heureux  de  la  trouver  dans  des  chofes- 
d'ailleurs  11  conformes  à  vos  obligations,  Se 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'enfin  vous 
avez  appris  quel  eft  ce  facrifice  de  vos. 
corps  par  où  il  veut  être  glorifié  ? 

Cependant,  Chrétiens,  voici  le  défor- 
dre ,  &  fi  je  l'ofe  dire ,  la  honte  &  l'oppro- 
bre duChrifiianifme  :  des  hommes  aiïociés 
par  le  baptême  au  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift,  &  qui  félon  la  régie  de  l'Apôtre* 
de  vr  oient  offrir  leurs  corps  comme  des 
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hoiries  pures  devant  Dieu ,  en  font  des  vic- 
times pour  le  démon,,  pour  la  fenfualité  3 
pour  l'impureté ,  pour  l'adultère.  Saint 
Paul  ne  vouloir  pas  que  parmi  les  Fidèles 
on  prononçât  même  les  noms  de  ces  paf- 
fions  infâmes  ;  mais  le  moyen  de  s'en  taire 
dans  le  honteux  débordement  des  vices 
qui  infeélent  l'Eglife  de  Dieu  ?  Pouvons - 
nous,  difoit  S.  Cyprien  ,  cacher  nos  plaies, 
quand  elles  font  mortelles;  &  ne  vaut-il 
pas  mieux  les  découvrir ,  pour  les  guérir  , 
que  de  les  diiïimuier ,  pour  nous  perdre  ?  O 
mon  Dieu ,  où.  en  fommes-nous ,  &  à  quel- 
le extrémité  ie  péché  nous  a-t-il  portés  ? 
V'ous,  Seigneur,  qui  dans  l'ancienne  Loi 
étiez  fi  jaloux  de  la  pureté  des  victimes 
bu'on  vous  préfentoit ,  &c  qui  rejettiez  cel- 
.es  où  il  parohToit  la  moindre  fouillure, 
:omment  pouvez- vous  maintenant  agréer 
tes  nôtres  f  Le  facrifice  d'un  corps  impu£ 
B<:  efclave  du  péché ,  bien  loin  de  vous 
plaire ,  ne  doit -il  pas  plutôt  vous  ofFenfer 
k  vous  irriter  ?  Mais  enfin ,  me  dira-t-on, 
[uelque  corrompus  qu'aient  été  jufqu'à 
)réfent  nos  corps  par  le  péché,  ne  peuvent- 
ls  plus  être  offerts  à  Dieu?  Oui,  Chré- 
iens ,  ils  le  peuvent ,  ilnon  par  le  facrifice 
le  la  continence ,  au  moins  par  celui  de  la 
)énitence  :  &  c'efl:  en  ce  fens  que  faint  Paul 
ious  avertit  de  les  faire  déformais  fervir5 
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îson  plus  au  péché,  mais  à  la  juftice.  Dieu 
snême  tirera  de  vous  alors  une  gloire  par- 
ticulière ;  &  vous  relèverez  d'autant  plus 
îe  triomphe  de  fa  grâce  3  qu'elle  aura  eu 
d:ans  vous  de  plus  forts  &  de  plus  dange- 
reux ennemis  à  furmonter.  La  pénitence 
vous  tiendra  lieu  de  croix  r  &  cette  croix 
fera  l'autel  où  vous  vous  immolerez.  Ah  ! 
Seigneur,  répandez  fur  cet  Auditoire  chré- 
tien Pefprit  de  fainteté  dont  fut  rempli  le 
grand  Apôtre  que  nous  honorons.  Ré- 
pandez fur  cette  Eglife  qui  porte  fon  nom  y 
l'abondance  de  votre  grâce.  Donnez- 
nous  cet  amour  de  la  crdix  :-fans  quoi  il  efi: 
ïmpoflîble  que  nous  vous  faffions  jamais  le 
facrifice  de  nous-mêmes.  înfpirez-nous  le 
même  fentiment  qu'eut  ïàint  André  à  la 
vue  de  la  croix ,  lorfqu'il  s'écria  :  G  Croix, 
Acî.  mart.  fource  de  mon  bonheur  !  0  bona  Crux  l 
£.  And,  Faites  que  nous  le  dînons  comme  lui  5  que 
nous  le  penfïons  comme  lui  s  Se  que  par  la  : 
voie  de  la  croix  nous  parvenions  à  la  mê- 
me gloire  que  lui ,  qui  eft  la  gloire  éter- 
nelle où  nous  conduife ,  Sec* 
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POUR  LA  FÊTE 
S  DE 

SAINT  FRANÇOIS 

I  XAVIER. 

Ecce  non  eft  abbffeviata  manus  Domini,  ut  fal- 
vare  nequeat. 

"  Voici  un  miracle  de  la  vertu  de  Dieu,  qui  j ait  bien 
voir  que  le  bras  du  Seigneur  neft  pas  raccourci, 
&  quil  peut  encore  fauverjon  peuple.  En  Ifaie^ 

|     chap.  yj. 
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0  François 

u  E  L  eft  donc  ce  miracle  dont  nous  Faure, 

avons  été  nous-mêmes  témoins,  Se  en  quel  Evêque 
fens  peuvent  convenir  ces  paroles  du  Pro-  '  nm€ns* 
phéte  a  l'homme  Âpofïolique  dont  nous 
folemnifonsla  fête  ?  Eft-ce  Péloge  de  Fran- 
çois Xavier  que  j'entreprends ,  ou  n'efl-ce 
♦-pas  l'éloge  de  la  Foi  qu'il  a  prêchée  ;  &  û 


Pour  la  Feste 
le  Seigneur  dans  ces  derniers  fiécles  a  fait 
éclater  fa  toute-puiffante  vertu  par  la  ccn- 
verfion  d'un  nouveau  monde ,  efl-ce  au  Mi- 
nière de  ce  grand  ouvrage  qu'il  en  fait  at- 
tribuer la  gloire  ,  ou  ifeft-ce  pas  plutôt  au 
Maître  qui  Pavoit  chpifî ,  Se  qui  l5a  fi  heu- 
reufement  conduit  dans  l'exercice  de  ion 
miniilère?  Parlons  donc ,  Chrétiens,  non 
pas  pour  exalter  le  mérite  de  l'Apôtre  des 
Indes  &  du  Japon  ,  mais  pour  reconnoître 
la  force  de  l'Evangile  qu'il  a  porté  à  tant 
de  nations  barbares  :  &  tirons  des  merveil- 
leux fuccès  de  fa  prédication  ,  une  preuve 
fenfibie  &  toute  récente  deu'intonteflabll 
vérité  de  la  Foi ,  à  laquelle  il  a  fournis  les 
plus  fieres  puirTances  de  l'Orient.  Ecce  non 
tfl  abbreviata  manus  Domini.  Voici  un 
prodige  que  Dieu  nous  a  mis  devant  les 
yeux  ,  pour  nous  convaincre  &  pour  con- 
firmer notre  foi  peut-être  chancelante  l 
toujours  au  moins  foible  &  languiiTante  : 
c'eil  la  propagation  du  Chriftianifme  en  de 
vafles  pays  d'où  l'infidélité  l'avoit  banni  3 
&  où  Xavier ,  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie 
&  malgré  tous  les  efforts  de  l'enfer,  a  eu  le 
bonheur  de  le  rétablir.  Je  ne  prétends 
point  égaler  par-là  cet  Ouvrier  Evangéii- 
que  aux  premiers  Apôtres.  Je  fçai  quel- 
les furent  les  prérogatives  de  ces  douze 
Princes  de  PEglife,  <5c  quelle  fupériorité  le 
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Hieî  leurdonna,foit  parPavantage  de  la  vo-  ' 
;ation,  foit  par  l'étendue  du  pouvoir,  foit 
3ar  la  plénitude  de  la  fcience.  Mais  après 
out,  comme  faint  Auguilin  a  remarqué 
i]ue  ce  n'étoit  point  déroger  à  la  dignité 
Se  Jefus-Chrifl,  de  dire  que  feint  Pierre  a 
ait  de  plus  grands  miracles  que  lui  :  aufii 
ne  crois- je  rien  diminuer  de  la  prééminen- 
:e  des  Apôtres  ,  quand  je  dis  que  Dieu, 
pour  l'amplification- de  fon  Eglife,  a  em- 
ployé faint  François  Xavier  à  taire  un  mi- 
racle non  moins  furprenant  ni  moins -divin 
quetoutlre  que  nous  admirons  dans  cesglo- 
fieuxFondateurs  de  la  Religion  chrétienne, 
C'eîlj  Monfeigneur,  ce  que  nous  allons 
voir  ;  &  je  ne  puis  douter  qu'entre  les  horl- 
peurs  que  reçoit  de  la  part  des  hommes  l'il- 
lulire  Saint  dont  nous  célébrons  la  mémoi- 
re ,  il  n'agrée  fur-tout  le  culte  &  le  témoi- 
gnage de  piété  que  Votre  Grandeur  vient 
L-ci  lui  rendre.  On  fçaitquel  fut  fonrefpecl: 
icù  profonde  vénération  pour  lesEvêques, 
légitimes  Pafleurs  du  Troupeau  de  Jefus- 
Chrift,  &  les   Dépofitaires  de  l'autorité 
de  Dieu.  On  fçait  avec  quelle  foumifïïon-- 
il  voulut  dépendre  d'eux;  que  c'etoit  fa 
grande  maxime  ;  que  c'étoit ,  difoit-il  lui- 
même,  la  bénédiction  de  toutes  fes-entre- 
(  prifes ,  &  que  c'efl  enfin  une  des  plus  belles 
3  vertus  que  l'hifloire  de  fa  vie  nous  ait  mar- 
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quées.  Mais,  Monfeigneur,, fi  Xavier  eût 
vécu  de  nos  jours  ,  Se  qu'il  eût  eu  à  tra- 
vailler fous  la  conduite  &  fous  les  ordres 
de  Votre  Grandeur ,  combien  >  outre  ce  ca- 
ractère facré  qui  vous  eft  commun  avec 
plufieurs,  eût-il  .encore  honoré  dans  vous 
d'autres  grâces  qui  vous  font  particulières? 
Auffi  zélé  qu'il  étoit  pour  l'honneur  de 
l'Evangile,  combien  eût-il  révéré  dans 
votre  perfonne  un  des  plus  célèbres  Pré- 
dicateurs qu'ait  formé  notre  France  :  un 
homme  dont  le  mérite  femble  avoir  eu  du 
Ciel  le  même  partage  que  celui  de  Moyfe, 
6c  à  qui  nous  pouvons  fi  bien  appliquer  ce 
qui  eft  dit  de  ce  fameux  Législateur:  Glori- 
Ecdef.  ficavitillum  in  confpedtu  Regum  ,  fcjufjil 
illi  coram  populo  fuo  :  Dieu  Ta  glorifié  de- 
vant les  Têtes  couronnées  par  le  miniftère 
de  fa  fainte  parole,  &  lui  a  donné  enfui! 
l'honorable  commiflion  de  gouverner  fon 
peuple.  Voilà,  Monfeigneur,  ce  qui  eût 
fenfiblement  touché  le  cœur  de  Xavier.  Et 
Votre  Grandeur  n'ignore  pas  comment  les 
nôtres  fur  cela  même  font  difpofés.  Que 
n'ai-je  pour  traiter  dignement  le  grand  fl 
jet  qui  me  fait  aujourd'hui  monter  dans 
cette  chaire,  &  paroître  en  votre  prêTence, 
ce  don  de  la  parole  &  cette  éloquence  vive 
&  fubiime  qui  vous  eft  fi  naturelle  ?  Mais 
le  feeours  du  Saint-Efprit  fuppléera  à  ma 
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foibleiie  ,  &  je  le  demande  par  la  média- 
tion de  Marie,  Ave ,  Maria, 

U  Ne  des  difficultés  les  plus  ordinaires 
que  formoient  autrefois  les  Payens  contre 
notre  Religion ,  c'étoit ,  fi  nous  en  croyons 
le  vénérable  Bédé ,  qu'on  n'y  voyoit  plus 
ces  miracles  dont  leur  parloient  les  Chré- 
tiens, &  qu'ils  produiioient  comme  les 
preuves  certaines  de  fa  divinité.  Ce  qui  fal- 
loir conclure  à  ces  ennemis  du  Chriltiani£- 
,me ,  ou  qu'il  avoit  dégénéré  de  ce  qu  il 
;ctoit,  ou  qu'il  n'avoir  jamais  été  ce  qu'on 
iprétendoit.  A  cela  les  Pères  répondoient 
.diverfement.  Il  eftvrai,  difoit  faint  Gré- 
Igoire  Pape  ,  que  ce  don  des  miracles  n'effc 
iplus  aujourd'hui  fi  commun  qu'il  l'a  été 
dans  la  primitive  Eglife  ;  mais  auffi  n'eft- 
il  plus  déformais  fi  néceflaire  qu'il  l'étoit 
alors.  Car  la  Foi  naiiïante  encore  ,  n'étoit 
dans  ces  premiers  tems  qu'une  jeune  plan- 
te ,  qui  pour  croître  &  pour  fe  fortifier, 
devoit  être  arrofée  &  nourrie  de  ces  grâces 
extraordinaires  :  mais  maintenant  qu'elle 
•a  jette  de  profondes  racines ,  &  qu'elle  eft 
en  état  de  fe  foutenir,  elle  n'a  plus  befoin 
,de  ce  fecours.  Cette  réponfe  eftfolidej 
.mais  celle  de  faint  Auguilin  me  paroîtplus 
fenfible  &  plus  convaincante  ,  lorfqu'il 
raifonnoit  de  la  forte  en  difpurant  ecntrQ 
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les  Infidèles  :  Ou  vous  croyez  les  miracles 
fur  quoi  nous  appuyons  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  ou  vous  ne  les  croyez 
pas.  Si  vous  les  croyez ,  c'en1  en  vainque 
vous  nous  en  demandez  de  nouveaux,  puis- 
que Dieu  s'eft  aflez  expliqué  par  ceux  qu'il 
a  opérés  d'abord  dans  Pétabliffement  du 
Chriftianifme.  Si  vous  ne  les  croyez  pas*} 
du  moins  faut-il  que  vous  en  reconnoiiiiez 
un  ,  bien  authentique  &  plus  fort  que  tous 
les  autres,  fçavoir,que  iàns  miracles  le  mon- 
de ait  été  converti  à  la  Foi  de  Jefus-Chrift: 
S&gtift.  Si  Chrifti  miraculis  non  crédit is  3faltem  huic 
miraculo  credendum  efl9  rmmdumjlne  mira- 
culis fuiffe  converfum.  En  effet,  qu'ya-t-il 
de  plus  miraculeux  qu'une  telle  conver-  I 
fion  ?  Mais  permettez-moi,  mes  chers  Au- 
diteurs, d'ajouter  ma  penfée  à  celle  de 
ces  grands  hommes  :  car  je  dis  que  les  mi- 
racles de  PEglife  naiffante  n'ont  point  cet- 
fé  ;  je  prétends  qu'ils  fubfiftent  encore ,  Se 
que  Dieu  les  a  continués  jufques  dans  ces 
derniers  iiécles;  &  je  puis  toujours  m'é- 
crier  avec  le  Prophète ,  que  le  bras  tout- 
puhTant  du  Seigneur  n'efl  point  raccourci  : 
Ecce  non  efl  abbf&viata  manus  Dcmini,- 
Pour  vous  en  faire  convenir  avec  moi ,  je 
vous  demande  quel  eil  de  tous  les  mira- 
cles qui  fe  font  faits  dans  l'établiffement 
de  PEglife  le  plus  merveilleux  3c  le  plus 

grand  ï 
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grand  ?  n'eft-ce  pas ,  comme  dit  faint  Am- 
broife ,  l'établiffement  de  l'Egliie  même  ? 
Rappeliez  dans  votre  efprit  de  quelle  ma- 
nière la  Loi  chrétienne  s'eft  répandue 
dans  le  monde  :  la  fublimité  de  fes  myftères 
incompréhenfibles ,  &  même  oppofés  en 
apparence  à  la  raifon  humaine;  lafévérité 
de  fa  morale ,  contraire  à  toutes  les  inclina- 
tions de  l'homme  Se  à  fes  fens  ;  les  violens 
affauts  &  les  combats  qu'elle  a  eu  à  efïuyer; 
la  foiblerTe  des  Apôtres  dont  Dieu  s'eft 
fervi  pour  la  prêcher ,  Se  toutefois  les  fuc- 
cès  étonnans  de  leur  prédication  dans  les 
Royaumes,  dans  les  Empires,  dans  tous  les 
Etats.  Il  n'y  a  point  d'efprit  droit  Se  équi- 
table ,  qui  pefant  bien  tout  cela  ,  n'y  dé- 
couvre un  miracle  vifibîe  ,  Se  qui  n'avoue 
avec  Pic  de  la  Mirande  ,  que  c'eflrune  ex- 
trême folie  de  ne  pas  croire  à  l'Evangile  : 
Maximcn  infaniœ  efl  Evangelio  noncredere.  Vïctw 
Or  je  foutiens  que  faint  François  Xavier  a  Miranti* 
renouvelle  ce  miracle ,  &  je  foutiens  qu'il 
l'a  renouvelle  par  les  mêmes  moyens  que 
les  Apôtres  de  Jefus-Chrift  y  ont  em- 
ployés.En  deux  mots,  Xavier,  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi ,  a  fait  des  chofes  infini- 
ment au-deffus  de  toutes  les  forces  humai- 
nes :  c'eil  la  première  partie.  Xavier,  com- 
me les  Apôtres,  a  fait  ces  prodiges  de  zélé 
par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien  de  la 
Paneg.  Tome  I,  C 
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prudence  &de  la  fageiTe  humaine  :  c9efl  la 
féconde  -partie.  Un  monde  converti  par 
François  Xavier,  voilà  le  fuccès  de  l'Evan- 
gile. Xavier  travaillant  à  convertir  tout  un 
monde  par  les  abaififemens  &  les  fouf- 
frances  ,  voilà  la  conduite  de  l'Evangile, 
Le  fuccès  &  la  conduite  joints  enfemble , 
c'eft  ce  que  j'appelle  le  miracle  de  l'Evan- 
gile 5  6c  voilà  le  partage  de  ce  difcours  ô£ 
le  fujet  de  votre  attention. 

!•  ^Aint  Auguftin  expliquant  ces  paroles 
partie.  ^u  pfeaumç  quarante-quatrième  ,  Fro  pa- 
■J*  44*  tribus  mis  natifunt  tibijïlii,  en  fait  une  ap- 
plication bien  jufte,  lorfque  s'adreiTant  à 
l'Eglife ,  il  lui  parle  de  cette  forte  :  Sainte 
Epoufe  du  Sauveur ,  ne  vous  plaignez  pas 
que  le  ciel  vous  ait  abandonnée,  parce  que 
vous  ne  voyez  plus  Pierre  &  Paul ,  ces 
grands  Apôtres  dont  vous  avez  pris  naif* 
r£ugujl.  fance ,  &  qui  ont  été  vos  Pères  ;  Non  ergo 
te  paies  ejje  defertam  ,  quia  non  vides  Pe- 
trum  ,  quia  non  vides  Paulum,  quia  non  vv- 
des  eos  per  quos  nata  es.  Car  vous  avez  for^ 
mé  des  enfans  héritiers  de  leur  efprit,  &  qui 
vous  rendront  auîîi  glorieufe  &  aufîi  fé- 
conde que  vous  le  fûtes  jamais  :  Ecce  pro 
patribus  tuis  natifunt  tibifilii.  Or  entre 
ces  enfans  de  FEglife ,  fucceffeurs  des  A* 
pôtres  &  comme  les  dépofitaires  de  leur 
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zélé ,  il  me  femble  ,  Chrétiens,  que  je  puis 
mettre  François  Xavier  dans  le  premier 
rang  ;  &  le  miracle  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'o- 
pérer par  ion  miniftère  ,  en  eft  la  preuve 
évidente.  Ecce  non  eft  abbreviata  rnanus 
Domini. 

Examinons-le  ce  miracle.  Après  l'avoir 
étudié  avec  foin ,  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
foit  autorifé  9  Se  par  la  voix  publique ,  & 
par  le  témoignage  même  de  l'Eglife  qui 
l'a  reconnu,  fans  rien  exagérer  dans  une 
chaire  confacrée  à  la  vérité,  mais  à  ne  pren- 
dre que  la  fubftance  de  la  chofe ,  &à  con- 
fidérer  le 'fait  précifément  en  lui-même, 
dénué  de  toutes  les  circonftances  qui  le  re- 
lèvent ,  le  voici  tel  que  je  le  conçois  &  que 
vous  le  devez  concevoir.  Xavier  par  la  feu- 
le vertu  delà  divine  parole  ,  a  fournis  un 
monde  entier  à  l'empire  du  vrai  Dieu;  a  ré- 
pandu en  plus  de  trois  mille  lieues  de  pays 
ïa  lumière  de  l'Evangile  ;  a  fondé  un  nom- 
bre prefqu'innombrabled'Eglifes  dans  l'o- 
rient; eft  entré  en  poffeffion  de  cinquante- 
deux  Royaumes  pour  y  faire  régner  Jefus- 
Chrift  ;  a  dompté  par-tout  l'infidélité  du 
Paganifme,  l'obfHnation  de  l'héréfie,  le  li- 
bertinage de  l'impiété  ;  a  conféré  de  fa 
main  le  baptême  à  plus  d'un  million  d'i- 
dolâtres ,  &  les  a  préfentés  à  Dieu  comme 
de  fidèles  adorateurs  de  fon  nom  :  voilà  le 
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miracle  de  notre  foi.  Miracle  au-deffus 
de  tout  ce  que  nous  lifons  de  ces  héros,  ou 
vrais  ou  prétendus,  que  l'hifioire  propha- 
ne  a  tant  vantés.  Miracle  où  je  puis  dire,  en 
me  fervant  de  la  belle  expreffion  de  iaint 
Ambroife,  que  François  Xavier  a  fait  réel- 
lement ce  que  la  phiîofophie  humaine  dans 
fes  plus  hautes  6c  fes  plus  vaines  idées  n'a 
pu  même  imaginer  :  Minus  eft  quoi  Ma 
finxit,  quàm  quoà  ijle  gejjit.  Et  miracle  en- 
fin qui  feul  fumroit  pour  m'attacher  in- 
violablement  à  la  Religion  que  jeprofelfe, 
6c  pour  me  faire  connoître  que  c'eft  Pœu- 
yre  du  Seigneur  :  Ecce  non  eft  àbbreviata 
raanus  Domini. 

Vous  fçavez,  mes  chers  Auditeurs ,  par 
quelle  occafion  6c  quel  deifein  fut  appelle 
l'homme  i\poftolique  dont  je  parle  ,  pour 
paffer  aux  ïndes.  Car  je  laiife  ce  qu'il  fit  en 
Europe,  &  j'en  viens  d'abord  à  ce  qu'il  y  a 
dans  mon  fujet  d'eifentiel  &  de  capital. 
Certes  ce  furent  deux  entreprifes  bien  dif- 
férentes ,  que  celle  de  Jean  III.  Roi  de 
Portugal,  ci  celle  de  Xavier;  &  il  eft  bien  à 
croire  que  félon  la  politique  mondaine  , 
l'une  ne  fut  quel'accefibire  de  l'autre.  En 
effet,  fi  la  piété  du  Prince  lui  fit  fouhaiter 
d'avoir  un  homme  de  Dieu,,  pour  aller 
combattre  la  fuperftîtion;  le  foin  de  fa  pro- 
pre grandeur  lui  fit  équiper  une  flotte  en* 
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iicre  pour  étendre  fes  conquêtes  ,  &  pour 
établir  en  de  nouvelles  Ôc  de  vaftes  con- 
trées fa  domination.  Telles  étoient  les 
vues  de  ce  Monarque  ;  telle  étoit  la  fin 
que  fe  propofoient  les  Miniflres  de  fon 
Etat.  Mais  le  ciel  en  avoit  tout  autrement 
difpofé.  Le  deffein  du  Roi  de  Portugal  ne 
fut  qu'une  occafion  ménagée  par  la  provi- 
dence, pour  ouvrir  le  chemin  à  Xavier ,  & 
pour  le  faire  entrer  dans  la  mohTon  qu'il 
devoit  recueillir.  Il  ne  faut  que  lui  pour 
cet  important  ouvrage:  lui  feul  il  fera  plus 
que  ce  pompeux  &  terrible  appareil  d'ar- 
mes &  de  vaitTeaux ,  &  il  portera  plus  loin 
les  bornes  du  Chriftianifme ,  que  Jean  les 
limites  de  fon  Emoire. 

r 

Déjà  je  l'entends,  ce  faint  Apôtre ,  qui 
rallumant  toute  l'ardeur  de  fa  charité  ,  Se 
rappeliant  toutes  les  forces  de  fon  ame  à  la 
vue  de  l'immenfe  carrière  qu'on  lui  donne 
à  fournir,  s'encourage  lui-même  ,  &  s'ex- 
cite à  tout  entreprendre  pour  la  gloire  du 
fouverain    Maître  qui  l'envoie.  Allons , 
Xavier,  dit-il  en  de  fervens  &  de  fecrets 
colloques,  puifqueton  Dieu  eft  par-tout , 
il  faut  qu'il  foit  par-tout  connu  &  adoré. 
Ce  feroit  un  reproche  pour  toi ,  que  Fau- 
teur de  ton  être  fut   loué  dans  tous  les 
lieux  du  monde  par  les  créatures  infenfî- 
bles;  &  qu'il  y  eût  un  endroit  de  l'univers  ; 
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où  il  ne  le  fût  pas  des  créatures  intelligent 
tes  Se  raifonnabîes.  Et  pourquoi  mettrois- 
tu  entre  les  hommes  quelque  différence,  Se 
voudrois~tu  en  faire  le  choix;  puifque  le 
Créateur  qui  les  a  formés,  les  embraffe  tous 
dans  le  fein  de  fa  miféricordef  Non ,  non  ? 
fouviens-toi  qu'en  te  confiant  fon  Evan- 
gile, il  t'en  a  rendu  redevable  à  tous,&  que 
c'eft  pour  tous  qu'il  t'a  communiqué  fans 
reftriétion  tout  fon  pouvoir.  Ce  ne  font 
point  là  ,  Chrétiens ,  mes  propres  penfées 
ni  mes  expreffions  ,  mais  celles  de  Xavier, 
qu'il  nous  a  laiffées  dans  fes  Epîtres ,  fidè- 
les interprètes  de  fon  cœur ,  &  lettres  fa- 
crées  que  nous  confervons  comme  de  pré- 
cieufes  reliques  Se  les  monumens  de  fon 
ai  wie* 

-C'eft  donc  en  de  telles  difpofitions  Se 
avec  de  fi  nobles  fentimens  qu'il  s'embar- 
que à  Lifbonne ,  qu'il  traverfe  deux  fois  la 
Zone  torride,  qu'il  échappe  heureufement 
le  fameux  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qu'il 
aborde  dans  l'Inde,  qu'il  pafle dans  Flfle 
de  la  Pêcherie.  Je  ferois  infini ,  fi  j'entre- 
prenois  de  faire  le  dénombrement  de  ces 
longues  &  fréquentes  courfes,  qui  n'ont  pu 
laÔer  fon  courage  ,  Se  qui  peut-être  laflé- 
roient  votre  patience.  Mais  un  peu  de  ré- 
flexion, s'il  vous  plait  :  le  voilà  rendu  au 
Cap  deComorin,  Se  d'abord  vingt  mille 
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Idolâtres  viennent  le  reconnoître   pour 
l'AmbarTadeur  du  vrai  Dieu.  D'où  l'ont  - 
ils  appris ,  &qui  le  leur  a  dit?  Ah!  voici 
le  miracle  :  Xavier  ne  fçait  ni  la  langue  ,  ni 
les  coutumes  du  pays;&  cependant  il  per- 
fuade  tous  les  eiprits  &   gagne  tous  les 
cœurs.  Chaque  jour  toute  une  bourgade 
eft  initiée  au  feint  baptême.  Les  Prêtres 
des  faux  Dieux  en  conçoivent  le  plus  vio- 
lent dépit,  &  s'y  oppofent;  les  chefs  du  peu- 
ple ,"  les  Magiflrats  en  font  tranfportés  jus- 
qu'à la  fureur  mais  pour  ufer  des  termes  de 
faint  Profper  fur  un  fujet  à  peu  près  fem- 
blable,  c'eft  de  ces  ennemis  mêmes,  de  ces 
emportés  &  de  ces  furieux,  qu'il  compofe 
une  nouvelle  Eglife  :  Sed  de  his  rejïflenti-  Profpi 
buSffœvientibuSjpopulum  chriftianum  auge- 
bat.  A  peine  ces  fages  Indiens  l'ont-ils  eux- 
mêmes  entendu ,  qu'ils  veulent  devenir 
enfans  pour  fe  faire  inflruire  des  myftères 
qu'il  leur  enfeigne.  A  la  feule  préfence  de 
ce  Prédicateur  infpire  d'en-haut,toutç  leur 
fageffe  s'évanouit  ;  &  par-là  ils  fembîent 
vérifier  la  parole  de  l'Ecriture  félon  le  fens 
que  lui  donne    faint  Augufiin  :  Abforpti     Vja,lm\ 
funt  jun&ipetrce  judices  eorum;  leurs  juges;  140* 
c'efl-à-dire  ,  les  fçavans  de  leur  loi  &  les 
maîtres  du  Paganifme  5  mis  auprès  de  Je- 
fus-Chriit  qui  efr.  la  pierre  angulaire,  ou 
des  Miniflres  de  fon  Evangile ,  ont  été  en- 
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traînas ,  ont  été  comme  engloutis  Se  alH 

forbés   :   Abforpti  funt. 

N'étoit-ce  pas  un  fpeétacle  digne  de 
l'admiration  des  Anges  &  des  hommes,  de 
voir  ce  conquérant  des  âmes  former  dans 
les  plaines  de  Tra  vancor  des  milliers  de  ca- 
téchuméneSjfaire  autant  de  Chrétiens,qu'il 
afiembloit  autour  de  lui  d'auditeurs ,  s'é- 
puifer  de  forces  dans  cet  exercice  tout  di- 
vin ;  &  comme  autrefois  Moyfe,  ne  pou- 
voir plus  lever  les  bras  par  la  défaillance 
où  il  tombe  ,  &  avoir  befoin  qu'on  les  lui 
foutienne,  non  point  pour  exterminer  les 
Amalécites,  mais  pour  reiïufciter  des  trou- 
pes d'infidèles  à  la  vie  de  la  grâce  !  Quel 
triomphe  pour  la  foi  qu'il  venoit  de  leur 
annoncer  ,  quand  il  marchoit  à  la  tête  de 
ces  Néophytes ,  qu'il  les  conduifoit  dans 
les  temples  des  idoles ,  qu'il  les  animoit  à 
les  brifer ,  à  les  fouler  aux  pieds,  ck  comme 
parle  faint  Cyprien  ,  à  faire  de  la  matière 
du  facrilége  un  facriflce  au  Dieu  du  Ciel  ! 
Il  n'en  demeure  pas  là.  Bien-tôt  il  paroît 
chez  les  Mores,  fameux  infulaires  ,  d'au- 
tant plus  chers  à  Xavier  qu'ils  font  plus 
connus  par  leur  barbarie,  Se  qu'il  en  attend 
de  plus  rigoureux  &  de  plus  cruels  traite- 
mens.  Car  voilà  ce  qui  l'attire  ;  voilà  ce 
qu'il  cherche.  Mais  ,  providence  de  mon 
Dieu;  que  vos  vues  font  au-deffus  des  no* 
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fres,  &  que  vous  fçavez  conduire  efficace- 
ment ,  quoique  fecrettement,  vos  impéné-» 
trahies  &  adorables  deffeins  !  Qui  Peut 
cru?  cette  brebis  au  milieu  des  loups,  fans 
rien  craindre  de  leur  férocité ,  leur  com- 
munique toute  fa  douceur.  Ces  tremble- 
mens  de  terre  il  communs  parmi  eux,  lui 
donnent  occafïon  de  les  entretenir  des 
grandeurs  du  Dieu  qu'il  leur  prêche  &  de 
la  févérité  de  fes  jugemens..  Ces  monta- 
gnes de  feu  qui  fortent  du  fein  des  abîmes, 
lui  fervent  d'images,  mais  d'images  affreu- 
fes,  pour  leur  repréfenter  les  flammes  éter- 
nelles, &  pour  leur  en  infpirer  une  horreur 
falutaire.  Il  les  cultive,  il  les  rend  traita- 
blés,  il  les  transforme  en  d'autres  hommes, 
Toute  l'Inde  eft  dans  l'étonnement ,  &  ne 
peut  comprendre  qu'en  peu  de  jours  il  ait 
réduit  fous  le  joug  de  la  loi  Chrétienne 
jufqu'à  trente  villes.  Vous  diriez  que  com- 
me les  cœurs  des  Rois  font  dans  la  main 
de  Dieu,  tous  les  cœurs  de  ces  peuples  font 
dans  celle  de  Xavier.  Il  entre  dans  Maîa- 
que,  &  d'une  Babylone  il  en  fait  une  Jéru- 
falem,  c'eft-à-dire,  d'une  ville  abandonnée 
à  tous  les  vices  il  en  fait  une  ville  fainte.  Le 
grand  obftacle  au  progrès  de  l'Evangile  , 
c'en1  l'amour  du  plaifir  &  la  pluralité  des- 
femmes :  honteux  dérèglement  que  la  cou- 
tume avoir  introduit  &:  que  la  coutume  au--- 
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torifoit.  Il  l'attaque  &  il  l'abolit  ,  mail 
comment  ?  avec  un  afcendant  fur  lés  ef- 
prits  &  un  empire  fi  abfoiu,  que  nul  hom- 
me engagé  dans  ce  libertinage,  n'oferoit 
parokre  devant  lui.  Et  parce  qu'ils  l'ai- 
ment tous  comme  leur  père ,  parce  qu'ils 
veulent  tous  traiter  avec  le  faint  Apôtre , 
de  là  vient  qu'ils  renoncent  tous  à  ce  dé- 
for  dre.  Plus  de  quatre  cens  mariages  pré- 
tendus ,  cariés  par  fon  ordre  ,  les  liens  les 
plus  forts  &  les  plus  étroits  engagemens 
rompus  ,  toutes  les  familles  dans  la  régie  ; 
qu'y  eut- il  jamais  de  plus  merveilleux  :  Se 
ii  ce  ne  font  pas  autant  de  miracles,  qu'efl- 
ce  donc ,  &  à  quel  autre  qu'à  Dieu  même 
attribuerons -nous  un  changement  ii  diffi- 
cile ,  fi  prompt  \  fi  univerfe!  \ 
.  Cependant  P  Chrétiens ,  un  nouveau 
champ  fe  préfente  à  cet  ouvrier  infatiga- 
ble ;  &  fans  nous  arrêter  ,  fuivons-le  par- 
tout où  l'ardeur  de  fon  zélé  porte  fes  pas» 
Le  Japon  l'attend,  6c  c'eft  là ,  pour  m'ex- 
primer  de  la  forte,  que  Dieu  a  placé  le  fiége 
de  fon  Apoflolat.  Dans  l'Inde  il  a  travaillé 
fur  un  fonds  où  d'autres  avant  lui  s'étoient 
exercés,  il  a  marché  fur  les  traces  des  A  pô- 
tres  ;  mais  ici  ii  peut  dire  comme  S.  Paul  : 
Rom,  'Sic  autem  prœdicavi  Evangélium  hoc ,  non 
•  *$•  ubi  nominatus  ejî  Chrïflu.s ,  nefuper  alie- 
num  fundamemum  œdificarem  ;  fed  ficus 
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fcrlptum  efl  :  quïbus  nonefl  annunciatum  de. 
■eo.  Oui ,  mes  Frères  ,  j'ai  prêché  Jefus- 
Chrifl ,  mais  dans  des  lieux,  où  jamais  ce 
nom  vénérable  n'avoit  été  prononcé  ;  & 
Dieu  m'a  fait  cet  honneur  ,  de  vouloir  que 
j'édiftaflfe  ,  là  où  perfonne  avant  moi  n'a- 
voit bâti.  Xavier  en  effet  e(l  le  premier  qui 
ait  porté  à  cette  nation  le  flambeau  de  l'E- 
vangile ;  je  dis  à  cette  nation  fi  fîére  &  fî 
jaloufe  de  fes  anciennes  pratiques  &  de  la 
religion  de  fes  pères  ;  à  cette  nation  où  le 
Prince  des  ténèbres  dominoit  en  paix  de- 
puis tant  de  fiécles,  &  qu'une  licence  effré- 
née plongeoit  dans  tous  les  défordres.  Il 
s'agiiîbit  de  leur  annoncer  les  vérités  les 
plus  dures ,  &  d'ailleurs  les  moins  compré- 
henfibles  ;  une  doctrine  la  plus  humiliante 
pour  Pefprit ,  &  la  plus  mortifiante  pour 
les  fens  ;  une  foi  aveugle  ,  fans  raifonne- 
mens ,  fans  difcours  ;  une  efpérance  des* 
biens  futurs  &  invifibles ,  fondée  fur  le  re- 
noncement actuel"  à  tous  les  biens  préfens; 
en  un  mot ,  une  loi  formellement  oppofée 
à  tous  les  préjugés  &  à  toutes  les  inclina- 
tions de  l'homme.  Voilà  ce  qu'il  falloir 
leur  faire  embraffer  ,  à  quoi  il  étoit  quef- 
tion  de  les  amener ,  fur  quoi  Xavier  entre- 
prend de  les  éclairer;  quel  projet,  &  quelle 
en  fera  l'iffue?  Ne  craignons  peint,  mes 
chers  Audrteursr.ceft  au  nom  de  Dieu  qu'il 
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agit;  c'efl  Dieu  qui  le  députe  comme  lé 
Prophète,  &  qui  lui  ordonne  d'arracher 
ôc  de  planter ,  de  diflîper  &  d'amaffer ,  de 
renverfer  &  d'élever.  Il  arrachera  les  er- 
reurs les  plus  profondément  enracinés ,  6c 
jufques  dans  le  fein  de  l'idolâtrie ,  il  plan- 
tera le  ligne  du  falut;  il  difïipera  les  légions 
infernales  conjurées  contre  lui ,  &  malgré 
tous  leurs  efforts  il  raifemblera  les  élus  du 
Seigneur  ;  il  renverfera  ce  fort  armé  qui 
s'étoit  introduit  dans  l'héritage  du  Dieu 
vivant,  &  de  fes  dépouilles  il  érigera  un 
trophée  à  la  grâce  viétorieufe  qui  l'accom- 
pagne &  qui  fe  répandra  avec  abondance*. 
Parlons  fans  figure,  Se  ne  cherchons  point 
de  magnifiques  &  de  pompeufes  expref- 
fions  pour  foutenir  un  fujet ,  qui  par  lui- 
même  eil  au-deifus  de  toute  exprefîion» 
François  Xavier  fe  préfente  ,  il  montre  le 
crucifix ,  il  proteîle  que  ce  crucifié  eil  fon 
Dieu  tk  le  Dieu  de  tous  les  hommes  :  cela 
fuffit  ;  fur  fa  parole  il  eft  cru  comme  un 
oracle.  Les  Rois  l'écoutent  &  le  refpec- 
tent ,  celui  deBungo  reçoit  le  baptême  ;  de 
mille  fedies  répandues  dans  le  Japon ,.  il  n'y 
en  a  pas  une  qu'il  ne  confonde:  les  Bonzes 
les  plus  opiniâtres  fe  font  non- feulement 
fes  difciples ,  mais  fes  miniflres  ôc  fes  coad- 
juteurs.  Tous  les  jours  nouvelles  Eglifes  „ 
&  quelles  EgKfes  ï  Difons-  le  \  mes  cheis 
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Auditeurs  ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  auteur  de 
tant  de  merveilles  :  des  Eglifes  dont  les  fer- 
veurs ne  cèdent  en  rien  à  celles  du  chriflia- 
nifme  nanTant  ;  des  Eglifes  où  l'on  a  vs 
toute  la  pureté  des  mœurs,  toute  Fauftérité 
de  vie,  toute  la  perfection  que  demande  la 
plus  fublime  &  la  plus  étroite  morale  de 
1  Evangile;  des  Eglifes  éprouvées  par  les 
plus  cruelles  perfecutions  que  la  tyrannie 
ait  jamais  fufcitées  contre  Jefus-Chrift  tk 
fon  troupeau;  qui  bien  loin  de  fe  fcanda- 
lifer  de  la  croix  &  d'en  rougir,  comme  i'im- 
poflure  a  voulu  nous  le  perfuader ,  fe  font 
immolées  pour  la  croix  &  par  la  croix ,  fe 
font  expofées  pour  elle  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  captivité,  à  toutes  les  ardeurs  du  feu, 
à  toutes  les  horreurs  de  la  mort  :  enfin  des 
Eglifes  où  l'on  a  pu  prefque  compter  au- 
tant de  martyrs,  qu'elles  ont  eu  de  fidèles. 
Tels  font  les  fruits  de  la  million  de  Xavier, 
Qui  les  a  fait  naître,  ces  fruits  de  fainteté? 
c'eft  Xavier  coopérant  avec  Dieu  ;  c'eft 
Dieu  agnTant  dans  Xavier.  Nous  pouvons 
dire  l'un  &  l'autre  ,  comme  nous  le  vou- 
drons, pourvu  que  nous  reconnoiiîions  là 
le  miracle  de  notre  foi  :  Ecce  non  ejl  ab~. 
breviata   wanus  Domini, 

Cependant  au  milieu  de  fès  vicîoires,  ce 
héros  chrétien  en  voit  tout  à  couple  cours 
interrompu.  Infatiable  dans  fes  délits  >  i| 
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tourne  Ton  zélé  vers  le  vafte  Empire  de  la 
Chine!  &  la  Chine  lui  échappe.  Quelle  fu-  • 
bite  &  trifte  révolution!  Ainfi  vous  Paviez  ! 
ordonné ,  Seigneur  :  mais  s'il  m'ed  permis 
de  pénétrer  dans  un  de  ces  fecrets  que  vo- 
tre providence  tient  cachés  à  nos  yeux ,  & 
qu'il  n'appartient  qu'à  votre  fageife  de 
bien  connoître  ;  pourquoi ,  mon  Dieu  , 
arrêtez- vous  un  Apôtre  uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  votre  gloire,  &  pourquoi 
lui  refufez-vous  l'entrée  d'une  terre ,  où 
il  ne  penfe  qu'à  faire  célébrer  vos  gran- 
deurs f  Vous  ne  permîtes  pas  à  Moyfe 
d'entrer  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  parce 
qu'il  avoit  manqué  à  vos  ordres  &  qu'il 
n'avoir  pas  fancîiné  votre  nom  parmi  le 
T)eM.  Peupte :  Quia  prœvaricati  ejlis  contramefo' 
£,  23.  non  fanElificaflisme  inter filios  IJraëUMUs 
voici  un  homme  fournis  à  votre  parole  ,  un 
homme  félon  votre  cœur;  &  vous  le  rete- 
nez dans  une  ifle  déferte.  Lorfqu'il  médite 
une  conquête  fi  glorieufe  pour  vous  ,  3c 
après  laquelle  il  foupire  depuis  il  long- 
îems,  vous  l'abandonnez  à  la  mort  qui  fait 
échouer  toutes  fes  efpérances.  Je  me  trom- 
pe, Chrétiens;  Xavier  eft  entré  dans  lai 
Chine;  au  défaut  de  fon  corps  fon  efprit  y  a 
percé;  il  y  eft  encore  vivant,  &  il  y  foutient 
tant  de  Prédicateurs  de  tous  les  états  Se  de 
tous  les  Ordres  de  l'Egîife.  Cefl  lui  qui  les 
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dirige  par  Tes  leçons ,  lui  qui  les  anime 
paries  exemples,  lui  qui  les  confole  dans 
leurs  fatigues  par  le  fouvenir  de  fes  tra- 
vaux; &  lui  enfin  qui  du  haut  de  la  gloire 
fait  defcendre  fur  eux  ces  fecours  de  grâ- 
ces dont  ils  tirent  toutes  leurs  forces ,  & 
qui  achève  ainfi  dans  le  ciel  ce  qu'il'n'a  pu 
accomplir  fur  la  terre. 

Or  revenons,  &  fans  vous  faire  un  détail 
plus  exact  de  tant  de  nations  qu'il  a  initrui- 
!tes,  de  tant  de  Provinces  &  de  Royaumes 
qu'il  a  parcourus  ,  de  tant  de  mers  qu'il  a 
1  traverfées  Se  où  fi  fouvent  il  s'efl  vu  ex- 
pofé  aux  tempêtes  &  aux  naufrages,  te- 
nons-nous-en à  l'idée  générale  que  je  viens 
de  vous  tracer,  &qui  n'efr.  encore  qu'une 
ébauche  très-légère  des  progrès  de  la  foi 
par  le  miniitère  de  cet  homme  vraiment 
Apofïoiique.  Pour  peu  que  nous  raifon- 
nions,  &:  qu'examinant  avec  attention  tou- 
tes les  circonftances  de  ce  grand  miracle 
•tiontDieu  même  fut  l'auteur  ,  &  dont  Xa- 
vier n'a  été  que  linftrument,  nous  con- 
fierions le  caractère  des  peuples  avec  qui 
'il  eut  à  traiter,  l'obftination  de  leurs  ef- 
1  prits  &  leur  attachement  à  de  fauifes  divi- 
'nités,  la  corruption  de  leurs  mœurs  & 
leurs  hsbitudes  vicieufes  &  profondément 
•enracinées,  leur  férocité  ou  leur  fierté  na- 
turelle; d'ailleurs  la  iublimité  de  ia  loi 
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qu'il  leur  a  prêchée ,  fon  obfcurité  dans  Ie§ 
myftères  ,  fa  févérité  dans  la  morale;  Se 
avec  cela  ce  confentement  univerfel,  cette 
foumiflion  prompte  Se  cette  étonnante  do- 
cilité avec  laquelle  ils  l'ont  reçue,  ne  fom- 
mes-nous  pas  obligés  de  nous  écrier  que 
~Êxod*  ^e  doigt  du  Seigneur  étoit  là  :  Digïtus 
et  8.  Deiejihîc?  Se  quelles  marques  plus  fen- 
fibles  pourrions-nous  avoir  de  la  verru  di- 
vine qui  l'accompagnoit  ?  Ecce  non  ejî  ab- 
breviata   manus  Domini. 

Il  eil  vrai  :  tandis  ou  prefque  au  même 
temsque  François  Xavier  fanétifioit  l'O- 
rient, des  hommes  fufeités  de  l'Enfer,  je 
veux  dire  un  Luther  Scun  Calvin,  perver- 
îirToient  l'Occident  ck  le  Septentrion.  Ils 
publioient  que  Dieu  les  avoir  choifis  Se 
infpirés pour  réformer  lEglife ,  qu'un  ef- 
prit  particulier  leur  avoit  dicté  ce  qu'il  fal- 
loit  croire ,  qu'ils  étoient  les  dépofkaires 
du  fens  de  l'Ecriture,  Se  qu'on  le  deveit 
apprendre  de  leur  bouche.  Ainfi  ces  faux 
Prophètes  s'érigeoient-iîs  de  leur  propre 
autorité  en  maîtres  de  la  doctrine  %  Se  par 
le  plus  déplorable  aveuglement  les  peu- 
ples les  écoutèrent,  les  Grands  les  appuyè- 
rent ,  les  Etats  changèrent  de  loix  Se  de 
coutumes.  Tel  fut ,  fi  j'ofe  m' exprimer  de 
la  forte,  le  miracle  dePhéréfie.  Mais  entre 
ce  prétendu  miracle  de  celui  dont  je  parle^ 
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quelle  différence  !  Je  ne  dis  point  que  Xa- 
vier avoir  reçu  fa  million  de  l'Eglife  6c 
que  les  autres  s'étoient  ingérés  d'eux- 
mêmes.  Je  ne  dis  point  que  Xavier  étoit 
irréprochable  dans  fa  vie,  &  que  ces  héré- 
fiarques  furent  condamment  auflî  corrom- 
pus dans  toute  leur  conduite  que  dans  leur 
foi.  Je  ne  dis  point  que  Xavier  revêtu 
d'un  pouvoir  tout  divin  commandoit  aux 
éïémens,  calmoit  les  flots  de  la  mer,  pa- 
roirToit  à  la  fois  en  divers  lieux,  voyoit  l'a- 
venir, lifoit  dans  les  cœurs ,  chaflbit  les  dé^ 
mons,  guériifoit  les  malades,  reiïufcitoit 
les  morts;  8c  que  jamais  ces  Docleurs  de 
L'erreur  ne  firent  rien  voir  qui  marquât  err 
2ux  une  vocation  fpéciale  Se  propre ,  Se 
qui  donnâr  à  connoîrre  que  le  Seigneur 
étoit  avec  eux.  Je  ne  dis  point  tout  cela  ; 
mais  voici  à  quoi  je  m'en  tiens  ,  Se  ce  qui 
me  fuîlït  :  c'efl  qu'ils  prêchoient  une  reli- 
gion favorable  à  la  nature ,  commode  aux 
.ens ,  qui  retranchoit  rous  les  préceptes  de 
.'Eglife ,  qui  dégageoit  de  l'obligation  des 
vœux ,  qui  délivroit  du  joug  de  la  confef- 
fion,  qui  fous  prétexte  d'une  impofîibilité 
maginaire  dans  la  pratique  des  comman- 
lemens  Se  d'un  défaut  de  grâce ,  condui- 
foit  les  hommes  au  libertinage.  Or  pour 
établir  une  telle  Religion  dans  le  monde,  il 
je  faut  point  de  miracle  ,puifque  le  monde 
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n'y  efl  déjà  que  trop  difpofé  de  lui- mê- 
me. Au  lieu  que  le  faim  Apôtre  des  Indes 
ëc  du  Japon  apportoit  une  loi  contraire  à 
tous  les  fentimens  naturels;  une  loi  qui 
déclaroit  la  guerre  aux  pallions ,  qui  con- 
damnoit  les  pfaifirs,  qui  prefcrivoit  des  ré- 
gies de  continence  capables  de  rebuter 
tous  les  efprits;  qui  obligeoit  à  verfer  Ton 
fang  ,  à  donner  fa  vie,  à  endurer  les  plus 
cruels  fupplices  pour  la  défendre  &  la 
foutenir.  Or  d'avoir  fait  agréer  cette  loi  à 
une  multitude  prefqu'infinie  d5îdoîâtres 
de  tout  fexe,  de  tout  âge,  de  tout  caractère, 
de  tout  état,  aux  grands  &aux  petits ,  aux 
fages  &  aux  fimples  ,  à  des  voluptueux  Se 
à  des  fenfuels ,  à  des  opiniâtres  &  à  des 
préfomptueux  ?  n'eft-ce  pas  là  le  plus  évi-* 
dent  de  tous  les  miracles,  &  quel  autre  que 
Dieu  même  Pa  pu  opérer  ?  Miracle  par  où 
Xavier  réparoit  les  ruines  de  PEglife  ,  & 
les  brèches  qu'y  faifoit  le  fchifme  de  l'hé- 
refie ,  puifqu'il  efl  certain  que  par  fes  pré- 
dications Apodoliques ,  il  a  plus  gagné  de 
fujets  à  la  vraie  Religion ,  que  Luther  Se 
Calvin  ne  lui  en  ont  dérobés  &  n'en  ont 
portés  à  la  rébellion.  Tellement  que  nous 
pouvons  lui  appliquer  le  bel  éloge  que 
faint  Bafile  donnoit  autrefois  à  faint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  &l'appeller  le  fupplé- 
liajil,  ment  de  l'EgYik  9  Supplementum  Ecclefias 
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parce  qu'il  a  fuppléé  avantageufement  par 
fon  zélé  à  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit 
faites  par  la  divifion  des  hérétiques. 

Ah  !  Chrétiens ,  que  la  charité  eil  gé- 
néreufe  dans  fes  entreprifes,  qu'elle  eil  fer- 
me &  confiante  dans  fes  pourfuites ,  mais 
fur- tout  qu'elle  eft  heureufe  dans  fes  fuc- 
cès  î  Que  ne  peut  point  un  homme  porTédé 
del'efprit  divin ,  libre  de  tous  les  intérêts 
de  la  terre ,  &  uniquement  paflionné  pour 
■la  gloire  du  Seigneur  f  Ne  faut- il  pas  que 
l'ambition  humaine  faife  ici  l'aveu  de  fa 
Ifoiblefie  ,  &  qu'elle  cède  au  zélé  d'un  Apô- 
tre qui  ne  cherche  qu'à  faire  connoître  Se 
honorer  Dieu  ?  Si  Xavier  eût  embraffé  la 
IprofefTion  des  armes ,  comme  fa  naifTance 
iembloit  l'y  engager  ;  ou  s'il  eût  borné  fes 
vues  à  fe  diftinguer  dans  les  Lettres,  félon 
fon  inclination  particulière  &le  caraélère 
de  fon  eforit ,  qu'eût-il  fait  f  &  quoi  qu'il 
eût  fait ,  fon  nom  vivroit-il  encore  dans  la 
mémoire  des  hommes  3  &  ne  feroit-il  pas 
peut-être  enfeveli  avec  tant  d'autres  dans 
une  profonde  obfcurité  f  Mais  maintenant 
on  publie  par-tout  fes  merveilles.  Les  fié— 
clés  entiers  n'en  peuveut  efiacer  le  fouve- 
nir;  &  jufques  à  la  dernière  confommation 
destems,  il  fera  parlé  de  Xavier  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Je  dis  plus  :  car 
pour  me  fervir  de  la  noble  <k  admirable  fi-* 
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gure  de  faint  Grégoire  Pape,  comment  pa^ 
roîtra-t-il  dans  cette  affemblée  générale 
de  l'univers  ,  où  Dieu  viendra  couronner! 
fes  Saints ,  fur -tout  fes  Apôtres ,  &  leur  ] 
rendre  gloire  pour  gloire?  C'eft-là ,  dit  le 
faint  Doéleur ,  dont  j'ai  emprunté  cette  I 
penfée  ,  que  les  Apôtres  traîneront  après 
eux  &  comme  en  triomphe ,  toutes  les  na- 
tions qu'ils  ont  conquifes  à  Jefus-Chrift; 
là  que  Pierre  fe  montrera  à  la  tête  delà 
Judée  qu'il  a  convertie  ;  là  qu'André  con- 
duira P  Achaïe,  Jean  l'Afie ,  Thomas  toute 
'Greg.  Pînde  :  îbi  Petrus  cum  Judœd  cenverfd  ap- 
)?wg*        parebu  ;  ibi  Andrœas  Achaiam ,  Joannes  i 
AJïam,  Thomas  Indiam  in  confpeciu  judi-- 
cis ,  régi  converfam  ducet.  Et  moi  j'ajoute  : 
c'eft-là  que  Xavier  produira  pour  fruits  de 
fon  Apofloiat  des  troupes  fans  nombre  de 
toutes  nations,  de  tous  peuples ,  de  toutes 
tribus  ,  de  toutes  langues ,  qu'il  a  réduites 
fous  le  joug  de  l'Evangile,  &  tout  un  mon- 
\Apoc,  de  dont  il  a  été  la  lumière  :  Ex  omnibus 
£•  7-       gentibus,  & tribubus,& populis,  &  linguis. 
Mais  fur  cela  même  9  mes  chers  Audi- 
teurs, quels  reproches  n'avez-vous  pas  à- 
vous  faire  ?  c'eît  par  le  miniilère  d'un  feul 
prédicateur,  que  Dieu  jufques  au  milieu- 1 
de  l'idolâtrie,  a  opéré  ces  miracles  de  con- 
version ;  &  dans  le  centre  de  la  Foi  tant  de 
prédicateurs  fufîifent  à  peine  pour  conver* 
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îr  un  pécheur.  Xavier  prêchoit  à  des  In- 
idéles  ,&  il  les  touchoit;  nous  prêchons 
t  des  Chrétiens ,  &ils  demeurent  infenfi- 
:-les.  A  quoi  attribuerons-nous  cette  monf- 
rueufe  oppofition  ?  Eft-ce  que  Xavier 
étoit  faint,§&  que  nous,  Miniftres  de  la  di- 
vine parole ,  ne  le  ibmmes  pas?  Mais  notre 
toi  ne  feroit  plus  ce  qu'elle  efl,  fi  elle  dé- 
îendoit  ainfi  desMiniftres  qui  l'annoncent. 
Js  ne  prêchent  pas ,  &  ils  ne  convertirent 
)as  comme  faims,  mais  comme  Députés  de 
Dieu  &  comme  Envoyés  deDieu.Or  quel- 
;es  que  foient  les  qualités  de  la  perfonne  , 
rette  députation  &  cette  mifîîon  n'efl.  pas 
moins  légitime.  Quand  donc  vous  dites ,  fi 
pétoient  des  faints,  je  les  écouterois,  &  ils 
me  periuaderoient ,  vous  commettez  ,  fe- 
;on  faint  Bernard,  trois  grandes  injuflices. 
L'une  par  rapport  à  la  grâce ,  dont  vous 
oornez  l'efficace  &  le  pouvoir  à  la  vertu , 
ou  plutôt  à  la  foiblefîe  d'un  homme.  L'au- 
re  par  rapport  au  prochain ,  en  imputant 
•ux  Ouvriers  Evangéliques  ce  qui  ne  vient 
Das  d'eux ,  fçavoir,  votre  impénitence,  & 
•/otre  obflination.  La  dernière  par  rapport 
i  vous-mêmes,  en  cherchant  de  vaines  ex- 
:ufes  dans  vos  défordres ,  &  des  prétextes 
Dour  vous  y  autorifer.  Quoi  donc  f  Eft-ce 
]ue  Xavier  avoit  un  autre  Evangile  à  pre- 
mier que  nous?  Eft-ce  qu'il  faifoit  connoî- 
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treun  autre  Dieu?Efl-ce  qu'il  enfeignoit 
d'autres  vérités  f 'Eft-ce  qu'il  propofoit 
d'autres  peines  ôc  d'autres  récompenfes  ? 
Rien  de  tout  cela  :  mais  c'efl  qu'il  inftrui- 
foit  des  peuples ,  qui  quoique  nés  &  quoi- 
qu'élevés  dans  l'infidélité ,  fuivoient  les 
Impreffions  de  la    grâce;   &   que   vous 
dans  le  Chriflianifme  vous  la  combattez  3 
vous  la  rejettez,  vous  PétoufFez.  De-là  des 
milliers  d'Athées  ou   d'Idolâtres  étoient 
tout- à-coup  changés  en  de  vrais  Chrétiens, 
&tous  les  jours  des  Ghrétiens  deviennent 
des  impies  &  des  Athées.  Je  dis  des  Athées, 
car  il  n'y  en  a  que  trop  &  de  toutes  les  ma^ 
nieres;  Athées  de  créance,  &  Athées  de  vo* 
lonté;  Athées  qui  ne  reconnoiifent  point  de 
Dieu,  Se  Athées  qui  voudroient  n'en  point 
reconnoître ,  &  qu'en  effet  il  n'y  en  eut 
point;  Athées  dans  les  Cours  des  Princes } 
Athées  dans  la  profeiïion  des  armes,  Athées 
dans  les  Académies  des  Sçavans ,  Athées 
dans  tous  les  lieux  &  tous  les  états  où 
régne  la  diifolution  du  vice.  Ah  !  mes  Frè- 
res, n'eft-ce  pas  ainfi  que  s'accomplit  h 
parole  du  Sauveur  du  monde ,  cette  paro- 
le fi  terrible  pour  nous,  que  plufieurs  vien- 
ffiMtfi,  droient  de  l'Orient,  Multi  ah  Oriente  ve- 
,  8.      nie?2t;qu?ils  prendroient  place  dans  la  gloin 
ave  c  Abraham  &  tous  les  faints  habitan 
\hià,     de   ce  fé jour  bienheureux,  Et  recumberi 
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cum  Abraham,  Ifaac,  &  Jacob  :  mais  que 
pour  les  enfans  &  les  héritiers  du  Royau- 
me, ils  (croient  chartes  &  précipités  dans 
les  ténèbres  de  l'enfer ,  Fdii  autemregni  ifa{ 
tjicientur  in  tenebras  exteriores?  Ne  foy'ons 
pas  du  nombre  de  ces  Chrétiens  réprou- 
vés ,  &  pour  cela  réveillons  notre  foi, 
ranimons-la  ,  rendons-la  fervente  Se  agif- 
fante.  Je  viens  de  vous  en  propofer  un 
des  plus  grands  motifs  :  c'eft  ce  miracle  de 
l'Evangile ,  renouvelle  par  François  Xa- 
vier dans  la  converfion  des  peuples  de  l'O- 
jrient.  Mais  ce  qui  y  met,  ce  femble,  le  com- 
ble ,  c'eft  que  Xavier  l'ait  renouvelle  par 
les  mêmes  moyens  dont  fe  font  fervis  les 
Apôtres  dans  la  converfion  du  monde.  En- 
core quelque  attention  ,  s'il  vous  plaît  ^ 
ipour  cette  féconde  partie. 

.  Jt*  Aire  de  grandes  chofes ,  ce  n'efî  point  ÏJ* 
précifément  &  uniquement  enquoicon-  ^ARTIE-» 
fifre  la  toute-puifTance  de  Dieu  :  mais  faire 
de  grandes  chofes  de  rien  ,  c'eft  le  propre 
de  la  vertu  divine,  &  le  caractère  particu- 
lier qui  la  diflingue.  Ainfi  Dieu  en  a-t-il 
.  ufé  dans  la  Création  &  dans  l'Incarnation* 
qui  font  par  excellence  les  deux  chefs- 
d'eeuvres  de  fa  main.  Dans  la  Création  iî 
a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,  c'eft  fur  le 
néant  qu'il  a  travaillé  ;  &  parce  qu'il  agif- 
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foit  en  Dieu ,  il  a  donné  à  ce  néanc  une  fé- 
condité infinie.  Dans  l'Incarnation  il  a  ré- 
paré, renouvelle,  réformé  toute  la  nature, 
6c  pour  cela  il  a  eu  befoin  d'un  Homme- 
Dieu  :  mais  il  a  fallu  que  cet  homme-Dieu 
s'anéantît  ,  afin  que  Dieu  pût  s'en  fervir 
pour  l'accomplifïement  du  grand  M  y  Hère, 
de  la  Rédemption  du  monde.  Or  voilà  auffi 
l'idée  que  Jefus-Ghrift  a  fuivie  dans  l'éta- 
bliflement  de  l'Evangile.  Il  vouîoit  con- 
vaincre l'univers  que  c'étoit  l'œuvre  de 
Dieu  ,  &  que  Dieu  feul  en  étoit  l'Auteur. 
Qu'a-t-il  fait  f  II  a  choifi  des  fujets  vils  &: 
méprifables  ;  des  hommes  fans  appui ,  fans 
crédit ,  fans  talent  ;  des  Difciples  qui  fu- 
rent la  foiblelfe  même  ;  des  Apôtres  qui 
n'eurent  point  d'autres  armes  que  la  pa- 
tience ,  point  d'autres  tréfbrs  que  la  pau- 
vreté ,  point  d'autre  confeil  que  la  fimpli-- 
ii  Cor,   c^ :  Non  multi  potentes,  non  multi  nobiles, 
i't  fed  quœ  ftidtafunt  mundi  elegit  Deus,  Hé 

quoi,  Seigneur ,  eût  pu  lui  dire  un  Sage  du 
fiécle ,  font-ce  là  ceux  que  vous  deitinez 
à  unefi  haute  entreprife  f  Avec  des  hom- 
mes auffi  dépourvus  de  tous  les  fecours  hu- 
mains 9  que  prétendez-vous  Se  qu'atten- 
dez-vous ?  Mais  vous  vous  trompez ,  lui 
eût  répondu  ce  Dieu  Sauveur  :  vous  rai-" 
fonnez  en  homme,  &  j'agis  en  Dieu.  Ces 
fimples  6c  ces  foibles  ce  font  les  Miniftres 

.     ,clue  I 
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que  je  demande,  parce  que  j'ai  de  quoi 
les  conduire  &  les  foutenir.  S'ils  avoient 
d'autres  qualités ,  ils  feroient  paraître  leur 
puiffance,  &  non  la  mienne.  Pour  faire  réuf- 
fir  mon  deffein ,  il  me  faut  des  hommes  qui 
ne  foient  rien  félon  le  monde  ,  ou  qui  ne 
foient  que  le  rebut  du  monde;  ék  la  pre- 
mière condition  requiie  dans  un  Apôtre  & 
un  Prédicateur  de  mon  Evangile ,  c'efl: 
qu'il  foit  mort  au  monde  &  à  lui-même. 

Telle  étoit,  fi  je  puis  parler  de  la  forte, 
la  politique  de  Jefus-Chrift.  Politique  fur 
laquelle  il  a  fondé  tout  l'édifice  de  fa  Reli- 
gion ,  &  politique  dont  faint  François  Xa- 
vier a  fuivi  exactement  les  maximes  dans 
toute  fa  conduite.  Comment  cela,  me  di- 
rez-vous?  Xavier  n'avoit-il  pas  tous  les 
avantages  du  monde?  n'éto:t-:l  pas  de  la 
première  noblefle  de  Navarre  ?  ne  s'étoit- 
il  pas  diftingué  dans  l'univerfité  de  Paris  ? 
ne  porTédoit-il  pas  des  talens  extraordinai- 
res f  &  quelque  profefîlon  qu'il  eût  embra£- 
fée,  lui  manquoit-il  aucune  des  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  s'y  avancer ,  &  mê- 
me pour  y  exceller  ?  Tout  cela  efl  vrai  ; 
mais  je  prétends  que  rien  de  tout  cela  n'a 
contribué  au  miracle  que  Dieu  a  opéré  par 
fon  miniflère ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  a  fallu 
que  François  Xavier  quittât  tout  cela  &: 
qu'il  s'en  dépouillât,  pour  travailler  avec 
JParceg.  Tome  L  D 
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fuccès  à  la  propagation  de  l'Evangile. 
Oui,  il  a  fallu  qu'il  renonçât  à  ce  qu'il  étoit, 
qu'il  oubliât  ce  qu'il  fçavoit  %  qu'il  devînt 
par  fon  choix  tout  ce  qu'avoient  été  les 
Apôtres  par  leur  condition ,  afin  de  fe 
diipofer  comme  eux  aux  fonctions  Apoflo- 
liques ,  &  de  pouvoir  s'employer  efficace- 
ment &  heureufement  à  étendre  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrift. 

Par  quel  moyen  eft-il  donc  venu  à  bout 
de  ce  grand  ouvrage ,  dont  il  fe  trou  voit 
chargé  f  Ah  !  Chrétiens  5  que  n'ai-je  le  loi- 
{ir  de  vous  le  faire  bien  comprendre  !  Que 
n'ai-je  des  couleurs  alfez  vives  pour  vous 
tracer  ici  le  portrait  de  cet  Apôtre  !  Vous 
y  verriez  la  parfaite  image  d'un  faint  Paul  : 
c'efl-à-dire  un  homme  détaché  de  tout 
par  le  renoncement  le  plus  univerfel  à  tous 
les  biens  de  la  vie ,  a  tous  les  honneurs  du 
fiécle  ,  à  tous  les  plaifirs  des  fens  ;  un 
homme  crucifié ,  &  portant  fur  fon  corps 
toute  la  mortification  du  Dieu  pauvre  & 
du  Dieu  fouxfrant  qu'il  annonçoit  ;  un  hom- 
me immolé  comme  une  victime  &  facriflé 
aufalut  du  prochain  ;  un  homme  anathême 
pour  fes  frères ,  ou  voulant  l'être ,  &  tou- 
jours prêt  à  fe  livrer  lui-même,  pourvu, 
qu'il  pût  les  affranchir  de  l'efclavage  de' 
l'enfer  &  les  fauver.  Mais  encore  par 
quelle  vertu  a-t-ii  fait  tant  de  merveilles 
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dans  la  converfion  de  l'orient?  Eft-il  croya- 
ble que  ce  foit  par  tout  ce  que  nous  .liions 
dans  fon  bifloire  ?  je  veux  dire  par  une 
abnégation  totale  <k  fans  réferve  ,  par  une 
humilité  fans  mefure ,  par  un  déiir  ardent 
du  mépris ,  par  une  patience  à  l'épreuve 
de  tous  les  outrages ,  par  la  plus  rigoureu- 
fe  pauvreté ,  par  l'amour  le  plus  pailionné 
des  croix  &  des  fouffrances ,  en  un  mot  par 
un  abandon  général  de  tout  ce  qui  s'appelle 
douceurs ,  commodités,  intérêts  propres  ? 
Eft-ce  ainfi  qu'il  s'eft  infinué  dans  les  ef- 
prits ,  &  font- ce  là  les  refforts  par  où  il  a 
remué  les  cœurs  pour  les  tourner  vers: 
Dieu  ?  Je  vous  l'ai  dit ,  Chrétiens ,  &  je  le. 
répète  :  c'eft.  par-là  même ,  &  jamaisil  n'y 
employa  d'autres  moyens.  En  voulez-vous 
la  preuve  ?  la  voici  en  quelques  points  où  je 
me  renferme  :  car  dans  un  fujet  fi  étendu  * 
je  dois  me  prefcrire  des  bornes ,  &  me  con- 
tenter de  quelques  faits  plus  marqués  qui 
vous  feront  juger  de  tous  les  autres. 

Il  étoit  d'une  compiexion  délicate,  &  la 
vue  feule  d'une  plaie  lui  faifoit  horreur. 
Mais  rien  n'en  doit  faire  à  un  Apôtre  :  il  faut 
qu'il  furmonte  cette  déiicateffe ,  &  qu'il 
apprenne  à  triompher  cle  fes  fens  ,  avant 
que  d'aller  combattre  les  -ennemis  de  fon 
Dieu.  Sur  cela  que  lui  infpire  fon  zélé  ?, 
vous  l'avez  cent  fois  entendu  ;  mais  pou-? 
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vez-vous  affez  l'entendre  pour  la  gloire  de 
Xavier  &  pour  votre  édification  f  Retiré 
dans  un  hôpital ,  &  employé  auprès  des 
malades ,  quel  objet  il  apperçoit  devant  fes 
yeux ,  &  n'eft-ce  pas  là  que  tout  fon  coura- 
ge efl  mis  à  l'épreuve ,  &  que  pour  vaincre 
les  révoltes  de  ia  nature,  il  a  befoin  de  toute 
fa  ferveur  &  de  toute  fa  force  ?  C'étoit  un- 
malade,  difons  mieux  ,  c'étoit  un  cadavre 
vivant ,  dont  l'infection  &  la  pourriture 
auroit  rebuté  la  plus  héroïque  vertu.  Que 
fera  Xavier  ?  au  premier  afpecl:  fon  cœur 
malgré  lui  fe  fouléve  ;  mais  bientôt  à  cJ 
foulévement  imprévu  fuccéde  une  fainte 
indignation  contre  lui-même  :  Hé  quoi  , 
dit-il ,  faut-il  que  mes  yeux  trahifTent  mon 
cœur ,  Se  qu'ils  aient  peine  à  voir  ce  que 
Dieu  m'oblige  à  aimer  ?   Touché  de  ce 
reproche,  il  s'attache  à  cet  homme  couvert 
d'ulcères ,  il  embraffe  ce  cadavre  que  la  Foi 
lui  fait  envifager  comme  un  des  membres 
myfBques  de  Jefus-Chrift,  &  mille  fois 
il  baife  fes  plaies  avec  le  même  refpecl:  & 
le  même  amour  que  Magdeleine  péniten- 
te baifa  les  pieds  de  fon  Sauveur,  Il  fait 
plus  ;  mais  je  ménage  votre  foibleffe,  & 
|e  veux  bien  y  avoir  égard  pour  vous  épar- 
gner un  récit,  ou  peut-être  vous  m?accu- 
fez  de  ne  m'être  déjà  que  trop  arrêté.  Or 
gui  pourroit  dire  combien  cette  vi&oire 
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qu'il  remporta  fur  lui-même,  lui  valut 
pour  la  conquête  des  âmes  ?  De  là ,  Se  par. 
ce  feul  effort,  il  devint  infenfible  à  tout 
le  refte ,  pour  n'être  plus  fenfible  qu'aux 
impreflions  de  la  charité.  De  là  les  hôpi- 
taux dontilavoit  un  éloignement naturel; 
devinrent  pour  lui  une  demeure  ordinaire 
&  agréable.  De  là  il  apprit  à  vivre  parmi 
les  pauvres ,  à  converfer ,  &  à  fe  familiari- 
fer  avec  les  barbares  ,  à  les  vifiter  dans 
leurs  cabanes ,  à  les  affilier  dans  leurs  be- 
foins ,  à  les  aider  de  fes  confeils  dans  leurs 
affaires ,  &  à  s'attirer  ainfi  tout  leur  con- 
fiance. Car  ces  Sauvages,  tout  fauvages 
qu'ils  étoient ,  fe  trouvoient  forcés  de  L'ai? 
mer,  voyant  qu'il  aimoit  jufqu'à  leurs  mi- 
fères;  &  témoins  des  fecours  qu'Us  en  re- 
cevoient  dans  les  infirmités  de  leurs  corps 
&  dans  toutes  leurs  néceffités  temporelles,' 
ils  lui  abandonnoient  au  même  tems  le«foin 
de  leurs  intérêts  éternels  &:  la  conduite 
de  leurs  âmes. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  il  faut  qu'un  Apôtre 
foit  pauvre  lui-même  ,  félon  l'ordre  que 
donna  le  Sauveur  du  monde  à  ces  premiers 
Prédicateurs  de  L'Evangile,  qu'il  envoya 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre ,  fans 
biens,  fans  revenus,  fans  héritages;  &  à 
qui  même  il  marqua  en  termes  exprès  , 
s'ils  avoient  deux  habits ,  de  n'en  garder 
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qu'un  ,  &  de  n'être  point  en  peine  de  leuf 
entretien  &  de  leur  fubfiflance.  Dans  les 
entreprifes  humaines,  pour  peu  qu'elles 
foient  importantes ,  on  a  befoin  de  grandes 
reffources ,  &  ce  n'efl  fouvent  qu'à  force  de 
libéralités  &  de  profufions  ,  qu'on  les  fait 
réuflîr.  Mais  n'avoir  rien ,  ne  poiTéder  rien, 
&  dans  cette  extrême  difette  exécuter  dés 
defleins ,  à  quoi  d'immenfes  tréfors  &  les 
plus  amples  largeffes  ne  fuffiroient  pas, 
c'efi-là  que  paroît  évidemment  le  pouvoir 
&c  la  vertu  de  Dieu.  Autre  moyen  qu'em- 
ploya Xavier  à  la  converfion  des  peuples. 
Il  part  de  Rome  pour  fe  rendre  à  Lifbon- 
ne  :  c'en  un  Roi  qui  l'invite  ,  c'ed  le  fou  ve- 
rain  Pontife  qui  l'en  voie  ;  c'elt  de  la  dignité 
même  de  légat  du  faint  Siège,  auiîi  éminen- 
te  que  facrée ,  qu'il  eft  revêtu  :  mais  quelle 
pompe  l'accompagne ,  ce  Miniftre  d'un 
grand  Roi  &ce  Légat  Apoftolique  ?  En 
deux  mots,  mes  chers  Auditeurs,  vous  l'ai- 
lez  apprendre  :  un  habit  ufé  &  un  Bréviaire, 
voilà  tout  l'appareil  de  fa  marche,  &  toutes 
les  richedes  qu'il  porte  avec  loi.  Peut-être, 
lorfqu'il  s'agira  d'entrer  dans  le  champ  du 
Seigneur ,  &  que  de  Lifbonne  il  faudra  pat 
fer  dans  les  Indes ,  penfera-t-il  à  fe  pour- 
voir ?  Que  dis-je  f  il  fe  croira  toujours 
abondamment  pourvu  de  toutes  chofes , 
tant  qu'il  mettra  fa  confiance  en  Dieu  5  &c 
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tju'il  s'abandonnera  aux  foins  de  fa  provi- 
dence. Tout  autre  fecours  il  le  refufera  : 
fe  tenant  plus  riche  de  fa  pauvreté  ,  que  de 
.tous  les  biens  du  monde. 

C'efl  avec  le  figne  de  cette  fainte  pauvre- 
té qu'il  arrive  au  Mozambique ,  qu'il  fe  fait 
voir  à  Melinde,  à  Socotora ,  à  Goa  ;  qu'il 
va  mouiller  à  la  cote  de  la  Pêcherie  ,  qu'il 
parcourt  le  Royaume  de  Travancor  ;  qu'il 
vifite  les  ifles  de  Manar  ,  d'Amboyne ,  de 
Ceylan  .  les  Moluques  :  vivant  de  ce  qu'il  a 
foin  de  mendier ,  fk  du  refte  aufli  peu  atten- 
tif à  fa  nourriture  ,  à  fa  demeure ,  à  fon  v 
tement,  que  s'il  n'avoit  point  de  corps  à 
foutenir.  Mais  quoi  ?  n'étoit-ce  pas  avilir 
fon  caractère  ?  n'étoit-ce  pas  tenter  Dieu  ? 
Non ,  Chrétiens ,  ce  n'étoit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Car  d'une  part  les  dignités  eccléfiafti- 
ques  n'en  deviendroient  que  plus  vénéra- 
bles ,  &  ne  feroient  en  effet  que  plus  refpec- 
tées  &plus  révérées ,  fi  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrift  &  la  fimplicitéde  l'Evangile  en 
banniffoient  l'abondance  ,  le  luxe  &  le  faf- 
te.  Et  d'ailleurs  Xavier  n'ignoroit  pas  que 
Dieu  ne  manque  jamais  à  fes  Minières,  dès 
qu'ils  ne  cherchent  que  lui-même  &  que 
fa  gloire  ;  &  qu'il  fait  même  fervir  leur 
pauvreté  au  fuccès  de  leur  minifeère.  AuiTî 
combien  fut  efficace  le  défmtérefiement  de 
notre  Apôtre  auprès  de  ces  Infidèles ,  qui 
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en  furent  tout  à  la  fois  &  les  témoins  Se  hî 
admirateurs?  Pourquoi,  difoient-ils ,  Se 
comment  un  homme  fi  réglé  Se  fi  fage  dans 
toute  fa  conduite  ,  a-t-il  quitté  fa  patrie  ; 
traverfé  tant  de  mers ,  effrayé  tant  de  périls, 
pour  venir  ici  mener  une  vie  pauvre  Se  mi- 
férable  f  Efl-ce  la  nature,  eft-ce  l'amour 
de  foi- même  qui  infpire  un  tel  deiTeïn  ï 
Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  fon  entreprife 
quelque  ebofe  de  particulier  Se  au-deflus 
de  nos  connoiffances.  Il  faut  que  ce  foit  un 
Dieu  qui  l'ait  envoyé ,  Se  que  la  Loi  qu'il 
nous  annonce,  ait  une  vertu  fupérieure  Se 
toute  célefte ,  qui  nous  e(l  cachée.  Ce  rai- 
fonnement  étoit  comme  le  préliminaire 
de  leur  converfion,  Se  bientôt  la  grâce 
achevoit  parmi  ces  Indiens  ce  que  la  pau- 
vreté volontaire  de  Xavier  avoit  com- 
mencé. 

Et  par  quelle  voie  pénétra -t-il  jufques 
dans  la  capitale  du  Japon  ?  O  providence 
de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  admirable  Se 
adorable,  lorique  vous  employez  ainfi  la 
foiblelTe  même,  la  barTefle  même,  l'hu- 
milité même ,  Se  l'humilité  la  plus  profon- 
de ,  à  foumettre  les  forts ,  les  puiffants , 
les  grands!  Oui,  glorieux  Apôtre,  c'efl: 
fur  le  fondement  de  votre  humilité,  com- 
me fur  la  pierre  ferme ,  que  Dieu  établit 
cette  Eglife  du  Japon ,  fi  célèbre  par  fes 
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combats  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  Se 
plus  célèbre  encore  par  fes  triomphes.  Le 
Sauveur  des  hommes  descendant  fur  la 
terre,  s'humilia  pour  nous,  dit  faint  Paul,  Se 
pour  notre  rédemption ,  jufqu'à  prendre 
la  forme  d'efclave  :  Exinanivit  femetip-  Phlîifvi 
fum,  formam  fervi  accipiens.  Permettez-  c*  2* 
moi,  mes  chers  Auditeurs,  d'en  dire  par 
proportion  autant  de  François  Xavier, 
lorfque  pour  entrer  dans  Meaco  ,  le  fiége 
de  ce  grand  Empire  ou  Dieu  l'appelioit  Se 
dont  il  voyoit  les  avenues  fermées ,  il  vou- 
lut bien  par  le  plus  prodigieux  abaifTe- 
ment  fe  réduire  à  la  condition  d'un  vil  fer- 
viteur;  que  dans  cette  vue  il  fe  donna  à 
un  cavalier,  qu'il  fe  chargea  de  Ion  équi- 
page, qu'il  le  fui  vit  durant  près  d'une  jour- 
née par  des  chemins  raboteux  Se  femés 
d'épines  qui-  lui  déchiroient  les  pieds  ;  Se 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  qu'il  eut 
à  furmonter ,  malgré  l'extrême  défaillan- 
ce où  le  firent  tomber  tant  de  fatigues ,  il 
parvint  enfin  au  terme  d'une  courfe  fi  hu- 
miliante Se  fi  pénible  :  Exinanivit  femetip- 
fum  ,  formam  fervi  accipiens.  Le  voilà 
donc  félon  fes  vœux,  mais  du  refte  feul  Se 
fans  autre  efeorte  que  deux  compagnons 
qu'il  s'eft  afTociés  :  le  voilà,  dis-je,  au  mi- 
lieu d'une  terre  ennemie  ;  &  que  prétend- 
il?  la  conquérir  toute  entière,  c'eft-à-dire., 
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la  purger  de  fes  anciennes  erreurs,  l'infini!- 
re  &c  la  ianclifier.  Et  de  quelles  armes  veut- 
il  pour  cela  fe  fervir  ?  point  d'autres  armes 
que  celles  dont  uferent  avant  lui  les  Apô- 
tres ;  les  armes  des  vertus.  Mais  encore  de 
quelles  vertus  ?  non  point  tant  de  ces  vertus 
éclatantes  qui  frappent  les  yeux  ,  &  qui 
brilllent  devant  les  nommes,  que  des  vertus 
les  plus  obfcures ,  ce  femble ,  &  les  plus  ca- 
pables de  le  dégrader ,  de  le  rabaiffer ,  de 
l'anéantir.  D'un  amour  du  mépris  qui  lui 
fait  aimer  &  rechercher  les  opprobres  8c 
les  ignominies;  d'une  patience  inaltérable, 
qui  lui  fait  fupportër  fans  fe  plaindre  ,  les 
plus  fenfibles  affronts  &  les  injures  les  plus 
fanglantes;  d'une  confiance  inébranlable 
au  milieu  des  plus  cruelles  perfécutions 
que  l'enfer  lui  fufcite;  d'une  condefcen- 
dance  infatigable  qui  le  fait  defcendre  à 
tout,  prenant  foin  lui-même  de  Pinflruc- 
tion  des  enfans ,  parcourant  les  rues  la  clo- 
chette à  la  main  pour  les  aiîembler ,  &  fe 
faifant  comme  enfant  avec  eux  pour  en  fai- 
re des  enfans  de  Dieu. 

Combien  d'efprits  profanes  Se  imbus 
des  maximes  du  monde ,  le  mépriferent,  8c 
combien  encore  le  mépriferoient ,  en  le 
voyant  au  milieu  de  ces  enfans  qui  le  fui- 
voient  en  foule  &  qu'il  recevoit  avec  une 
bonté  de  père  I  Mais  chofe  admirable  3  8c 
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que  nous  devons  regarder  comme  le  plus 
vifible  témoignage  delà  prélènce  &de  l'o- 
pération miracleufe  de  Pefprit  divin,  qui 
préfidoit  à  ces  faintes  aiïemblées!  c'èft  de 
ces  enfans  mêmes  que  Xavier  formoit  des 
troupes  auxiliaires ,  plus  terribles  à  l'enfer 
que  toutes  les  punîances  de  la  terre;  c'eft 
de  ces  enfans  mêmes  qu'il  faifoit'des  A- 
pôtres;  c'eft  à  ces  enfans  qu'il  donnoit 
des  miffions ,  qu'il  communiquoitle  pou- 
voir de  guérir  les  malades  i  de  chaffer  les 
démons ,  de  prêcher  la  toi.  Confit  eor  tibi ,  Matthi 
Pater ,  Domine  cœli&  terrœ ,  quia  abfcondi-Ct  Jl* 
fli  haie  à  fapientibus ,  &  revelafii  eaparvu- 
lis.  O  mon  Dieu ,  difoit  ce  faint  homme , 
dans  une  de  fes  épîtres ,  j'adore  votre  pro- 
vidence éternelle^d'avoir  attaché  à  de  fi  foi- 
bles  moyens  un  de  vos  plus  grands  ouvra- 
ges! Mais  je  ne  m'en  étonne  point ,  Sei- 
gneurrcar  vous  ne  voulez  pas  que  le  prix  de 
votre  mort  foit  anéanti  ;  or  fi  l'éloquence 
des  hommes  pouvoit  exécuter  cette  entre- 
prife ,  l'humilité  de  la  croix  feroit  inutile 
&  fans  effet  :  Non  infapiemiâ  verbi,  ut  non  1.  Cor; 
evacuetur  crux  Ckrifli.  Enfuite  s'adref-^  *• 
fant  à  Ignace  ,  à  qui  par  une  confiance  filia- 
le, il  déclaroit  tous  les  mouvemens  de  fon 
cœur  :  plût  à  Dieu ,  pour  fui  voit-il ,  que 
tels  Se  tels  que  nous  avons  connus  dansl'U- 
riiverfité  de  Paris }  remplis  de  feience  &  des 
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plus  belles  qualités  de  l'efprit ,  furent  ici 
pour  admirer  avec  moi  la  force  de  la  paro- 
le de  Dieu  ,  quand  elle  n'eft  point  déguiféé 
par  l'artifice,  ni  corrompue  par  l'intention1 
Ils    oùblieroient  tout  ce  qu'ils  fçavent  i 
pour  ne  fçavoir  plus  que  Jelus-Cbrift  cru- 
cifié; &  au  lieu  de  ces  difcours  qu'ils  pré- 
parent avec  tant  d'étude ,  &  qu'ils  débiten 
avec  fi  peu  de  fruit ,  ils  fe  réduiraient  à  l'é 
tat  des  enfans  ,  afin  de  devenir  les  pères  de: 
peuples.  Ainfi  parloit  Xavier,  &  de-là  cett< 
belle  leçon  qu'il  faifoit  à  un  de  fes  plus  il 
luftres  compagnons ,  Recteur  du  nouveai 
Collège  de  Goa  :  Barzée ,  lui  difoit-il ,  qu* 
le  foin  du  catéchifme  foit  le  premier  foiï 
de  votre  charge.  C'a  été  l'emploi  des  A' 
pôtres ,  Se  c'efl  le  plus  important  de  notr 
compagnie.  Ne.  croyez  pas-  avoir  rien  fait 
fi  vous  le  négligez  ;  &  comptez  fur  tout  I 
relie,  tandis  que  l'on  s'acquittera  avec  fidé 
lité  d'un  exercice  fi  utile  &  fi  nécefiaire.  O 
ce  que  Xavier  confeilloit  là-derïus  auxau 
très  ,  c'efl  ce  qu'il  pratiquoit  lui-même  a 
vec  d'autant  plus  de  zélé  qu'il  y  trouvoi 
tout  enfemble,  &  de  quoi  s'humilier ,  8 
de   quoi   avancer  plus  furement  &  plu 
efficacement  la  gloire  Je  Dieu» 

Vous  me  direz  qu'il  s'eft  vu  combl 
d'honneurs  dans  les  Cours  des  Rois,  qu'il 
l'ont  reçu  avec  diflinftion  dans  leurs  Pa 
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is ,  qu'ils  Pont  invité  à  leurs  tables ,  qu'ils 
Mit  admis  dans  leurs  entretiens  les  plus 
miliers  &  les  plus  intimes.  Je  le  fçai  : 
ais  c'eft  en  cela  même  que  nous  décou- 
•ons  la  conduite  de  Dieu ,  qui  élève  les 
;tits ,  qui  donne  à  leurs  paroles  un  attrait 
>nt  les  âmes  les  plus  hautaines  Se  les  plus 
dociles  fe  fentent  touchées  y  Se  qui  tout 
éprifables  qu'il  paroiffent  félon  le  mon- 
i ,  leur  fait  trouver  grâce  auprès  des  Prin- 
■s  Se  des  Monarques.  Vous  me  direz  qu'rî 
ifoit  des  miracles ,  &  que  ces  miracles  il 
rprenans  &  fi  fréquens  prévenoient  les 
îuples  en  fa  faveur ,  Se  le  rendoient  celé- 
'e  dans  flnde  &dans  le  Japon.  J'en  con- 
ens  :  mais  pourquoi  Dieu  lui  mit-il  de 
forte  fon  pouvoir  dans  les  mains  ?  parce 
le  c'étoit  un  homme  qui  fans  fe  confier 
mais  en  lui-même,  ne  fe  confioit  qu'en 
ieu  ;  un  homme  qui  fans  jamais  s'attri~ 
1er  rien  à  lui-même ,  référoit  tout  à 
'ieu  ;  un  homme  qui  ennemi  de  fa  propre 
oire  &  de  lui-même,  ne  cherchoit  pour 
i-même  dans  tous  fes  travaux  que  le  tra- 
ail ,  &  ne  penfoit  qu'à  faire  adorer  Se  aî- 
1er  Dieu  :  enfin  un  homme  qui  dans  le  àé^ 
liment  entier  &  le  parfait  dépouillement 
u  il  s'étoiî  réduit ,  donnoit  à  connoitre 
ue  tout  ce  qu'il  opéroit  de  pîus  merveil- 
:ux&  de  plus  grand  ^  n'étoit  l'effet  ni  d§. 
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la  prudence,  ni  de  l'opulence,  ni  de  h 
puiiîance  humaine  ,   mais  uniquement  & 
incontefiablement  l'ouvrage  de  Dieu. 

N'en  difons  pas  davantage ,  mes  chers 
Auditeurs  y  car  je  n'ai  pas  le  tems  de  m'é- 
tendre  ici  plus  au  long,  &  il  faut  finir. 
Mais  foit  que  nous  confidérions  le  fuccès 
de  François  Xavier  dans  le  cours  de  fa  mi£ 
fion,  foit  que  nous  ayons  égard  aux  moyens 
qu'il  y  a  fait  fervir ,  nous  pouvons  con- 
clure que  depuis  faim  Paul,  le  Docteur 
des  nations ,  jamais  homme  n'a  pu  dire  i 
avec  plus  de  vérité ,  ni  plus  de  fujet  que  Xa- 
2.  Cor.  vier  :  Exiftimo  nikilme  minus  fecijje  à  ma- 
r,  1 1.     gnis  Apojtolïs;  je  crois  n'en  avoir  pas  moins  . 
fait  que  les  plus  grands  Apôtres.  Quand 
faînt  Paul  parloit  de  la  forte ,  c'étoit  fans 
préjudice  de  fon  humilité ,  puifque  dans  le 
fond  il  fe  regardoit  comme  le  dernier  des 
i.  Cor,  Apôtres  :  Ego  enimfum  minimus  Apofto- 
*°  1$*    lorum.  Et  quand  je  mets  ce  g) orieux  té- 
moignage dans  la  bouche  de  Xavier ,  ce  , 
n'efî  pas  pour  exprimer  ce  qu'il  penfoit  de 
lui-même,  mais  ce  que  nous  en  devons 
penfer.  Une  chofe  lui  a  manque  ,  c'eft  de 
-verfer  fon  fang  comme  les  Apôtres ,  &  de 
joindre  à  la  gloire  de  l'Apoftolat  la  cou- 
ronne du  martyre.  Mais ,  mon  Dieu ,  vous 
.  fçavez  quels  furent  fur  cefe.  les  fentimens 
6c  les  diîpofitions  de  fon  cœur,  Vous  fça-  t 


de  S.  François  Xavier;  87 
vez  quel  facrifîce  il  eut  à  vous  faire  9  Se  il 
vous  fit ,  fur  ce  rivage  ou  il  plut  à  votre 
providence  de  l'arrêter  Se  de  terminer  fa 
courfe.  Si  le  defir  peut  devant  vous  fup- 
pléer  à  l'effet ,  ah  !  Seigneur,  fouhaita-t-il 
rien  plus  ardemment ,  que  de  facrifierpour 
vous  fa  vie  f  Et  même  ne  la  facrifîa-t-il 
pas;  &  une  vie  volontairement  expofée 
pour  l'honneur  de  votre  nom  ,  Se  pour  la 
■  propagation  de  votre  Eglife  ,  à  tant  de  fa- 
tigues fur  la  terre ,  à  tant  d'orages  fur  la 
mer ,  à  tant  de  traverfes  de  la  part  de  vos 
ennemis  ,  à  tant  de  fouflrances  Se  de  misè- 
res ,  ne  fut-ce  pas  une  mort  continuelle  Se 
un  martyre  ? 

Que:  qu'il  en  foit ,  mes  Frères,  voilà  le 
modèle  que  cette  fainte  folemnité  nous 
met  aujourd'hui  devant  les  yeux.  Et  quand 
je  dis  mes  Frères,  j'entends  ceux  que  Dieu 
a  choifis  pour  les  mêmes  emplois  Se  le 
même  miniftère  que  François  Xavier; 
ceux  qu'il  a  défîmes  à  la  conduite  des  âmes, 
à  la  prédication  de  l'Evangile  ,  à  toutes  les 
fonctions  du  facerdoce  ;  tels  qu'il  s'en 
trouve  ici  plufieurs  fée uliers  Se  religieux, 
de  tous  les  états  &  de  tous  les  ordres.  C'eft, 
dis-je,  à  vous,  mes  Frères ,  que  je  m'adrefle 
présentement ,  à  vous  qui  êtes  les  Prêtres 
de  Jefus-Chrift ,  qui  êtes  les  cooperateurs  ■ 
du  falut  des  hommes ,  qui  êtes  établis  pour 
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la  fanélification  des  peuples.  Il  ne  m5 ap- 
partient pas  de  vous  apprendre  vos  devoirs: 
mais  encore  efl-iibon  que  nous  nous  inf- 
truifions  quelquefois  les  uns  les  autres;  & 
puifque  nous  honorons  en  ce  jour  la  fainte- 
té  d'un  Prêtre,  d'un  Milfionnaire^'un  Pré- 
dicateur, d'un  ConfefTeur ,  d'un  Directeur, 
des  confciences,  &  que  nous  participons  à 
toute  ces  qualités ,  n'eft-il  pas  convenable 
que  nous  fafîîcns  quelque  retour  fur  nous- 
mêmes  ,  pour  voir  comment  nous  les  fou- 
tenons  ?  Dieu  a  fait  des  prodiges  par  le  mi- 
niflère  de  faint  François  Xavier  .  &  fou- 
vent  il  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  par  le 
nôtre.  D'où  vient  cette  différence  ?  Il  eft 
bien  jufle  que  nous  en  recherchions  la  cau- 
fe ,  &  que  nous  examinions  fi  notre  zélé  a 
les  mêmes  caractères  que  celui  de  Xavier  y 
s'ileft  auffi  pur,  s'il  eft  auffi  défintérefTé , 
s'il  nous  détache  auffi  parfaitement  au 
monde  &  de  nous-mêmes.  Car  vous  le  fça- 
vez  mieux  que  moi,-  mes  Frères;  toute  for- 
te de  zélé  n'eft  pas  le  véritable  zélé  de  la 
charité  ,  &  il  n'y  a  rien  qui  demande  plus 
de  difcernement  que  le  vrai  zélé ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  en  général  de  plus  fujet  que 
le  zélé ,  à  l'illufion  &  à  la  paffion.  On  a 
quelquefois  trop  de  zélé  ,  difoit  le  grandi 
Evêque  de  Genève ,  S.  François  de  Sales 5 
6c  en  même  tems?  ajoutoit-H^  l'on  tfm 


de  S.  François  Xavier:  %? 
a  pas  arTez.  On  en  a  trop  d'apparent ,  Se 
l'on  n'en  a  pas  afTez  de  folide;  on  en  a  trop 
pour  les  créatures ,  &  l'on  n'en  a  pas  affez 
pour  Dieu  •  on  en  a  trop  pour  les  autres  9 
&  l'on  nTen  a  pas  aiîez  pour  foi-même  ;  on 
?n  a  trop  pour  les  riches  &  pour  les  grands, 
k  l'on  n'en  a  pas  aifez  pour  les  pauvres  Se 
30ur  les  petits.  Or  tout  cela  ce  font  des 
Dhantômes  de  zélé. 

Mais  le  point  important ,  mes  Frères  ; 
:'eft  ce  que  j'ai  dit,  &  ce  que  Xavier  nous  a 
I  bien  appris ,  fçavoir,  que  nous  ne  ferons 
amais  des  inUrumens  dignes  de  Dieu ,  Se 
propres  à  l'avancement  de  fa  gloire,  fi  nous 
le  mourons  à  nous-mêmes,  Se  fi  nous 
l'entrons  dans  cet  efprit  d'anéanthTement, 
juifut  l'efprit  du  Sauveur  des  hommes,  Se 
'efprit  de  tous  les  Apôtres.  Voilà  de  quoi 
ious  devons  être  perfuadés  comme  d'un 
Drincipe  de  foi.  Avec  cela  Dieu  fe  fervira 
le  nous;  fans  cela  Dieu  n'agréera  jamais 
ios  foins.  Nous  pourrons  bien  faire  des  ao- 
ions  éclatantes  ;  mais  nous  ne  gagnerons 
Doint  d'ames  à  Jefus-Chrift  ;  le  monde 
ious  applaudira ,  mais  le  monde  ne  fe  con- 
vertira pas;  nous  établirons  notre  réputa- 
ion,  mais  Dieu  n'en  fera  pas  plus  glorifiée 
Et  pourquoi  voudroit-on  que  les  chofes 
allaflent  autrement  ?  Sur  quoi  l'efpéreroit- 
an  f  Dieu  a  prétendu  fauver  le  monde  par 
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l'humilité;  le  fauverons-nous  par  la  recrief* 
che  d'une  vaine  eftime  &  d'un  faux  hon- 
neur ?  Le  Fils  de  Dieu  s'efl:  anéanti  lui- 
même  pour  opérer  le  falut  des  pécheurs  : 
y  coopérons-nous  en  nous  élevant  &  en 
nous  faifant  valoir  ?  Non,  non,  mes  Frères, 
cela  ne  fera  jamais  ;  Dieu  n'a  point  pris 
cette  voie ,  &  il  ne  la  prendra  jamais.  Les 
Apôtres  ont  converti  le  monde  par  l'op- 
probre de  la  croix  ,  &  c'eft  par-là  que  nous 
le  devons  convertir. 

De-là  vient  que  quand  je  vois  les  Ou- 
vriers Evangéliques  dans  l'élévation  & 
dans  l'éclat ,  favorifés ,  honorés ,  approu- 
vés du  monde  ,  je  tremble ,  &  je  me  délie 
de  ces  avantages  trompeurs;  pourquoi? 
parce  que  je  dis  :  ce  n'eft  point* de  la  forte 
que  le  monde  a  été  fanélifié.  Au  contraire 
quand  je  les  vois  en  butte  à  la  cenfure  &  à 
la  malignité  du  monde  ,  dans  l'abjection  3 
dans  la  perfécution  ,  dans  le  mépris  &  dans 
la  haine  du  monde  ,  j'en  augure  bien  :  cai 
je  fçai  que  ce  font-là  les  moyens  dont  Je- 
fus-Chrift  &  les  premiers  Miniftres  de  fbn 
Eplife  fe  fontfervis.  Pardonnez-moi ,  mes 
Frères ,  fi  je  vous  explique  ainfî  mes  ienti- 
mens;  je  le  fais  plus  pour  ma  propre  infl 
truclion  que  pour  la  vôtre, 

Pour  vous ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qui 
n'êtes  point  appelles  de  Dieu  à  ces  fono 


bE  S.  François  Xavïer;  $f 
tions  apoftoliques ,  tout  ce  que.  j'ai  à  vous 
demander,  c'eft  que  vous  foyez  les  Apôtres 
ie  vous-mêmes ,  &  que  vous  ayez  pour 
votre  ame ,  chacun  en  particulier ,  le  mê- 
Tie  zélé  que  François  Xavier  a  eu  pour 
relies  des  autres.  Eft-ce  trop  exiger  de 
vous  ?  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  demander  , 
b'eft  que  vous  foyez  les  Apôtres  de  vos 
Familles ,  &  que  vous  faiîiez  au  moins  Ter- 
nir Dieu  dans  vos  maifons ,  par  vos  do- 
mefliques ,  par  vos  proches,  par  vos  enfans, 
:omme  François  Xavier  l'a  fait  fervir  dans 
[les  terres  étrangères ,  Se  par  des  fauvages 
5c  des  barbares.  Cela  n'eft-il  pas  raifonna- 
ble  ?  Ah  !  Chrétiens ,  fi  nous  venons  à  nous 
perdre,  &  fi  nous  négligeons  le  falut  de 
quelques  âmes  qui  nous  font  confiées , 
qu'aurons-nous  à  répondre,  quand  Dieu 
nous  mettra  devant  les  yeux  des  Apôtres  , 
qui  non  contens  de  fe  iauver  eux-mêmes , 
ont  encore  fauve  avec  eux  des  nations  en- 
tières f  Prévenons  un  fi  terrible  reproche  , 
&  par  une  ferveur  toute  nouvelle  met- 
tons-nous en  état  de  parvenir  un  jour  à 
cette  fouveraine  béatitude  que  la  Foi  nous 
propofe  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens 3  &  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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Noii  efTe  incredulus,  fed  fideiis. 

Ne  foyèz  -pas  incrédule ,  mais  foyez  fidèle.  En  fàinÊ 
Jean,chap.  20. 

E  font  les  deux  points  d'inflruélion 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe  dans 
l'Evangile  de  ce  jour  9  &  qui  renferment  en 
deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  la  vie  chrétienne  Se  dans  la  voie  du 
falut  éternel.  Ne  foyez  point  incrédule  ; 
voilà  Pécueil  que  nous  avons  à  éviter. 
vSoyez  fidèle;  voilà  l'heureux  terme  où 
nous  devons  parvenir.  En  effet ,  fi  nous 
étions  vraiment  fidèles  3  nous  ferions  juf- 
tes  3  nous  ferions  faints  ;  nous  ferions  par- 
faits \  de  nous  ne  fommes  communément  vÉ 
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ieux ,  impies ,  corrompus ,  que  parce  que 
ious  fommes  incrédules.  La  Foi  telle  que 
1  veut  faint  Paul,  nous  infpireroit  la  fer- 
reur  ,  le  zélé,  la  piété  ;  &  l'incrédulité  ne 
iroduit  dans  nos  efprits  &  dans  nos  cœurs 
[ue  relâchement ,  qu'aveuglement ,  qu'en- 
.urcifTement.  Comme  la  Foi ,  félon  le  Con- 
ile  de  Trente ,  efl  le  principe  &  la  racine 
.e  notre  j unification  ,  l'incrédulité  efl  l'o- 
igine  &  la  fource  de  notre  réprobation, 
domine  la  Foi  nous  fauve ,  l'incrédulité 
ous  perd.  C'efl  donc  un  abrégé  de  toute 
\  morale  chrétienne ,  que  ce  que  dit  Jefus- 
^hrifl  à  faint  Thomas  :  Noli  ejfe  incr édit- 
as 9fed  fidelis.  C'efl  aufîî  ce  que  .j'entre- 
rends  de  vous  montrer  dans  ce  difcours , 
ù  fans  m'arrêter  à  faire  le  Panégyrique  du 
lorieux  Apôtre  dont  nous  célébrons  laFê- 
e ,  je  veux  en  vous  appliquant  fon  exem- 
ple,, vous  inflruire  premièrement,  du  défor- 
me de  l'incrédulité;  &  en  fécond  lieu ,  du 
aerite  de  la  Foi  :  du  défordre  de  l'incrédu- 
té ,  pour  vous  en  donner  de  l'horreur  ;  du 
lérite  de  la  Foi ,  pour  vous  engager  à  l'ac- 
uérir.  Ainfi ,  mes  chers  Auditeurs ,  n'at- 
endez  point  de  moi  d'autre  moralité  que 
elle  qui  regarde  la  pratique  &  l'ufage  de  la 
*oi.  Car  c'efl  à  cela  que  je  m'attache  uni- 
[uement.  Dans  tous  les  autres  entretiens  de 
tx  A  vent ,  je  me  fuis  fervi  des  régies  ef- 
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fentielles  de  la  Foi,  pour  réformer  vos 
mœurs  :  aujourd'hui  je  veux  me  fervir  des 
régies  mêmes  de  vos  mœurs,  pour  perfec- 
tionner votre  foi.  Demandons  les  lumiè- 
res du  Saint-Efprit  par  l'interceflion  de 
Marie.  Ave  ,  Maria. 

C^'Eft  une.  propriété  de  l'Etre  de  Dieu ,' 
que  le  Prophète  Royal  a  remarquée,  & 
dont  il  a  prétendu  faire  un  fujet  d'éloge , 
quand  il  a  dit,  que  les  ténèbres  où  Dieu  fe 
dérobe  à  nos  yeux,  Se  qui  nous  le  cachent 
dans  cette  vie ,  ne  font  pas  moins  admira- 
bles que  fa  lumière  même;  &  que  tout  ce 
que  nous  découvrons  d'éclatant  &  de  lu- 
mineux dans  fes  perfections  adorables , 
ii'efl:  pas  plus  glorieux  pour  lui,  ni  plus  vé-; 
nérable  pour  nous ,  que  ce  qui  nous  y  pa- 
roît  enveloppé  de  nuages  ,  &  couvert  du 
voile  d'une  myîlérieufe  obfcurké.  Car  c'eft 
ainfi  que  faint  Ambroife  a  expliqué  ce  paf- 
Tfalm,  fage  du  Pfeaume  :  Sicitttenebrœ  ejus ,  ha  & 
j8e  lumen  ejus  ;  fa  lumière  elt  comme  fes  ténè- 
bres ,  &  fes  ténèbres  ont  quelque  chofe 
d'aufli  divin  que  fa  lumière.  Permettez- 
moi,  Chrétiens ,  en  gardant  toutes  les  me- 
fures  néceffaires ,  &  fans  vouloir  en  aucune 
forte  comparer  la  créature  avec  Dieu,  d'ap- 
pliquer ces  paroles  à  l'Apôtre  faint  Tho- 
mas, dont  la  conduite  &  l'exemple  nous 


de  S.  Thomas,  Apostre.      <?y 
îoitfervir  ici  de  leçon.  L'Evangile  nous  le 
•epréiente  en  deux  états  bien  contraires  : 
ravoir ,  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  & 
lans  les  lumières  d'une  foi  vive  &  ardente. 
Dans-  les  ténèbres  de  l'infidélité,  lorfqu'il 
loute  de  la  Réfurredlion  de  Jefus-Chrift, 
k  qu'il  refufe  de  la  croire.  Dans  les  lumie- 
es  d'une  foi  vive  &  ardente ,  lorfqueplei- 
lement  periuadé  de  cette  RéfurrecYion  ,  il 
reconnoit  Jefus-Chrift  pour  fon  Seigneur 
&  fon  Dieu.  Or  je  prétends  que  dans  ces 
ieux  états  faint  Thomas  participe  en  quel- 
que façon  à  cette  merveilleufe  propriété 
que  David  attribuoit  à  Dieu  ;  &  qu'on  peut 
très-bien  dire  de  lui,  quoique  dans  un  fens 
tout  différent:  Sicuttenebrœ  ejus,  ita& lu- 
men ejus.  Comment  cela  ?  parce  que  les  lu- 
mières de  fa  foi  &  les  ténèbres  de  fon  infi- 
délité ,  fans  les  confidérerpar  rapport  à  lui- 
même  ,  ont  été  également  utiles  &  falutai- 
res  pour  nous.  Les  ténèbres  de  fon  infidé- 
lité nous  font  connoître  le  défordre  de  la 
nôtre  ;  &  les  lumières  de  fa  foi  ont  une  ver- 
tu particulière  pour  affermir  &  pour  ani- 
mer notre  foi  :  Sicut  tenebrœ  ejus  3  ita  & 
lumen  ejus.  Auffi  eft-ce  une  queflion  entre 
les  Peves ,  fi  l'Eglife  a  moins  profité  de  l'in- 
fidélité de  faint  Thomas  ,  que  de  fa  foi  ;  ou 
fi  la  foi  de  faint  Trimas  a  été  plus  utile  à 
l'Eglife  que. fon  infidélité  :  &  tous  con- 
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yiennent  que  la  foi  de  cet  Apôtre ,  fans  fon 
incrédulité;  ne  nous  auroit  pas  fuffi;  que  fon 
incrédulitéjfans  fa  foi,nous  auroit  été  perni- 
cieufe  ;  mais  que  fon  incrédulité  fuivie  de 
fa  foi,  ou  plutôt  que  fa  foi  précédée  de 
fon  incrédulité ,  a  été  pour  nous  une  fource 
de  grâces.  Or  mon  derTein  eft  de  vous  les 
découvrir  ces  grâces  ;  Se  pour  y  obferver 
quelque  ordre,  j'avance  deux  proportions. 
Car  je  dis  que  l'incrédulité  de  faim  Tho- 
mas ,  par  une  conduite  de  Dieu  bien  fur- 
prenante  ,  fert  à  la  juftification  de  notre 
foi;  voilà  l'avantage  que  nous  tirons  de 
fes  ténèbres,  &  ce  fera  la  première  partie. 
J'ajoute  que  la  Foi  de  faim  Thomas,  par 
une  vertu  particulière,  efl  le  remède  de  no- 
tre infidélité  ;  voilà  en  quoi  nous  profitons 
de  fes  lumières ,  &  ce  fera  la  féconde  partie. 
Sicut  tenebrœ  ejus  ita  &  lumen  ejus.  Un 
Apôtre  incrédule ,  qui  par  fon  incrédulité 
même  nous  apprend  à  être  fidèles  ;  un  A- 
pôtre  plein  de  foi ,  qui  par  la  confeflion . 
de  fa  foi  nous  empêche  d'être  incrédules: 
c'efl  tout  le  fa  jet  de  votre  attention. 

Çartie,    JiNtreprendre  de  juftifler  la  Foi  par  l'in- 
fidélité même ,  c'en1  ce  qui  femble  d'abord 
un  paradoxe  ;  mais  dans  le  fentiment  d$. 
faim  Auguftin ,  c'ed  une  des  voies  les  plus 
courtes  pour  difeerner  la  vérité  de  l'erreur. 

J'appelle 
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J'appelle    juftifier   la  foi  par  l'infidélité 
même ,  oppoier  la  conduite  de  l'infidélité 
à  la  conduite  de  la  foi ,  les  caractères  de 
l'infidélité  aux  caractères  de  la  foi;  c'efl-à- 
dire ,  oppofer  les  égaremens  de  l'infidélité 
à  la  droiture  de  la  foi,  les  défordres  de  Pin- 
fidélité  à  la  perfection  de  la  foi ,  la  témé- 
rité, la  folie,  &:  fouffrez  que  j'ufe  de  ce  ter- 
me ,  qui  n'a  paru  ni  trop  fort  ni  trop  dur  à 
faint  Auguftin ,  l'extravagance  de  l'infidé- 
lité à  la  prudence  de  la  foi  ;  en  un  mot  , 
comparer  l'une  avec  l'autre ,  &  examiner 
l'une  par  l'autre ,  puifqu'il  e(t  vrai  que  cet 
examen  feul  &  cette  comparaifon  doit  obli- 
ger tout  homme  raifonnnable  à  conclure 
m  faveur  de  la  foi ,  &  le  préferver  pour 
amais  du  péché  de  l'infidélité.  Arrêtons - 
îous  donc  à  ce  plan  que  je  me  propofe,  & 
onfidérons-le  dans  toute  fon  étendue.  Car 
e  remarque  dans  l'incrédulité  de  faint 
Thomas  quatre    diiférens  caractères  qui 
;ous  expriment  parfaitement  la  nature  de 
e  péché  aujourd'hui  fi  contagieux  &.  fi 
épandu  dans  le  monde.  J'y  remarque,  dis- 
?,  l'efprit  de  fingularité,  la  préoccupation 
m  jugement,  l'attache  opiniâtre  à  fa  pre- 
îiére  réfolution,  &  la  petitelfe  d'un  génie 
orné  qui  veut  mefurer  par  les  fens  les 
hofes  de  Dieu ,  en  ne  croyant  que  ce  qu'il 
oit.  Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui 
Fanég.  Tome  I,  E 
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fit  le  malheur  de  cet  Apôtre,  &  ce  que 
vous  avez  dû  comme  moi  obierver  dans 
la  fuite  de  notre  Evangile.  La  fingulante 
paroît;en  ce  que  faim;  Thomas  fe  trouva  fe- 
paré  des  autres  difciples,  quand  le  Sauveur 
du  monde  fe  fit  voir  à  eux  le  hmueme  jour 
Joan.  après  fa  réfurreéïion  :  Non  erat  cum  tu 
•û  *o.  quanio  venitjefus.  La  préoccupation  en 
ce  qu'avant  que  de  s'éclaircir  &  de  s'mfotj 
mer  exaftement  des  chofes  dfe  détermina 
à  ne  pas  croire  que  le  Fils  de  Dxeu  fut  ref- 

fufcité  ,  &  déclara  qu'il  ne  e  croirons  pas  : 
VU.  Non  credom.  L'opiniâtreté  ,  en  ce  qu  il 
perfifta  &  qu'il  s'obftina  à  ne  le  pas  croire 
en  effet,  malgré  le  témoignage  de  tous  les 
autres  qui  affûroient  avoir  vu  leur  mai- 
te  • ,    trè  vivant  -.Vidimus  Dominum.  Enfin  la  pe- 
t'teffe  d'un  génie  borné,  en  ce  qu'il  voulut 
que  fes  yeux  fuffent  les  feuls  &  uniques 
?uecs  d'une  vérité  fi  folidement  confirmée 
d'ailleurs,  proteftantque  s'il  ne  voyoït  pas 
lui-même  Jefus-Chrift,  on  ne  le  ferait  ]| 
mais  convenir  de  ce  qu'on  lui  en  rappor- 
m,   toit  :  Mfi  viierofixurarn  dg**g  "j 
tammanum  in  lotus  ejus.  Caractères  ,  a. 
faint  Auguftin ,  propres  de  tous  les  efpnt 
incrédules,  &  pervertis  dans  la  toi  ;  com- 
me  fiDieu  avoit  eu  deffein ,  de  nous  mar 
quer  dans  cet  exemple,  tous  les  ecueils  aux 
quels  il  prévoyoit  que  notre  Foi  feroit  ui 
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jour  expofee ,  oc  que  nous  aurions  à  éviter 
dans  le  monde,  fi  nous  voulions  y  confer- 
ver  une  Religion  pure  &  fans  tache.  Carac- 
tères d'incrédulité ,  directement  oppofés 
aux  caractères  de  la  foi  &  de  Pefprit  chré- 
tien. Car  Pefprit  chrétien  qui  agit  par  les 
mouvemens  de  la  foi ,  eftun  efprit  univer- 
fel,  un  efprit  droit ,  un  efprit  docile,  un  ef- 
prit  élevé  au-derTus  des  fens  :  un  efprit  uni- 
verfel ,  qui  s'attache  à  PEgiife ,  &  qui  s'y 
conforme;  un  efprit  droit ,  qui  pour  cher- 
cher la  vérité  fe  dégage  de  toute  préven- 
tion; un  efprit  docile ,  qui  revient  aifément 
dé  fes  erreurs;  un  efprit  élevé  au-defTus  des 
fens ,   qui  n'a  pour  régie  que  les  grands 
principes  de  la  toute -puiifance  &  de  la  fa- 
çefle  de  Dieu ,  lorfqu'il  s'agit  des  œuvres 
Je  Dieu.  Encore  une  fois,  quand  il  n'y  au- 
rait que  cette  feule  oppofition  entre  la  foi 
k  l'incrédulité  ,  ne  faudroit-il  pas  avouer 
[ue  l'incrédulité ,  de  la  manière  qu'elle  fe 
orme  dans  la  plupart  des  hommes  du  fié- 
:1e ,  eft  un  pur  dérèglement  de  l'efprit  hu- 
naîn  ;  au  lieu  que  la  foi  efl  par  excellence 
a  vertu  des  âmes  raifonnables  &  fages. 
raifons  fur  chacun  de  ces  caractères  au- 
ant  de  réflexions ,  &  tâchez  de  bien  en- 
rer  dans  toutes  ces  penfées. 

Thomas  un  des  difciples  du  Sauveur , 
'étoitpas  avec  les  autres,  quand  le  Sau- 
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veur  reiïizfcité  parut  au  milieu  d'eux.  Tho~ 
mas  autem  unus  ex  duodecim  non  erat  cum 
eisy  quandb  venit  Jefus.  Prenez-garde ,  s'il 
vous  plaît ,  qu'il  n'étoit  pas  avec  les  au- 
tres ,  dans  un  tems  ou  il  avoit  toute  forte 
d'intérêt  &  même  d'obligation  de  s'y 
trouver  ,  puifque  c'était  dans  un  tems  où 
le  troupeau  de  Jeius-Chrift.  ,  auparavant 
difperfé,  venoit  heureufement  de  fe  réunir; 
dans  un  tems  où  les  Apôtres ,  premiers 
Parleurs  de  ce  troupeau,  fetenoient  afifem- 

'thlà%  ^l^s  en  utl  niême  lieu  :  Ubi  erant  difçipuli 
congrtgati;  &  par  conféquent ,  où  il  étoit 
très-dangereux  d'être  féparé  de  leur  conw  ■ 
pagnie  ,  parce  que  félon  la  remarque  de 
faint  Chryfoftôme ,  l'arlemblée  des  Apô- 
tres &  des  difciples  en  ce  même  lieu  re- 
préfentoit  tout  le  corps  de  l'Eglife  naiflfan  - 
te.  Cependant  faint  Thomas  en  demeure 
éloigné  ;  &  dans  cette  conjoncture ,  où 
deux  raifons  particulières  les  oblige'oient 
tous  à  fe  tenir  unis  :  l'une,  pour  fe  préparer ( 

Xbld,  à  foutenir  la  perfécution  des  Juifs,  Ubi 
erant  congregati  propter  metum  Judœorum; 
l'autre,  pour  attendre  l'effet  de  la  parole  du 
Fils  de  Dieu  ,  qui  leur  avoit  expreffément 
promis  cette  apparition,  &  qui  par- là  vou- 
loit  pleinement  les  convaincre  de  la  vérité 
d^un  my itère  qu'il  fçavoit  devoir  être  un 
des  plus  folides  fondemens  de  leur  foi: 
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faint  Thomas  ,  dis-je  ,  eft  le  feul  a  qui  dans 
une  conjoncture  auiîl  eflentielle  que  celle- 
là  ,  ne  communique  point  avec  fes  frères , 
Non  erat  cum  eis ,  quando  venit  Jefus.  Tel 
eft  l'efprit  de  fingularité;  &  je  prétends, 
Chrétiens ,  que  cet  efprit  eft  le  principe  le 
plus  ordinaire  de  l'incrédulité.  Car  voilà 
une  des  plus  communes  fburces  d?où  pro- 
cèdent mille  defordres,  qui  corrompent  on 
qui  altèrent  dans  les  efprits  des  hommes  la 
pureté  de  la  foi.  Qui  fait  dans  le  monde 
tant  de  libertins  en  matière  de  créance  ? 
l'affectation  d'une  vaine  &  orgueilleuie 
fingularité,  dont  les  libertins  fe  piquent. 
Ils  croient  qu'il  leur  fufTIt  d'être  fingu- 
liers,  pour  avoir  plus  de  lumières  &  plus  de 
raifon  que  les  autres.  Ne  pas  penfer  com- 
me les  autres ,  &  parler  autrement  que  les 
autres  ;  dire  ce  que  perfonne  n'a  ofé  dire , 
&  reietter  ce  que  tout  le  monde  dit ,  voilà 
en  quoi  confifte  cette  fupériorité  d'efprit 
dont  ils  fe  flattent  ;  voilà  tout  le  fecret  de 
leur  libertinage.  Et  fur  quoi  s'appuient- 
ils  &  fe  fondent-ils  pour  fecouer  le  joug 
de  la  foi  ?  fur  leur  propre  fens,  à  l'exclufion 
de  toute  autre  régie.  Car  bien  loin  de  con  - 
venir  avec  ceux  qui  marchent  dans  la  voie 
d'une  humble  foumiflion  à  la  foi ,  à  peine 
conviennent-ils  avec  aucun  de  ceux  qui 
méprifent  cette  voie  &  qui  font  libertins 
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comme  eux;  puiiqu'ileftvrai  que  chaque 
libertin,  feion  fan  caprice,  fe  fait  intérieu- 
rement une  créance  à  fa  mode,  &  qui  n'eft 
que  pour  lui  feul  ;  fuivant  en  aveugle  tou- 
tes fes  idées ,  raifonnant  tantôt  d'une  façon 
&  tantôt  de  l'autre ,  fe  formant  des  fyftê- 
mes  chimériques  de  providence  &  de  divi- 
nité ,  qu'il  établit  &  qu'il  renverfe,  félon 
l'humeur  préfente  qui  le  domine;  ne  fe  fi- 
xant à  rien  ,  &  contenant  fur- tout. 

Ce  que  je  dis,  n'eil-ce  pas  ce  que  l'expé-  • 
rience  nous  fait  voir  tous  les  jours  en  tant 
de  mondains,  &  ce  qu'éprouvent  peut- être 
plufieurs  de  ceux  qui  m'entendent?  Qui  de 
tout  tems  a  produit  les  héréfies  dans  PE- 
glife  de  Dieu  ?  Permettez-moi  de  m'éten- 
dre  fur  ce  point,  fpécialement  propre  pour  ' 
ceux  d'entre  nos  frères  que  le  malheur  de 
leur  naiffance  avoit  autrefois  féparés  de 
notre  Communion.  Car  je  fçai  qu'il  y  en  i 
a  dans  cet  auditoire  ,  &  je  n'auroispasle 
2ele  que  je  dois  avoir  pour  leur  converfion 
parfaite  &  pour  leur  falut ,  ii  je  manquois 
à  leur  donner  une  inflruclion  qui  leur  peut 
être   utile.  Qui  donc  de  tout  tems  a  pro- 
duit les  héréfies  dans  PEglife  de  Dieu?  l'a- 
mour de  la  fingularité.  Voulez-vous  une  : 
notion  générale  des  hérétiques?  la  voici, 
telle  que  je  la  tire  de  l'Ecriture  :  ce  font  des 
hommes  j  dit  P  Apôtre  faint  Jude5  qui  fe 
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féparent  eux-mêmes  :  Hi  funt  qui  fegre-  Epîfî± 
gantfemetipfos.  C'efl-à-dire ,  des  hommes  Judœ* 
qui  par  un  fchifme  malheureux  entretien- 
nent au  milieu  du  chriftianifme  des  focié- 
tés  particulières  au  préjudice  de  l'unité; 
des  hommes ,  qui  fe  font  des  intérêts  à 
part  ;  qui ,  comme  parle  faint  Auguflin ,  fe 
glorifient  d'un  certain  chef,  dont  la  feéle 
eft  auffi  nouvelle  que  le  nom ,  Prœfumentes  Augufi„ 
de  nefcio  quo  duce  fuo  qui  cœpit  heri  ;  Se 
qui  par  un  aveuglement  extrême  aiment 
j  mieux  abandonner  la  créance  de  PEglife , 
;  aiment  mieux  dire  que  PEglife  s'eft  trom- 
;  pée ,  aiment  mieux  avoir  toute  l'autorité 
:  de  PEglife  à  éluder  ou  à  combattre ,  que 
1  de  renoncer  à  ce  prétendu  chef.  Oeil  pour 
î  cela  que  les  partifans  de  ces  feéles  infortu- 
nées, dont  le  Royaume  de  Jefus-Chrifï.  a 
été  troublé ,  ont  toujours  eu  malgré  eux 
des  noms  qui  les  ont  diftingués  dans  le 
monde;  Luthériens,  Pélagiens,  Nefto- 
riens,  Ariens  :  au  lieu ,  difoit  Vincent  de 
Lérins ,  que  nous  qui  fommes  demeurés 
fidèles ,  &  qui  dételions  leurs  erreurs , 
nous  avons  confervé  le  nom  de  Catholi- 
ques &  d'enfans  de  cette  Eglife  univer- 
felle ,  qui  n'eft  ni  de  celui-ci ,  ni  de  celui- 
là,  mais  de  Jefus-Chrift.  Nom  vénérable 
qu'on  ne  nous  a  point  difputé  ,  &  dont  la 
pojQTeffion  paifible  eft  un  des  titres  que 
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nous  gardons  plus  chèrement.  Or  je  ii$ 
que  cela  feul  eft  un  préjugé  9  mais  un  pré- 
jugé infaillible  en  faveur  de  notre  foi.  Car 
fi  dans  tout  autre  fujet  la  iingularité  doit 
être  fufpeéle;  combien  plus  lorfqu'il  ssagit 
de  la  Foi  ?  laquelle  ,  félon  l'Apôtre  ,  eft  le 
facré  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes 
dans  le  culte  d'un  même  Dieu  &  d'un  mê- 
Ephef.  me  Seigneur  :  Unus  Dominus ,  una  Jïdes. 
ft  5*  Si  dans  les  affaires  même  temporelles  s'é- 
carter du  fentiment  commun  ,  eit  une  té- 
mérité infoutenable,  que  doit-on  penfer  de 
celui  qui  s'en  écarte  dans  une  chofe  aufii 
effentîelle  que  la  Religion  ;  qui  pour  dif- 
cerner  le  vrai  8c  le  faux  dans  les  difficul- 
tés &  les  différends  qui  peuvent  naître  en 
matière  de  créance5prétend,  comme  les  fec- 
tateurs  de  Calvin,  que  ce  n'eft  point  par 
l'efprit  de  l Eglife  qu'il  doit  être  dirigé, 
mais  par  un  efprit  intérieur  qui  eft  en  lui  f 
Que  faut-il  attendre  d'une  femblable  con- 
duite ,  Se  s'il  eft  fi  difficile  à  l'homme  livré 
à  fon  propre  fens ,  de  trouver  la  vérité  qui 
dépend  des  fimples  lumières  de  la  nature  , 
comment  trouvera-t-il  celle  dont  la  con- 
noiflance  eft  un  don  de  la  grâce  ?  Car  enfin 
à  qui  Jefus-Chrift  a-t-il  promis  ce  don  ?  à 
quia-t-il  confié  le  dépôt  de  cette  venté?  à 
qui  en  a-t-il  révélé  le  fecret  &  l'intelligen- 
ce ?  n'eft- ce  pas  à  l'Eglife  fon  époufe  ?  De 
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là  vient  que  faint  Paul  après  avoir  employé 
quatorze  années  de  fon  Apoftolat  dans  la 
prédication  de  l'Evangile ,  voulut,  comme 
il  le  déclare  lui-même ,  retourner  à  Jéru- 
falem  :  pourquoi?  pour  expofer  aux  fidèles 
&  fur-tout  à  ceux  qui  tenoient  dans  l'E- 
glife  les  premiers  rangs ,  la  doctrine  qu'il 
avoit  prêchée  aux  Gentils  ;  afin  ,  difoit-il , 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ce  qu'il  avoit 
déjà  fait,  &  de  ce  qu'il  devoit  faire  encore 
dans  l'exercice  de  fon  miniftère  :  Ne  forte    Gai.  c~*  ïi 
in  vacuum  currzrem,  aut  cucurriffem.  Com- 
ment l'entendoit-il,  demandent  les  Pères  ?. 
Puifque  fon  Evangile,  ainfi  qu'il  l'afsûre , 
ne  venoit  point  de  la  révélation  des  hom- 
mes,qu'avoit-ilbefoin  d'en  converferavec 
les    hommes  ?  L'ayant  reçu   immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift ,  ne  de  voit-il  pas  être 
tranquille,  &  de  voit-il  craindre,  félon  fon 
exprefîion,  d'avoir  couru  en  vain  ,  en  prê- 
chant  ce  qu'il  avoit  appris  du  Seigneur 
même  ?  Ah  !  mes  Frères ,   répond  faint 
Chryfoftôme ,  il  eft  vrai  que  faint  Paul  fe 
tenoit  sûr  devant  Dieu  de  fon  Evangile  & 
de  fa  doctrine  :  mais  il  vouloit  nous  mon- 
trer par-là  combien  il  eft  dangereux  d'être 
fingulier  en  ce  qui  touche  la  religion ,  puis- 
que fon  Evangile  même  ,  tout  infpiré  de 
Dieu  qu'il  étoit,  devoit  avoir  ce  caractère 
d'uniformité ,  pour  être  annoncé  utile - 
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ment.  Et  voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce 
qui  nous  doit  confoler  Se  tout-enfemble 
fortifier  dans  la  profeillon  que  nous  faifons 
de  n'avoir  point  d'autres  fentimens  que 
ceux  de  toute  l'Eglife  :  de  pouvoir  dire 
après  faint  Jérôme  avec  cette  fmcérité  de 
cœur  dont  Dieu  eft  -le  juge,  je  crois  ce  que 
croit  PEglife  ;  je  ne  connois  point  Paulin , 
je  ne  fçai  ce  que  c'elt  que  Vital,  je  ne  m'in- 
téreiTe  point  pour  Méléce;  mais  je  m'atta- 
che à  cette  Eglife  qui  a  été  bâtie  fur  la 
pierre  ferme  :  je  veux  vivre  &  mourir  dans 
cette  foi ,  qui  a  été  confirmée  par  tant  de 
Conciles ,  autorifée  par  le  confentement 
de  tant  defiécles,  fignée  dufang  de  tant 
de  martyrs.  D'ajouter  avec  S.  Auguîlin  : 
je  fuis  Catholique ,  Se  ce  nom  de  Catholi- 
que quijuftifie  ma  créance,  me  la  fait  ai- 
mer Se  m'y  affermit  de  plus  en  plus.  Au 
contraire,  voilà  ce  qui  nous  doit  faire  trem- 
bler ,  quand  nous  nous  éloignons  de  ce 
principe ,  Se  qu'il  nous  arrive  de  contredi- 
re même  intérieurement  ce  que  l'Eglife 
a  décidé.  Car  il  ne  s'agit  pas  alors  d'une 
fpéculation  indifférente ,  où  il  foit  permis 
de  croire  Se  de  penfer  ce  que  perfonne  n'a 
penfé  ni  cru  ;  Se  ou  l'égarement  de  la  rai- 
fon,fans  avoir  rien  de  commun  avec  le  fa- 
lut  ,  foit  en  quelque  façon  du  droit  Se  de  la 
liberté  publique,  Il  s'agit  de  la  foi  s  dont 
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la  moindre  altération  eft  un  crime  ;  &  où 
les  fauffes  démarches  que  Ponfait,  aboutif- 
fent  toutes  à  la  perdition ,  &  font  autant 
de  chûtes  terribles  ,  mais  inévitables  à  un 
efprit  préfomptueux  &  fingul'er.  Tandis 
que  je  m'en  tiens  à  la  foi  de  PEglife ,  je  fuis 
en  sûreté  de  ce  côté-là,  &je  jouis  d'un 
profond  repos.  Je  me  trouve  embarqué 
dans  un  vaitfeau, (autre  penfée  de  faint  Jé- 
rôme, dont  il  étoit  touché,)  je  me  trouve 
embarqué  dans  un  vaiiîeau  qui  peut  bien 
être  agité  des  vents  &  des  tempêtes ,  mais 
quîne  peut  faire  naufrage  :  fi  j'en  fors  pour 
me  laïffer  emporter  aux  mouvemens  de 
mon  efprit,  dès-là  je  cours  tous  les  rifques 
de  mes  propres  erreurs  ;  dès-là  je  ne  puis 
me  défendre  de  donner  dans  Pécueil  de 
l'infidélité.  Tel  eft  néanmoins  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  le  penchant  de  l'homme  liber- 
tin. Il  ne  compte  pour  rien  de  rifquer  fa 
foi ,  d'expofer  fa  religion ,  &  même  de  la 
corrompre  ,  pourvu  qu'il  abonde  en  fon 
fens.  Damnable  efprit  de  fmgularité ,  quels 
maux  n'as-tu  pas  caufés ,  &  ne  caufes-tu 
pas  encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
chrétien  ?  Revenons  à  notre  Evangile. 

Non-feulement  faint  Thomas  fe  fépara 
des  Apôtres ,  mais  dans  îe  doute  où  il 
étoit  de  la  réfurreétion  de  fon  maître  ,  il  fe 
préoccupa  &  conclut  d'abord   qu'il  ne 
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croiroit  pas  :  Non  credam.  Quelle  raifori 
eut-il  de  s'en  déclarer  de  la  forte  ?  point 
d'autre ,  dit  faint  Chryfoilôme  ,  qu'une 
prévention  aveugle ,  qui  lui  fit  prendre 
parti  fans  fçavoir  pourquoi ,  Se  qui  l'enga- 
gea à  contefter  Se  à  nier  une  vérité ,  avant 
que  de  s'en  éclaircir  Se  de  s'en  infî.ruire. 
En  effet ,  s'il  eût  agi  prudemment ,  fon 
premier  foin  devoit  être  d'approfondir  la 
chofe  :  il  fe  feroit  appliqué  à  en  bien  pefec 
toutes  les  circondances;  il  auroit  écouté 
avec  attention  ce  que  lui  difoient  les  dif- 
ciples ,  Se  fur  un  témoignage  fi  exprès  Se 
II  unanime ,  il  eût  au  moins  fufpendu  fon 
jugement.  Mais  de  commencer  par  une 
déclaration  aulïï  formelle  que  celle-là, 
Non  credam  ;  Se  fans  avoir  rien  examiné, 
dire  abfolument,  je  ne  croirai  pas,  ce  ne 
peut  être  le  langage  que  d'un  efprit  pré- 
venu; Se  c'eflaufli  le  fécond  défordre  que 
j'ai  à  combattre. 

Combien  y  a-t-il  de  ces  efprits  préten- 
dus-forts dont  tout  le  raifonnement  far 
certains  articles  de  la  Religion ,  fe  réduit  à 
cette  parole  de  faint  Thomas ,  Non  cre* 
dam  ?  Ils  n'ont  jamais  pénétré  la  difficulté 
de  ces  queftions ,  Se  peut-être  à  peine  la 
conçoivent-ils  f  Bien  loin  d'en  avoir  fait 
une  étude  exaéle,  ils  avouent  fouvent  que 
ces  matières  ne  font  pas  de  leur  reffort  ; 
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ils  n'ont  nulle  évidence  &  nulle  démonf- 
tration  du  contraire,  Se  toutefois  ils  n'en 
difent  pas  moins  hardiment,  Non  credam* 
En  fan:- il  davantage  pour  les  confondre  ? 
Ce  qui  les  rend  inexcufables  devant  Dieu, 
c'eit  que  fur  tout  le  refte,  ils  auront,  fi  vous 
voulez,  de  la  docilité.  Propofezàun  mon- 
dain de  ce  caractère  les  opinions  les  plus 
paradoxes  d'une  nouvelle  philofophie  qui 
fait  bruit  Se  fe  répand, il  vous  écoutera  fans 
préoccupation  :  mais  parlez  «lui  d'une  véri- 
té de  foi ,  il  femble  qu'il  foit  en  garde  con- 
tre Dieu  ,  Se  qu'il  ait  droit  de  tenir  pour 
fufpect  fon  témoignage.  N'y  a-t-il  pas  en 
cela  un  abandonnement  vifible  à  ce  que 
l'Ecriture  appelle  fens  réprouvé  ?  Non  pas, 
Chrétiens,  prenez  garde,  s'il  vous  plaît ,  h 
cette  remarque,  non  pas  que  l'intention  de 
Dieu  foit  que  nous  donnions  aveuglément 
Se  fans  choix  en  toute  forte  de  créance ,  ni 
qu'il  s'enfuive  de- là,  que  nous  foyons  obli- 
gés de  recevoir  fans  difeuffion  tout  ce 
qu'on  nouspréfente  comme  révélé  deDieu* 
Si  cela  étoit ,  notre  foi  ne  feroit  plus  une 
foi  diferette  ,  ni  par  conféquent  une  foi  di- 
vine. Bien  loin  que  Dieu  le  prétende  ainfi, 
il  exige  au  contraire  qu'en  matière  même 
de  foi ,  tant  pour  n'y  être  pas  trompés  que 
pour  en  pouvoir  rendre  compte,  nous  nous 
inftruifions  des  chofes  ;  Se  quoiqu'il  nous 
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défende  deraifonner,  quand  nous  fornmes 
une  fois  convaincus  que  c'eil  lui  qui  nous 
parle  ;  il  trouve  bon  que  nous  raifonnions ,- 
pour  nous  aifûrer  fi  c  e(l  lui  en  effet  qui  a 
parlé.  Non-feulement  il  le  trouve  bon,mais 
il  le  veut  ;  8c  félon  la  mefure  de  notre  ca- 
foan.  pacité,  il  nous  l'ordonne  :  Nollte  omnifpi- 
'Bpift*  i.  rltui  credere  ;  prohate  fpiritus  an  ex  Deo 
£•  4.  Jînt9  Mais  il  veut  auiîi  &  avec  juftice  que 
nous  [allions  cet  examen  fans  prévention  , 
ôc  que  ce  folt  au  moins  avec  le  même  ref- 
pec~t  que  nous  examinerions  la  parole  d'un  i 
Souverain  de  la  terre ,  dont  on  nous  figni- 
Heroit  les  ordres.  Il  veut,  dit  faint  Auguf- 
tin  dans  le  livre  admirable  de  l'utilité  de 
la  foi,  que  nous  ayons  pour  fes  divins  ora- 
cles, qui  font  les  Ecritures  faintes ,  l'efprit 
et  le  cœur  favorablement  préparés;  &  que 
fi  dans  ces  facrés  volumes  ou  dans  toute 
1,'œconomie  de  notre  Religion  ,  il  y  avoit 
quelque  chofe  qui  nous  troublât ,  ou  mê- 
me qui  nous  choquât,  nous  foyons  plu- 
tôt difpofés  à  confefTer  notre  ignorance  , 
qu'àrejetter  des  myftères  que  nous  ne  corn-- 
prenons  pas  bien.  Mais  fur- tout  il  veut  que 
nous  corrigions  .un  certain  efprit  de  mali- 
gnité ,  qui  fait  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi , 
nous  ne  fouhaitons  d'être  éclairés  que 
pour  contredire,  que  pour  critiquer  ,  que 
pour  philofopher ,  que  pour  difputer  >  ■& 


r>E  S.  Thomas,  Apostre."  îîs 
peut-être  avec  une  intention  fecrette  de 
le  nous  laifiTer  pas  perfuader,  Il  veut ,  dis- 
e  ,  que  fi  nous  ne  fommes  pas  encore  par- 
:aitement  fournis  à  la  foi  ,  nous  ne  nous 
faflîons  pas  de  ce  pernicieux  efprit  un  obi- 
tacle  à  l'être  ;  que  fi  nous  ne  connoiflons 

t  pas  encore  le  don  de  Dieu,  nous  ne  nous 
rendions  pas  par-là  incapables  de  le  con- 
noître.  Enfin  il  veut  que  comme  nous 
comptons  pour  une  vertu ,  d'être  dociles 
à  Pégard  des  hommes  ;  nous  comptions 
pour  un  devoir  indiipenfable  &  inviolable 
de  l'être  envers  Dieu ,  afin  de  vérifier  dans 
nos  perfonnes  la  prédiction  du  Sauveur  : 
Et  erumomnes  docibiles  Dei.  Voilà  ce  que  ]0&n 
Dieu  exige  de  nous  :  pouvons-nous  nous  c%  6* 
plaindre  qu'il  en  ufe  avec  trop  d'empire , 

.  &  fi  nous  n'avons  pas  pour  lui  cette  doci- 
lité chrétienne,  aura-t-il  tort  de  nous  pu- 
nir dans  toute  la  rigueur  de  fa  juftice?  Mais 
fçavez-vous,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
augmente  encore  dans  les  mondains  le  dé- 
fordre  de  cette  préoccupation  fi  contraire 
àPefurit  de  la  Religion  f  Ecoutez-moi  : 
c'eii  la  vaine  crainte  qu'ils  ont  d'une  autre 
préoccupation  toute  oppofée  à  celle-ci.  Je 
m'explique.  Pleins  d'une  raifon  fiére  qui 
les  enfle,  ils  craignent  d'être  préoccupés 
en  faveur  de  la  foi,  &  ils  ne  craignent  pas 
d'être  préoccupés  contre  la  foi,  Ils  appre- 
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hendent  d'avoir  trop  de  facilité  &  de  dif- 
pofition  à  croire ,  ils  n'appréhendent  ja- 
mais de  n'en  avoir  pas  affez  :  ils  fe  défen- 
dent dé  la  fimplicité  comme  d'un  foible , 
&ils  ne  penfent  pas  à  fe  défendre  de  l'or- 
gueil ,  quieft  encore  un  plus  grand  foible. 
Cependant^  mes  Frères,  dit  faint  Auguftin, 
lequel  des  deux  eft  le  plus  dangereux  pour 
nous  ;  6c  lorfqu'il  faudra  fubir  le  jugement 
de  Dieu,  duquel  des  deux  aurons  nous  plus 
fujet  de  nous  repentir,  ou  d'avoir  été  fim« 
pîes  &  humbles,  ou  d'avoir  été  fuperbes 
&  incrédules?  Quand  cette  fimplicité  de  la 
foi  qui  efl  la  marque  la  plus  infaillible  de 
la  vraie  piété  ,  nous  auroit  fait  innocem- 
ment tomber  en  quelque  erreur ,  quel  mat 
nous  en  peut-il  arriver,  comparable  à  celui 
que  notre  oppofition  à  la  foi  nous  attire- 
ra ?  Je  fçai  qu'il  faut  éviter  l'un  &  l'autre 
excès;  mais  eft-il  jufle  de  n'éviter  l'un  que 
pour  s'abandonner  à  l'autre,  &de  fe  glori- 
fier de  celui-ci  pendant  qu'on  auroit  hon- 
te de  celui-là  ?  Efprit  de  prévention  dont 
je  défie  le  libertin  de  pouvoir  devant  Dieu1 
fe  difculper.  Allons  plus  avant. 

Outre  que  faint  Thomas  fe  préoccupa, 
il  s'opiniâtra  dans  fon  incrédulité,  Tout 
le  portoit  à  croire  que  Jefus-Chrifl  étojt 
reiïuicîté  :  le  rapport  des  femmes  qui  l'a- 
boient vu  ^  le  témoignage  de  Magdeleinr. 
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lui  lui  avoit  parlé ,  celui  des  deux  Difci- 
:les  qui  avoient  mangé  avec  lui  dans  la 
Dourgade  d'Emmaiïs,la  déclaration  de  tous 
es  Apôtres  aflemblés,  au  milieu  defquels  il 
/enoit  de  paroître,  l'événement  des  cho- 
ses ,  c'ed-à-dire,  le  tombeau  trouvé  vuide 
bus  le  fceau  publiera  Synagogue  allarmée, 
es  Gardes  confus;  tout  cela  fans  doute  de- 
y  oit, le  convaincre  de  la  Réiurrection  de  fon 
Maître.  Mais  malgré  tout  cela  il  perfide  , 
$c  s'obdine  à  dire  qu'il  n'en  croira  rien  :  au- 
tre caractère  de  l'infidélité  du  fiécle  ,  qui 
Dar  un  endurciffement  opiniâtre  fe  rend 
impénétrable  &  inflexible  à  la  vérité.  Pour- 
roit-on  fe  le  periuader,  fi  l'expérience  ne 
nous  Papprenoit  pas,  qu'il  y  eût  dans  le 
monde  de  ces  Impies ,  qui  pour  fe  confir- 
mer dans  une  monftrueufe  &  fcandaleufe 
impiété ,  font  gloire  de  rejetter  toute  au- 
torité ;  ofent  s'inferire  en  faux  contre  les 
témoignages  les  plus  évidens,contre  les  mi- 
racles les  plus  avérés ,  contre  les  faits  les 
plus  incontefiables ,  penfent  en  être  quit- 
tes pour  dire  que  ceux  qui  attedent  ces 
faits ,  quelque  vénération  qu'on  ait  pour 
leurs  perfonnes,  pour  leur  capacité  ,  pour 
leur  fainteté ,  les  Cypriens,  les  Ambroifes 
&  les  Augudins ,  ont  été  ou  trompés  eux- 
mêmes,  ou  des  trompeurs ,  ou  des  vifion- 
naires,  ou  des  impodeurs?  C'ed  ainfinéan- 
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moins  que  parle  le  libertin.  Le  croiroit-on* 
que  la  corruption  de  Pefprit  de  Phomme  al- 
lât jufqu'à  fe  faire  un  point  d'honneur  de 
ne  revenir  jamais  de  ion  fentiment,  de 
n'acquiefcer  jamais  à  la  vérité,  quand  on 
s'efl  une  fois  déclaré  contre  elle;  de  pouf- 
fer une  erreur  aux  dernières  extrémités  , 
parce  qu'on  s'efl  engagé  à  la  foutenir  ,  & 
d'aimer  mieux  en  voir  les  fuites  funeftes 
que  de  la  reconnoître  Se  d'en  faire  hum- 
blement l'aveu  ?  C'eft  cependant  à  quoi 
aboutit  le  faux  zélé  de  l'Hérétique.  Péché 
qui  attaque  directement  le  Saint-Efprit,  en 
oppofant  à  toutes  les  lumières  un  cœur 
dur  dont  Pefprit  de  ténèbres  s'eft  emparé. 
Péché  dont  l'Eglife  a  reçu  tant  de  plaies 
mortelles  ,  puifque  Fobftination  d'un  feul 
homme  fa  fi  fouvent  jettée  dans  la  con- 
fufion  &  la  défolation.  Péché  qui  dans  la 
fociété  civile  caufe  tous  les  jours  tant  de  dé- 
fordres ,  au  préjudice  de  la  charité  qui  en 
efl  bleiïèe  ,  de  la  paix  qui  en  eft  trou- 
blée ,  de  la  juftice  &  de  l'innocence  qui 
eft  opprimée.  C'eft-là  toutefois  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  que  le  monde  aveugle  & 
paffionné  fait  paffer  pour  force  d'efprit. 
Ah!  Seigneur,  ne  permettez  pas  que  je 
m'en  forme  jamais  une  femblable ,  &  ne 
fouffrez  pas  que  jamais  mon  efprit  fe  forti- 
fie de  la  forte  aux  dépens  de  ma  foi,  Non^ 
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non  Dieu ,  il  n'en  ira  pas  ainfi.  Parmi  les 
biblefles  extrêmes  .    à  quoi  je  fens  que 
non  efprit  eit  fujet ,  s'il  me  relie  encore 
quelque  force,  c'eft.  pour  vous  ,  &  non  pas 
contre  vous  que  je  prétends  la  conferver. 
Dar  je  veux  pouvoir  vous  dire  aufli-bien 
que  David  :Fortitudinem  meamad  te  cuf-     Pfalml 
odiam;  &  je  veux  que  ces  paroles  demeu-  58» 
ent  gravées  dans  mon  cœur  s  pour  être  la 
kemiére  régie  de  ma  conduite.  Les  liber- 
ins  emploient  la  force  de  leur  efprit  contre 
/otre  Religion,  les  Iléréfiarques  contre  vo- 
ire Eglife,  tous  unanimement  contre  vous  : 
nais  moi,   Seigneur,    qui  fais  profeflion 
l'être  fidèle  ,  je  la  garderai ,  &  'feu  uferai 
-;our  vous  ;  Fortitudinem  meam  ad  te  cuf- 
odiam.  Au  lieu  que  ceux-là  mettent  leur 
rorce  à  ne  rien  croire ,  ou  à  ne  croire  que  ce 
tju'il  leur  plaît ,  je  mettrai  la  mienne  à  me 
iloumettre  &  à  me  captiver.  Ma  force  fera 
|jna  foumiffion  ;  &  quand  je  vous  ferai  ,  ô 
non  Dieu,  le  facrifice  de  cette  foumiffion, 
qui  eft  le  plus  grand  effort  de  l'efprit  bu- 
main  ,  je  me  confolerai  dans  la  penfce  que 
:e  le  fais  pour  vous,  &  non  pour  d'autres» 
^u'on    me  traite  d'efprit  foible  ,  que  le 
monde  juge  de  moi  félon  fes  vues  :  peu 
m'importera ,   pourvu  que  je  m'attache  à 
vous  par  une  foi  vive  ,  &  que  rien  ne  foit 
capable  de  m'ébranier  dans  la  réfolutioa 


rii6      Pour  là  J'este 
où  je  fuis  de  n'avoir  ni  efprit  ni  force  qn€ 
pour  vous  ,  &  par  rapport  à  vous  :  Fortk 
ïudinem  meam  ad  tecuflodiam.  Voilà  ,  mes 
Frères  ,  dit  faint  Auguftin  ,  comment  un 
homme  Chrétien  doit  parler  à  Dieu ,  & 
voilà  ce  qui  fait  fa  gloire  :  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  glorieux  que  d'être  vaincu  ,  ou 
plutôt  que  de  vouloir  bien  être  vaincu 
duiruft.  par  la  vérité  :  Quid  enim  gloriofus  quàm 
vinci  à  veritate  ?  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus 
pitoyable  que  d'avoir  honte  de  céder  à  la 
vérité  ,  que  de  fe  révolter  Se  de  s'aigrir 
contre  la  vérité,  que  de  s'en  faire  une  en- 
nemie irréconciliable  ,  avec  laquelle  on  ne 
veut  jamais  convenir?  Pouvez-vous ,  Sei- 
gneur, nous  punir  plus  févérement  que 
de  nous  livrer  à  cet  efprit  d'obftination  ? 
Enfin,  S.Thomas  protefla  qu'il  ne  croi- 
roit point  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrift, 
s'il  ne  voyoït  la  marque  des  clous  dont  fés 
mains  avoient  été  percées ,  &  s'il  ne  met*' 
toit  le  doigt  dans  la  plaie  de  fon  côté: 
Nijï  viderofixuram  clavorum ,  &  mîttam 
maaum    in  latus  ejus  ,   non    credam.  Et 
quoique  la  vue  des  plaies  du  Sauveur  fût 
de  toutes  les  preuves  la  plus  équivoque  , 
puifqu'au  contraire,  dit  Origène,  fi  Je- 
fus-Chrid  étoit  reffufeité ,  fon  Corps  com- 
me glorieux  &  impaiïible  n'eut  dû  natu- 
rellement avoir  nul  veftige  de  ce  qu'il  a  voit 
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ouffert;  par  un  raifonnement  mal  enten- 
.u,  ce  Diiciple  incrédule  ne  laiiïe  pas  d'in- 
ifter  far  cette  unique  preuve  dont  il  fait 
épendre  fa  foi  :  Niji  vider  0  ,  non  credam, 
Dernier  aveuglement  de  l'infidélité  ,  qui 
ê  contredifant  elle-même  ,   après  avoir 
[uitté  le  parti  d'une  raifon  folide  qui  la 
bumettoit  à  la  révélation  de  Dieu  ,  veut 
tduire  toutes   chofes  aux  connoiffances 
Jes  fens;  comme  files  fens  avoient  un  tri- 
bunal fupérieur  à  la  révélation  &  à  la  rai- 
,on  ,  comme  s'ils  étoient  juges  compétens 
les  My ftères  que  la  Religion  nous  propofe, 
:omme  fi  leur  fphère  pouvoit  s'étendre 
ufqu'à  l'être    non- feulement    fpirituel  , 
nais  furnaturel  &  divin  ;  comme  s'il  fuffi- 
roit  de  dire ,  je  ne  l'ai  pas  vu ,  pour  avoir 
droit  de  douter  de  tout;  comme  fi  dans  les 
.  affaires  même  du  monde  on  ne  fe  tenoit 
:bas  obligé  de  croire  mille  chofes  qu'on  ne 
voit  pas,  &  qu'il  efl  impoflible  de  voir. 
Non ,  mes  Frères ,  conclut  faint  Bernard  , 
traitant  ce  fujet  dans  un  de  fes  fermons  fur 
leCantique  desCantiques,ce  n'en1  point  par 
là  qu'on  parvient  à  la  vérité.  C'eft  parce 
qu'on  a  oui ,  dit  l'Apôtre ,  &  non  pas  par- 
ce qu'on  a  vu ,  qu'on  connoît  Dieu  dans 
cette  vie  :  Fides  ex  auditu.  La  vue  desMyf-     R°*n* 
tères  de  Dieu  efl  la  récompenfe  qu'on  nous  c'  IOu 
réferve  dans  le  Ciel;  mais  cette  récompeniç 
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doit  être  méritée  fur  la  terre  par  l'obéif- 

fance  de  la  Foi.  D'où  vient  que  le  Prophète 

Pfal.  $o,  difoit  à  Dieu  :  Auditul  meo  dabis  gaudium 
&  lœtitiam  :  parce  que  j'ai  entendu  avec 
refpect  votre  parole ,  vous  me  donnerez, 
Seigneur,  la  confoîation  &  la  joie  d'en 
voir  un  jour  clairement  &  à  découvert  les 
fecrets  les  plus  cachés.  Attachons-nous 
donc  à  cet  ordre  fi  fagement  établi  ;  & 
bien  loin  de  dire  avec  le  Difciple  de  notre 
Evangile  ,  fi  je  ne  vois  ,  je  ne  croirai  pas, 
remercions  Dieu  ,  &  comptons  pour  une 
grâce  iinguliére  de  ce  que  nous  pouvons 
avoir  le  mérite  de  ne  pas  voir,  &  de  croire, 
puifque  Jefus-Chriil:  nous  déclare  qu'en 
loan*  cela  même  nous  ibmmes  heureux  :  Beau 

Fs 10*      qui  non  vider  unt,  6?*  crediderunt.  Ne  foyons  : 
pas  aveugles  jufqu'à  ce  point,  de  nous  en- 
affliger,  ni  de  nous  en  plaindre ,  &c  ne  nous 
faifons  par  un  malheur  de  la  chofe  même 
-  dont  il  nous  a  fait  une  béatitude.  Souhai- 

tons que  notre  foi  foit  plus  abondante, 
plus  agiifante,  plus  fervente  ;  mais  ne  fou-' 
haîtons  pas  qu'elle  foit  plus  évidente.  De- 
mandons à  Dieu  non  pas  qu'elle  foit  en 
elle-même  plus  éclairée,  mais  que  nous 
foyons  plus  difpofes  à  être  éclairés  par 
4  elle,  touchés  par  elle  \  fanclifiés  &  conver- 

tis par  elle.  Et  fi  au  moment  que  je  vous 
parle,  on  venoità  nous  dire  comme  à  faint 
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ouis ,  qu'il  paroït  actuellement  un  mira- 
:1e  vifible  dont  il  ne  tient  qu'à  nous  d'être 
:émoins ,  foyons  prêts  de  répondre,  à  l'e- 
xemple de  ce  faint  Roi,  que  pour  croire 
.tous  n'avons  pas  beibin  d'un  tel  fecoursj 
Due  nous  avons  Moyfe  &  les  Prophètes  , 
:'efl>à-dire,  les  Ecritures  faintes;  que  nous 
avons  l'Evangile  de  Jefus-Chrifl  dont  la 
•.'titude  furpaife  tous  les  miracles.  Ne 
tombons  point  fur-tout  dans  le  défordre  de 
ces  hommes  infenfés  dont  parle  PApôtre 
faint  Jude,  qui  après  avoir  corrompu  tout 
cequ'ils  fça vent,  condamnent  tout  ce  qu'ils 
ignorent,  abufant  de  ce  qu'ils  voient  & 
de  ce  qu'ils  ne  voyent  pas.  Nous  en  voyons 
affez,  difoitPic  de  la  Mirande,  pour  ne  pas 
douter  qu'il  y  a  un  Dieu  auquel  nous  de- 
vons obéir;  &  nous  n'en  voyons  que  trop 
pour  attirer  fur  nous  toutes  fes  vengean- 
ces, fi  nous  ne  lui  obéirions  pas.  Cependant 
après  avoir  vu  comment  l'infidélité  de  faint 
Thomas  eft  la  jufhfication  de  notre  foi  ; 
voyons  comment  la  foi  de  ce  même  Apô- 
tre eft  le  remède  de  notre  infidélité.  C'eft 
le  fujet  de  la  féconde  partie» 

JT^Our  donner  plus  de  jour  à  ma  féconde       II; 
penfée,  &  pour  vous  faire  voir  comment    Pahtixj 
la  foi  de  faint  Thomas  eft  le  remède  de  no- 
tre infidélité  ,  je  diuingue  trois  ciller ens 
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états  où  la  foi  de  cet  Apôtre  doit  être 
confidérée  :  le  premier ,  où  il  la  profeife  ;  le 
fécond  ,  où  il  la  publie  ;  &  fe  troifiéme  ,  fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  où  il  la  confomme. 
Le  premier ,  où  il  la  profeffe  par  le  témoi- 
gnage admirable  qu'il  rend  à  Jefus-Chrift, 
ôc  qui  eil  rapporté  dans  notre  Evangile. 
Le  fécond ,  où  il  la  publie  par  fes  prédica- 
tions, dont  le  fruit  s'eft  répandu  jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Le  troifiéme  ,  où  il 
la  confomme  par  le  glorieux  martyre  qu'il 
endure,  &  par  le  facrifice  de  fa  propre  viey 
Expliquons-nous.  Saint  Thomas  pour  ré- 
paration de  fon  incrédulité,  a  donné  au 
monde  trois  illufires  preuves  de  fa  foi  ra- 
nimée &  refifufcitée.  Car  il  l'a  confeffée 
hautement ',  en  reconnohTant  Jefus-Chrifl 
vfoan*  c.pour  fon  Seigneur  &  pour  fon  Dieu  :  Do» 
%?„  minus  meus  &  Deus  meus.  Il  l'a  prêchée 

àpofioliquement ,  en  converthTant  les  peu- 
ples ,  &  malgré  les  efforts  de  l'idolâtrie  , 
leur  perfuadant  que  Jefus-Chriit  étoit  le 
vrai  Dieu.  Et  il  l'a  confommée  fainte- 
ment,  en  s'immolant  foi-même,  &  fouf^ 
frant  une  mort  cruelle  pour  le  nom  de  fon 
Dieu.  Or  dans  ces  trois  états ,  je  dis  que  la. 
foi  de  ce  grand  Saint  fert  à  guérir  notre, 
infidélité;  comment?  parce  que  dans  ces: 
trois  états  la  foi  de  faint  Thomas  eft  ud 
îirgument  <jui  nous  convainc  ;  &  une  leçon 

gui 


de  S.  Thomas,  Apostre.  121! 

[ui  nous  inftruit.  Un  argument  qui  nous 
on  vainc ,  en  forte  que  fi  nous  fçavons  bien 
'approfondir,  il  ne  nous  eft  plus  po'fîîble 
ie  douter  ;  &  une  leçon  qui  no  us  in  (fruit,' 
nfbrte  que  fi  nous  nous  appliquons  à  la 
lien  comprendre ,  nous  ne  pouvons  plus 
ien  ignorer.  Doute  &  ignorance,  refies  dé- 
ilorables  du  péché  de  notre  origine ,  mais 
tant  je  fou  tiens  encore  un  coup  que  la  foi 
le  ce  bienheureux  difciole  eft  le  fouveraini 
réfervatif  ;  puifqu'eile  difîipe  tous  nos 
toutes ,  en  nous  réduifant  à  la  nécefîité  de 
roire,  Se  qu  elle  corrige  tontes  nos  erreurs, 
n  nous  apprenant  ce  qu'il  faut  croire  ,  & 
omment  nous  le  devons  croire.  Après  ce- 
a  n'ai-je  pas  droit  de  conclure  ,  que  Dieu 
ious  la  préfente  aujourd'hui  comme  un 
eméde  qui  doit  pour  jamais  nous  garan- 
r  de  l'infidélité?  Voilà,  Chrétiens,'  en 
eu  de  mots  le  raifonnement  de  faint  Gré- 
pire  Pape,  qui  développé  dans  toute  fon 
tendue  ,  auroit  de  quoi  toucher  les  âmes 
s  plus  dures  &  les  moins  fenfibles  aux 
npreiïions  de  la  Foi ,  mais  que  j'abrège 
pur  ne  pas  abufer  de  votre  attention. 

Saint  Thomas  a  cru  ;  donc  nous  devons 
roire  après  IuL  C'eft  la  confequence  in- 
ûllible  que  tous  les  Pères  de  l'Eglife 
nt  tirée  de  la  confellion  de  ce  faint  Apô- 
:e.  Car  enfin  ,  difoient-ils ,  ôc  avec  rai- 
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ibii  s  la  foi  de  cet  Apôtre  ne  peut  être 
fufpeele  ,  &  le  libertinage  le  plus  déiiatit 
n'a  rien  à  lui  oppofer.  11  a  cru  :  ce  n'eft 
point  par  foibleiîe ,  ce  n'eft  point  par  lé- 
gèreté ,    ce  n'eft  point  par  une  aveugle 
déférence  au  fentiment  &  au  rapport  des 
autres  ;  nous  l'avons  vu  bien  éloigné  de 
ces  difpofitions  :  il  s'enfuit  donc  qu'il  a 
cru  ,  ou  par  un  miracle  de  la  grâce  qui 
s'eft  fait  en  lui,  ou  par  une  évidence  par- 
faite qu'il  a  eue  de  la  réfurreélîon  de  fou 
maître.  S'il  a  cru  par  un  changement  mi- 
raculeux qui  s'eft  fait  en  lui,  il  n'en  faul 
pas  davantage  pour  me  convaincre.  Cai 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  avoir  été  l'au- 
teur d'un  pareil  miracle  :  &  quand  le  dé- 
mon ,   ce  qui  n'eft  pas  5  auroit  le  pouvoii 
d'agir  immédiatement  fur  les  efprits  de! 
hommes  ,  il  n'auroitpas  ufé  de  ce  pouvoii 
pour  faire  croire  à  faint  Thomas  ce  qu 
relevoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  puif- 
que  le  démon  ,  capital  ennemi  de  Je  fus- 
Chrifl ,  bien  loin  de  travailler  à  fa  gloire 
travaille  de  toutes  fes  forces  à  la  détruire 
Il  falloir  donc  que  ce  fût  Dieu  même 
qui  eût   changé  l'efprit  &  le  cœur  d 
faint  Thomas  ;  &  qui  dans  un  moment 
d'opiniâtre  &  d'inflexible  qu'il  étoit ,  l'eu 
rendu  fouph  &  docile.  Or  cela  feul  fe 
roit    un  miracle   plus   convaincant   qui 
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tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  mira- 
culeux. Mais  non  ,  Chrétiens ,  il  n'y  eut 
point  proprement  de  miracle  dans  la  con- 
verfion  de  faint  Thomas.  J'avoue  qu'el- 
le fut  furnaturelle  ,    puifqu'elle  procéda 
d'une  grâce  furnaturelle  :  mais  fuppofé  la 
faveur  que  Jefus-Chriil  fit  à  faint  Tho- 
mas ,  de  fe  manifefter'  à  lui ,  de  lui  dé^ 
couvrir Tes  plaies ,  de  lui  permetttre  de  les 
toucher,  de  lui  parler  ,  de  lui  faire  des 
reproches,  de  le  confoier  Se  de  Pinflruire  : 
fuppofé,  dis- je,  tout  cela,  ce  ne  fut  point 
une  chofe  furprenante  que  faint  Thomas 
icrût;  Se  fi  nous  avions  été  à  fa  place  , 
.quelque  incrédules  que  nous  foyons ,  nous 
aurions  cru  comme  lui.  Or  cette  éviden- 
ce de  la  Réfurreclion  de  Jefus-Chrjfl ,  qui 
idiflipa  en  un  inltant  tout  ce  que  l'infidé- 
lité avoit  formé  de  nuages  dans  l'efprit  de 
ice  difciple,  qui  le  remplit  des  lumières  de 
la  foi  les  plus  vives  &les  plus  brillantes  ; 
tqui    faifant  naître  cette    vertu  dans  fon 
cœur,  la  fit  au  (fi  tôt  éclater  par  fa  bou- 
che ,    ou  plutôt ,  pour  parler  avec  faint 
Léon  ,  qui  d'une  bouche  infidèle  tira  cet- 
!  te  excellente  confelfion ,  Dominas  meus  & 
Deus  meus ,  mon  Seigneur  Se  mon  Dieu  : 
voila  ce  que  j'appelle  le  remède  de  notre 
incrédulité.  Car  qui  ne  croiroit  pas  à  un» 
témoignage  ,  que  la  feule  force  de  la  vé- 
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itké  connue  arrache  à  celui  même  qui  la 
combattait  avec  plus  d'obftinationf Quand 
faim  Paul  après  fa  conversion  prêchoit  le 
nom  de  Jefus-Chrift  dans  les  fynagogues , 
-l'Ecriture  dit  qu'il  confondoit  les  Juifs, 
Confundebat  Judceos  ;  pourquoi  f  parce 
qu'ayant  été  le  perféeuteur  déclaré  du  nom 
de  Jefus-Chrilî ,  les  Juifs  ne  pou  voient 
:ni  recufer ,  ni  rejetter  le  témoignage  qu'il 
•rendait  en  faveur  de  cet  homme-Dieu. 
•Car  vous  le  fçavez ,  leur  difoit-il ,  mes 
Frères ,  de  quelle  manière  j'ai  vécu  dans 
le  Judaïfme ,  &  avec  quel  excès  de  furertf 
je  fai fois  la  guerre  à  cette  nouvelle  Eglife 
que  je  reconnois  aujourd'hui  pour  PE- 
glife  de  Dieu.  ïl  eft  vrai3  j'étois  alors  ma 
fidèle  comme  vous ,  &  plus  rebelle  aux 
lumières  de  la  grâce  que  vous  :  .mais  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  a  jette  les  yeux  fur 
•moi ,  &  que  -Jefus-Chrift  a  voulu  exercer 
envers  moi  fes  miféricordes  5  afin  que  je 
•de  vinlfe  un  exemple  qui  vous  obligeât  à 
croire  en  lui»  Oui5  c'eft  lui-même  qui 
m'a  parlé  ,  6c  qui  par  le  plus  étonnant  de 
tous  les  prodiges ,  m'a  mis  dans  la  difpo- 
fition  ou  vous  me  voyez;  qui  m'a  abat- 
tu pour  me  relever,  qui  m'a  aveuglé  pour 
«l'éclairer;  qui  de  blafphémateur  que  j'é- 
tois  ,  m'a  fait  fon  Apôtre ,  &  qui  pour  ré- 
paration des  outrages    qu'il  a  reçus   dg 
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moi ,  veut  maintenant  que  je  lui  ferve  de 
témoin  auprès  de  vous,  Ces  paroles  ^  dis— 
je  ,  dans  la  bouche  de  faint  Paul ,  avoient' 
une  vertu  toute  divine;  &  faint  Luc  ajoute 
que  c'étoit  aiTez  qu'il  aiTurât  que  Jefus- 
Chriil  étoit  le  Chriil5  pour*  fermer  la 
bouche  à  tous  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien :  Confundebat  Judœos  afftrmans  quo-  d£faCi.a? 
niam  hic  ejî  Chriftus,  Or  je  dis  de  même 
de  faint  Thomas.  Pour  confondre  l'incré- 
dulité fur  le  fujet  de  la  Réfurrection  &  par 
eonféquent  delà  divinité  de  Jefus-Chriil:  3 
faint  Thomas  n'avoit  qu'à  fe  montrer  -,  Se 
qu'à  dire  hautement  :  c'eit  moi  qui  cora- 
battois  cette  Réfurrection ,  moi  qui  ai  fait 
Voir  tant  d'oppofition  à  la  croire,  mais  qui 
fuis  aujourd'hui  forcé  de  la  reconnoître  3- 
&  qui  ne  veux  plus  vivre  que  pour  la  pu- 
blier. Il  m'en  coûtera  la  vie  ;  mais  trop 
heureux  fi  par  FefFufion  de  mon  fang  ,  je 
puis  rendre  à  une  fifainte  vérité  le  témoi- 
gnage que  je  lui  dois.  Ce  témoignage 
m'a  tarera  la  haine  de  toute  ma  nation; 
mais  je  compterai  pour  rien  d'être  expo- 
fé  à  toute  la  haine  du  peuple  ,  pourvu 
que  j'annonce  la  gloire  de  mon  Dieu.  En- 
core une  fois  qui  peuvoit  infpirer  à  cet 
Apôtre  des  fentimens  fi  généreux  f  Etoit- 
ce  préoccupation  ,  étoit-ce  intérêt,  étoit- 
ce  renverfement  d'efprit  ?  ou  plutôt  n'eft- 
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il  pas  évident ,  que  ce  ne  fut  rien  de  tout 
cela;  &puifque  la  converflon  de  cet  Apô- 
tre ne  peut  être  expliquée  qu'en  difant 
que  ç/a  été  l'effet,  mais  l'effet  incontefta- 
Ble  &  palpable  de  la  vérité  qu'il  avoir 
vue,,  que  nous  reile-t-il  à  fouhaiter  davan- 
tage pour  PafFermiifement  de  notre  foi  ? 
Non-feulement  la  foi  de  faint  Thomas 
ePc  un  argument  qui  nous  convainc  ,  mais 
une  leçon  qui  nous  inilruit  ;  &  qui  après 
nous  avoir  réduits  à  la  néceflité  de  croire,, 
nous  apprend  encore  ce  que  nous  devons 
croire.  Car  comme  remarque  Guillaume 
de  Paris ,  par  une  feule  parole  ce  grand 
faint  eft  devenu  le  Théologien»  le  Docteur* 
le  maître  de  toute  l'Eglife ,  a  éclairci  la 
Foi  de  tous  les  fiécles  ,  a  difîipé  toutes  les 
ténèbres  dont  la  malignité  de  Théréfie  de- 
volt  dans  la  fuite  des  tems  obfcurcir  nos 
principaux  myftères.-  Et  prenez  garde  en 
effet ,  mes  chers  Auditeurs  :  ce  qui  fait  l'ef- 
fentiei  &  le  capital  de  notre  foi ,  c  efï  de. 
croire  que  Jefus-Chrift  eîl  Dieu  ;  fans  ce- 
la point  de  Chriftianifme ,  fans  cela  point 
de  Religion,  fans  cela  point  de  grâce  ni  de 
falut.  FufTions-nous  des  Anges  de  lumiè- 
re ,  fufTions-nous  des  hommes  de  mira- 
cles ,  fi  nous  ne  confeffonsla  divinité  de 
Jefus-Chrift ,  &  fi  nous  ne  fommes  prêts 
I  mourir  pour  la  défendre  y  nous  fommes- 
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les  anathemes  &  des  réprouvés.  Quicon-* 
jue  divife  Jefus-Chrift ,  difoit  le  bien-ai- 
ne difciple  ,  Cmnis  fpiritus  quifolrit  Je-     jom3 
fum  ;  c'eft-à-dire,  quiconque  reconnoif-  epfi,  ia" 
ant  Jefus-Chrift  pour  homme  ,  ne  l'adore  c*  f . 
oas  comme  Dieu  ,  devient  dès-là  &  par-làc 
m  ante-chrift;  Quifolvit  Jefum ,  ejl  ami-  ibid, 
:hriftus.  Voilà  ce  qui  nous  juilifie  devant 
Dieu  ;  &  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecri- 
:ure ,  voilà  ce  qui  nous  rend  victorieux  clu 
■monde  ,  la  Foi  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  :  Quis  ejl  qui  vincit  mundum  ,  niji  lbid%  c*  fit 
qui  crédit  quoniam  Jefus  ejl  Filins  Dti  ?  Or 
par  qui  nous  eft  venue  cette  foi  ;  ou  plu- 
tôt par  qui  cette  foi  nous  a,-t-elle  été  dé- 
veloppée? par  l'Apôtre  faint  Thomas,  qui 
de  tous  les  organes  dont  Dieu  s'eft  fervi  y- 
pour  nous  révéler  cet  augufte  myftère  de 
la  divinité  defon  Fils,  eft  fans  doute  celui 
qui  nous  Pa  déclaré  plus  nettement,  plus 
pofitivement ,  plus  abfolument.  Les  au- 
tres fe  font  contentés  d'attribuer  à  Jefus- 
Chrift  des  qualités  divines.  L'Evangélifte 
faint  Jean  nous  a  enfeigné  qu'il  étoit  le 
Verbe  de  Dieu  ;  Jean-Baptifte  fon  précur- 
feur  nous  Pa  fait  connoître  comme  Ag- 
neau de  Dieu  ;  faint  Pierre  parlant  au  nom 
de  tous,  a  protefté  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu  ; 
faint  Paul  pour  comble  d'éloge  ,  nous  l'a 
repréfenté  revêtu  de  la  forme  de  Dieu  vil 
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n'y  a  que  faim  Thomas  qui  par  une  ex- 
preffion  d'autant  plus  vénérable  &  plus  au- 
thentique 5,  qu'elle  eft  plus  fimple  &  plus 
naturelle  5  Tait  nommé  fon  Seigneur  & 
fon  D.ïtu'.Dominus  meus  &  Deus  meus. Ce- 
pendant ,  Chrétiens ,  c'eft  fur  la  iimplici- 
téde.  ce  témoignage  que  notre  Foi  eft  par- 
ticulièrement établie.  A  tout  le  refte  l'im- 
piété Arienne  oppofoit  des  détours  &  des 
fubterfuges;  6c  quelque  évidents  que.fuf- 
fent  les  facrés  oracles  en  faveur  de  la  divi- 
nité du  Meffie  j  files  partifans  de  l'Aria-* 
nifme.  ne  pou  voient  y  réfifter ,  ils  trouj 
voient  moyen  de  les  éluder..  En  vain  faint 
Pierre  avoit  dit;  Tu  es  Chrifius  Filius  Del 
yivi  ;  ils  préten  dotent ,  quoique-  injufte- 
ment3  que  fans  être  Dieu  ,  ilpouvoit  dans 
le  fens  même  de  ce  paifage  ,  être  appelle 
Fils  de  Dieu  ;  &  la  foibleflfe  de  leurs  ré- 
ponfes    fur  un    dogme    aufîi  folidement 
fondé  que  celui-là,  ne  diminuoit  rien  de- 
leur  opiniâtreté..  Mais  quand  on  leur  pro- 
duifoit  l'hommage  que  faint  Thomas  avoit 
rendu  à  Jeius-  Chrifl  reîlufcité  ,  quand  on 
les  preffoit  par  la  force  de  ces  termes ,  Do- 
minus  meus  &  Deus  meus  ;  quand  on  leur 
faifoit  entendre  que  dans  le  ftyle  des  Ecri- 
tures j  jamais  autre  que  Dieu  même ,  n'a- 
voit  été  traité  de  mon  Dieu,  Deus  meus  i 
h  vérité  l'emportoit  fur  leurs  artifices,,  ces 
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paroles  incapables  d'interprétation,  les  dé- 
eoncertoient  ;  pour  peu  qu'ils  euflént  de 
bonne  foi ,  ils  défefpéroient  de  s'en  pou- 
voir fauver?  &  touchés  de  l'exemple  du 
faint  Apôtre ,  ils  fe  réduifoient  fouvent  à 
faire  au  Sauveur  du  monde  la  même  ré- 
paration que  lui  :  Dominas  meus  &  Dcus 
meus  ;  mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Ce  qui, 
félon  la  remarque  de  faint  Hilaire  r  éroit 
l'abjuration  la  plus  folemnelle  de  l'Aria* 
mime ,  &  comme  la  formule  de  Foi  qui 
diftinguoit  les  Orthodoxes  de  ceux  qui  ne- 
Pétoient  pas. 

Ce  n'eit  pas  tout  :  faint  Thomas  a  publié 
&  annoncé  cette  Foi  dont  il  avoit  fait  une 
fi  fainte  profefîlon  ;  &  par  le  fucccs  de  fes 
prédications  Apofloliques ,  il  nous  a  con- 
vaincus fenfiblement  de  la  vérité  de  ce 
qu'avoit  prédit  le  Fils  de  Dieu  ,  fçavoir 
que  fon  Evangile  feroit  prêché  Se  reçu 
dans  tout  le  monde.  Car  c'elt  en  effet  par  ie 
Miniflère  de  faint  Thomas,  que  l'on  a  vu 
cette  prédiction  accomplie,  &  c'eil:  le  pre~~ 
mier  d'entre  les  Apôtres  dont  on  a  pu  dire 
à  la  lettre  ,  In  omnem  terram  exivitfonus  pjdw*" 
eorum  ,  &  in  fines  orbis  terree  verhaeorum^  18,  • 
que  fa  voix  a  retenti  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre,  &  que  par  lui  la  Foi  s'eft  répan- 
due jufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Les  autres,  après  avoir  reçu  le  faint-Efpritr. 

F  Y- 
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fe  partagent  dans  les  provinces  voifines  Je 
la  Judée  ;  l'Italie,  l'Egypte 5  FAfie  mineu- 
re, font  comme  les  bornes  de  leur  Apofto- 
lat  :  mais  Thomas  animé  d'un  zélé  plus 
vafte  &  plus  étendu  ,  embraffe  un  monde: 
entier  ,  ou  plutôt  pouffe  fes  deffeins  &  fes 
entreprifes  jufques  dans  un  nouveau  mon- 
de» ÎI  ne  lui  fufEt  pas  d'avoir  converti  les* 
Parthes  &  les  Me  des  ;  les  Hyrcans  &  les 
Perles  fanélifiés ,.  font  trop  peu  pour  lui;; 
il  ne  compte  pour  rien  d'avoir  porté  19 
nom  de  Jefus-Chrill:  dans  tous  les  lieux, 
que  le  Héros  de  la  Grèce  a  rendu  célèbres: 
par  fes  conquêtes.  Honteux  d'en  demeu- 
rer la,  &  de  finir  fa  courfe  où  l'ambition  de- 
ce  Monarque  termina  la  fiennne ,  il  pouffe 
plus  avant  :  il  pénétre  dans  la  région  la  plus 
intérieure  de  l'Inde;  il  prêche  à  des  peu- 
ples ,  dont  le  nom  étoit  à  peine  connu  ,  Se 
là  avec  le  fecours  du  Dieu  qui  l'envoie  r 
que  fait-il  ?  ô  toute -puiffante  ck  divine  foi,., 
que  ne  pouvez-vous  pas?  Il  établit  le  culte: 
d'un  Dieu  crucifié  ,  il  infpire  à  des  hom* 
mes  charnels  l'amour  de  la  croix ,  il  con- 
fond la  fuperftition  ,  il  renverfe  les  Idoles, 
il  gagne  à  Jefus-Chrift  &  à  l'Evangile  des 
millions  d'infidèles.    Ce  que  je  dis  n'eit 
point  fonde  fur  une  de  ces  traditions  obs- 
cures que:  l'infidélité  conteile v  &  qui  fer- 
ment de.  matière  à  la  critique  des  Sçavans- 
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Ce  font  de  ces  faits  éclatans ,  dont  rien  n'a 
jamais  effacé  le  luftre.  Le  fépulchre  de  faim 
Thomas  ,  qui  fuivant  le  rapport  de  faint 
Chryfoftôme ,  étoit  dès  les  premiers  fiécles 
du  Chriftianifme  aufîî  vénérable  que  celui 
de  faint  Pierre ,  eft  encore  aujourd'hui  ce 
qui  entretient  la  piété  &  la  ferv-eur  de  tou- 
tes les  Eglifes  d'Orient.  C'eft-là  que  cet 
homme  de  Dieu  ,  faint  François  Xavier  3 
paffoit  les  jours  &  les  nuits  en  de  profondes 
méditations,  qui  le tranfportoient  hors  de 
lui-même  ;  c'eft-là  qu'il  fe  remplhToit  de 
zélé;  c'eft  de  làqu'embrafé  d'une  fainte  ar- 
deur que  les  cendres  de  cet  Apôtre  exci- 
taient ,  il  partoit  pour  aller  combattre  les 
ennemis  de  fon  Dieu  :  réveillant  toute  fa 
confiance  &  tout  fon  courage  par  cette 
penfée,  qu'il  marchoit  fur  les  traces  de  faint 
Thomas ,  qu'il  continuoit  fon  ouvrage  ,  6c 
que  lui  ayant  été  deftiné  pour  fucceffeur  , 
ilpouvoit  tout  attendre  de  fa  protection, 
Or  ce  fuccès  de  l'Evangile,  tel  que  je  viens 
de  le  marquer,  a  depuis  étéconfidéré  des 
Pères  comme  une  des  plus  incontestables 
preuves  de  notre  Foi;  &  fi  par-là  nctre 
Apôtre  nous  a  convaincus  en  nous 'faifarit '■" 
Voir  l'accompli fîement  de  la  parole  &  de  la 
prédiction  de  Jefus-Chrift,  c'en1  par  là  mê- 
me aufïi  qu'il  nous  a  initruits»  Car  qu'eft-- 
ce  que  cette  Foi  qu'il  a  répandue  dans  le 

F  vj 
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monde  f  une  lumière  quia  éclairé  le  mort* 
de,  &  qui  de  fiécle  en  fiécle  s'eft  perpétuée: 
jufqu'ànous.  Oui,  mes  chers- Auditeurs,. 
la  même  foi  que  faint  Thomas  a  portée  fi 
loin  au-delà  des  mers,  nous  fert  encore  de 
flambeau  pour  guider.nospas  &  pour  nous- 
conduire.  Les  mêmes   vérités  dont  il  a- 
établi  la  créance  parmi  les  nations  &  en 
tant  d'efprits  indociles,  d'efprits  prévenus,. 
d'efprits  fuperbes  &  orgueilleux ,  c'eft.  ce 
que  nous  proférions  comme  les  articles  de 
notre  Religion  ,  ce,  que  nous  fuivons  com- 
me les  régies  de  notre  vie  ,  fur  quoi  nous' 
nous  appuyons  comme  fur  les  fondemens- 
de  notre  efpérance.  Heureux  de  l'avoir 
confervé  ce  facré  dépôt ,  ou  plutôt  heu- 
reux que  Dieu  l'ait  fait  parler  dans  nos- 
mains  ;  mais  fouverainement  malheureux; 
fi  jamais  nous  venions  à  le  diffiper  &  à  le 
perdre.- 

J'achève ,  &  voici  ce  qui  couronne  lai 
foi  de  faint  Thomas,.  &  ce  qui  y  met  la  der- 
nière perfection.. Cette  foi  qu'il -a  confefîés 
hautement,  qu'il  a  prêchée  Âpoftoîique- 
ment,  il  l'a  enfin  faintement  &glorieufe~ 
ment  confommée  :  par  où.  f  par.  fon  mar- 
tyre* Car  ce  qu'on  a. toujours  regardé  dans 
FEglife  de  Dieu,  .&  avec  raifon,  comme  le 
plus  fignalé  témoignage  d'une.foi  parfai-* 
|k  ou  fi  vous  vo.ulez^commeJ'attachemenu 
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ë  plus  parfait  à  la  foi,  c'eft  de  mourir  pour 
îlJe  ,  de  lui  facrifier  h  vie  &  avec  fa  vie; 
ous  les  intérêts  humains ,  de  la  foutenir 
nalgré  les  menaces  &  les  plus  violentes1 
?erfécutions,  &  de  ligner  enfin  de  fon  fang' 
a  confefîlon  qu'on  en  fait.  Or  voilà  ce  que 
ious  devons  encore  admirer  dans  notre 
généreux  Apôtre,  Qui  l'eût  cru,  Chré- 
ïens ,  lorfqu'on  le  voyoit  chancelant  & 
ncertain ,  opiniâtre  &  incrédule,  doutant' 
l'une  des  vérités  fondamentales  de  la  Foi 
ïkrefufantde  s'y-foumettre,  qu'il  en  feroir 
an  jour  non- feu  le  ment  le  Prédicateur,  mais 
la  victime  &  le  martyr  ?  Ce  font-îà  ,  mon 
Dieu,  de  ces  changemens  qu'opère  la  ver- 
ru  toute-puiffante  de  votre  efprit,  &  que' 
nous  ne  pouvons  attribuer  à  nul  autre  prin- 
cipe. Cependant  j'ajoute  que  dans  cet 
état  faint  Thomas  a  plus  que  jamais  der 
quoi  nous  convaincre  &  de  quoi  nous  ins- 
truire.. De  quoi  nous  convaincre,  parce 
que  c'elldans  cet  état  que  fon  témoignage 
en  faveur  de.  la  Foi  eft  moins  fufpect. ,  &r 
doit  par  conféquent  avoir  plus  de  force,- 
De  quoi  nous  inftruire ,  parce  que  c'eft' 
dans  cet  état  que  fon  exemple  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  faire  nous-mê- 
mes pour  la  foi ,  &  quel  eft  à  l'égard  de  laJ 
Foi  un  de  nos  devoirs  les  plus  elfentielso- 
Attention  ,  s'il  vous  plaît,  à  l'un  ôcà  l'au -r 
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Je  fçai  v  mes  chers  Auditeurs  3  qu5ii  f 
auroit  toujours  de  la  préfomption  &  de 
l'injuflice  à  foupçonner  la  fidélité  des  mi- 
îiiftres  de  l'Evangile  :  mais  après  tout 
quand  un  homme  prêche  la  Foi  fans  dan-- 
ger,  fans  s'expofer,  fans  rien  hazarder,. 
quelque  refpecfable  que  foit  fon  miniflère, 
il  n'eil  pas  évident  que  fes  vues  dans  l'e- 
xercice de  fon  miniflère  foient  tout-à-fait' 
épurées  5  ni  que  le  feul  zélé  de  la  vérité  le 
fa  fie  parler.  Or  moins  nous  fommes  cer- 
tains de  la  droiture  de  fes  intentions  &  de- 
la  pureté  de  fes  vues ,  moins  eft-il  propre 
à  nous  convaincre  &  ànous  toucher.  Mais 
quand  je  vois  un  Apôtre  percé  de  traits 
comme  faint  Thomas ,  tout  enfanglanté  & 
mourant  pour  confirmer  la  Foi  qu'il  an* 
nonce,  je  me  dis  à  moi-même  :  Quel  autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  pouvoir,  Peri- 
gager  à  foufFrir  de  la  forte.,  &  à  s'immoler  ? 
Il  falloir  qu'il  fût  bien  perfuadé  d'une  rel- 
igion qui  lui  coûtoit  fi  cher  à  défendre. 
Il  falloir  qu'il  en  eût  des  preuves  bien  for- 
tes :  &à  qui  d'ailleurs  puis-je  plus  fure* 
ment  &  plus  fagement  m'en  rapporter, 
qu'à  celui  même  qui  dut  avoir  été  té 
snoin  oculaire  de  ce  qu'il  nous  a  appris 
ëc  de  ce  qu'il  a  foutenu  avec  tant  de  conf- 
iance? Son  témoignage,  fur- tout  en  de  pa- 
reilles conjon&uxes^efl:  donc  une-convic- 
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rîon  pour  nous;  comme  fon  exemple  efl 
encore  une  inftruétion  ,.qui  nous  montre 
sn  quelles  difpofitions  nous  devons  être- 
aous-mêmes  à  l'égard  de  la  Foi. 

Et  en  effet ,  Chrétiens ,  telle  doit  être  la 
préparation  de  notre- cœur  ,  Se  tel  l'atta- 
chement à  notre  foi,  que  rien  ne  foit  ca« 
)abledenous  enféparer,  Il  efr.  vrai  que 
lous  ne  femmes  pas  en  ces  tems  ,  où  tou- 
:es  les  puiiTances  du  monde  liguées  contre 
Jefus-Chrift  &  fon  Evangile,  employ  oient 
but  ce  quelles  avoient  d5autorité  &  de  for- 
ces à  pourfuivre  les  Fidèles.  Nous  ne  fom- 
bnes  plus  expofés  au  banniffement  &  à  Pe- 
sil,  aux  fers  &  à  la  captivité,  aux  tourmens 
ic  à  la  mort:  nous  pouvons  faire  une  profef* 
Son  libre  &  publique  de  la  fainte  Religion 
•penous  avons  embraffée  dans  notre  Bap- 
tême ,  &  où  nous  avons  été  élevés.  Mais 
huffi  la  profefîion  que  nous  en  faifons  main-- 
tenant  fans  danger  ,  &  même  avec  hon- 
neur ,  pour  avoir  le  degré  de  mérite  &  de 
perfection  qui  lui  efl  ellentiel  &  abfolu- 
ment  nécefîaire,  doit  être  accompagnée 
d'une  11  ferme  réfolution,  que  nous  foyons 
avec  le  fecours  de  Dieu  déterminés  à  couv- 
rir tous  les  périls,  à  eiluyer  tous  les  oppr  om- 
bres ,  à  endurer  tout,  &  à  perdre  tout,  plu- 
tôt que  de.  démentir  jamais  le  faint  carac- 
tère que  nous  portons,  Or ,  mes  Frères ,  jg 
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a  -  t-il  lieu  de  croire  que  vous  foyez  aiîiS 

difpofés  f  et  fi  vous  prétendez  l'être  r  par 

quel  rnonitrueux  aiïemblage  voulez-vous 

accorder  avec  une  foi  de  créance  &  delpé- 

c'ulation  une  infidélité  de  pratique  &  de 

mœurs?  Prenez  bien  garde  à  ce  que  je  dis  : 

je  demande  d'abord  s'il  y  a  un  fondement^ 

folide ,  pour  penfer  que  vous  foyez  dam' 

cette  difpofition  5  que  votre  foi  exige  in-' 

difpenfablementdevous  ;  Se  mille  preuves- 

ne  doivent- elles  pas  plutôt  me  faire  ju« 

ger  que  vous  êtes  dans  une  difpofition* 

route  oppofée  ?  Car  comment  me  perfua-- 

derai-jé  que  vous  auriez  la  force  de  tenir 

contre  les  menaces  des  tyrans  &  contre  les' 

efforts    des  perfécuteurs  de  l'Evangile ,. 

quand  vous  n3aurez  pas  feulement  le  cou-* 

rage  de  réfiiler  au  refpecl:  humain  ;  qnand< 

une  parole  <3c  une  vaine  raillerie  fuffitpour 

vous  arrêter  ,   &  pour  vous  déconcerter  ;< 

quandîa  moindre  violence  qu'il  faut  vous* 

faire,  pour  accomplir  les  devoirs  du  Chrifr 

tianifme,  vousparoît  infoutenable,  &vous*4 

defefpere;  quand  au  Heu  de  vous  élever 

contre  l'audace  de  ces  libertins,  qui  paf< 

leurs   difeours  impies  ofent  profaner  en- 

votre  préfence  ce  qu5il  y  a  de  plus  vénéra-'- 

Me&  déplus  divin  dans  la  Religion",  vous 

leur  prêtez  Foreille  5  vous  les  écoutez  avec- 

attention  jiouyçnt  avec  plaifir/.vous  Uxm 
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f>plaudifîez  ,  ou  du  moins  par  un  filence 
che  &  timide  vous  les  autorifez  ;  quand 
ous-mêmes  vous  aimez  tant  à  raifonner 
ir  les  Myftères  de  la  Foi ,  à  former  des 
ifficultés  fur  certains  articles ,  à  cenfu- 
ir  certaines  dévotions  que  la  pieufe  11m- 
licite  des  Fidèles  a  établies  ,  &  qu'un 
^ng  ufage  dans  l'Eglife  a  confirmées  ? 
.vec  cela  ,  dis-je,  peut-on  préfumer  que 
pus  feriez  prêts  à  livrer  les  mêmes  corn- 
us que  les  Martyrs ,  &  à  remporter  les 
iêmes  victoires  ? 

Mais  vous  l'êtes,  j'y  confens,  &  je  le 
eux  fu'ppofer  :  quelle  alliance  d'ailleurs 
rétendez- vous  faire  d'une  foi  de  fpécula- 
on  avec  une  infidélité  d'action?  Qu'eft-ce 
u'unefoi  ftérile  &fans  œuvres?  L'Apô- 
*e  S.  Jacques  ne  nousi'a-t-ilpas  appris, 
be  c'eft  une  foi  morte?  Ex  qu'eft-ce  donc 
pcore  à  plus  forte  raifon  qu'une  foi   il 
.inte  en  elle-même  &■  fi  pure  ,  avec  une 
ie  toute  mondaine  &  toute  corrompue  ? 
u'eft-à-dire ,  qu'eft-ce  qu'une  foi  qui  dans 
es  maximes  combat  tous  les  fens  ,  &  une. 
ie  où  vous  ne  cherchez  qu'à  contenter  les 
2ns ,  de  qu'à  fatisfaire  leurs  défirs  les  plus 
îéréglés  ?  Qu'eft-ce  qu'une  foi  dont  tous 
es  principes  vont  à  mortifier  les  parlions 
k  à  les  détruire  ,  &  une  vie  qui  n'eft  em- 
ployée qu'à  nourrir  les  pafïions  les  plus 
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feonteufes,  qu'à  entretenir  les  plus  crimi- 
nelles habitudes  ,  qu'à  s'abrutir  dans  les 
plus  infâmes  plaifirs?  Qu'enVce  qu'une  foi 
qui  ne  nous  enfeigne  que  le  mépris  du 
monde  &  de  nous-mêmes  ,  que  le  renorp 
cernent  aux  biens  temporels ,  que  l'humi- 
lité, que  la  charité ,  que  la  patience;  &  une 
■vie  où  vous  n'êtes  attentifs  qu'à  vous  ag- 
grandir  dans  le  monde,  où  vous  ne  penfez 
qu'à  vous  diflinpuer  félon  le  monde ,  où 
vous  ne  travaillez  qu'à  vous  enrichir  des 
tréfors  du  monde  ;  une  vie  qui  fe  parle  en 
intrigues ,  en  cabales ,  en  procès ,  en  que- 
relles &  en  dirTenfions  f  Je  laiffe  un  plus 
long  détail  que  tant  de  fois  j'ai  déjà  fait 
en  d'autres  difeours  ;  &  pour  finir  celui- 
ci,  j'en  reviens  à  cet  avis  important  que' 
donna  Jefus-Chrifl  à  faint  Thomas,    & 
que  je  vous  donne  à  vous-mêmes:  Noli 
eJfe-increduîus',fed'Jiddis,^Pïékrv-ot\s-TiOus 
des  défordres  de  l'incrédulité,  en  nous  fou- 
mettant  à  la  Foi.  Soyons  fidèles,  &  foyons- 
le  d'efprit  &  de  cœur.  Soyons-le  d'efprit,, 
en  nous  rendant  dociles  aux  vérités  de  la 
Foi ,  &  foyons-le  de  cœur  par  un  zélé  ar- 
dent pour  la  Foi.  Sur-tout   conformons 
notre  vie   à  notre  foi  ,   honorons   notre 
foi  par  notre  vie.  Que  la  foi  foit  la  régie  de 
toutes  nos  aérions;  que  la  Foi  foit  le  remè- 
de de  toutes  nos  pafîîons  ;  que  la  Foi  fois 
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principe  de  toutes  nos  délibérations, 
îeureux  ,  fi  nous  croyons  ainfi  :  la  Foi 
Dmme  un  guide  infaillible,  nous  conduira 
ans  la  voie  du  falut ,  &  nous  fera  parve^ 
tr  à  l'éternelle  félicité ,  que  je  vous  fou- 
aite,  &c. 
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POUR   LA   FÊTE 

DE  11 

SAINT  ETIENNE 

Stephanus  pîen'us  gratlâ  &  fortitudîne»  facieba: 
prodigia  &  figna  magna  in  populo. 

Mtienne  plein  de  grâce  &  de  force •?  faifoit  des  pro- 
diges &  de  grands  miracles  parmi  le  peuple,  ' 

Aux  Ades ,  eh.  6a 

/ 

IL  ne  faut  pas  s'étonner ,  dit  faint  Chry- 
foftôme ,  s'il  faifoit  des  miracles  &  des 
prodiges ,  puifqu'il  était  plein  de  grâce  & 
de  force.  Dans  l'ordre  des  décrets  &  des 
dons  divins, l'un  s'enfuivoit  naturellement 
de  l'autre  ;  &  Dieu  ne  l'avoir  rempli  de 
force  &  de  grâce  ,  que  parce  qu'il  en  vou- 
loir faire  ,  pour  la  gloire  de  l'Evangile  & 
de  la  Loi  de'Jefus-Chrift ,  un  homme  de 
prodiges  &  de  miracles/Voilà  en  deux 
mots  le  précis  de  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd'hui  à  confidérer  ,  &  autant  qu'il 
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ous  eft  poffible ,  à  imiter  dans  la  per- 
jnne  du  glorieux  Martyr,  dont  nous  cèle- 
rons la  Fête.  Arrêtons-nous  donc  là  , 
chrétiens ,  &  n'entreprenons  pas  de  rien 
jouter  à  cet  éloge.  C'eft  le  Saint-Efprit 

(îême  qui  en  efl l'Auteur;  &  il  n'appar- 
ent  qu'à  luî  de  donner  aux  Saints  les 
raies  louanges  qui  leur  font  dues ,  parce 
u'il  n'y  a  que  lui  ,  qui  connoifte  &  qui 
ifeerne   parfaitement  leur  fai.nteté.    Or 
roici  l'idée  qu'il  nous  donne  de  celle  de 
aint  Etienne.  Il  a  été  plein  de  grâce ,  & 
n  même-tems  plein  de  force.  Plein   de 
race  dans  l'accompliifement  de  fon  mi- 
liflère ,  &  plein  de  force  dans  la  condam- 
nation de  fon  martyre.  Cette  double  pîé- 
titude ,  que  je  regarde  comme  le  caractère 
ui  le  diftingue,  &  qui  a  fait  tout  fon  mé- 
ite  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  : 
:ette  plénitude  de  grâce  qui  a  fanctiflé  fa 
rie ,  Se  cette  plénitude  de  force  qui  a  cou- 
onné  fa  mort;  cette  plénitude  de  grâce 
jui  a  rendu  fa  conduite  fi  irrépréhenfible 
k  fi  édifiante ,  &  cette  plénitude  de  force 
ruii  a  rendu  fa  patience  &  fa  charité  fi  hé- 
*oïque;  cette  plénitude  de  grâce  ,  en  ver- 
ru  de  laquelle  il  a  été  un  parfait  Miniftre 
le  l'Eglue  de  Jefus-Chrift  ;  &  cette  plé- 
nitude de  force ,  en   vertu  de  laquelle  il 
été  non-feulement  le  premier  Martyr, 
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mais  un  des  plus  fervens  Martyrs  de  Je- 
fus-Chrift  ;  n'eft-ce  pas  5  mes  chers  Audi 
teurs ,  le  partage  le  plus  jufte  que  je  pui? 
me  propofer  dans  ce  difcours,  puifqu5il  eil 
renfermé  même  Se  fi  clairement  expri- 
mé dans  les  paroles  de  mon  texte,  Ste- 
pkanus  plenus  gratiâ  &  fortitudine.  Vou: 
me  demandez  quels  miracles  en  particu- 
lier a  fait  faint  Etienne?  L'Ecriture  ne  non 
les  dit  pas ,  &  elle  fe  contente  de  non 
aflurer  qu'il  en  a  fait  d'éclatans  ,  dont  l 
peuple  a  été  témoin  :  Faciebat  prodigia  £ 
f.gna  magna  in  populo.  Mais  je  me  trom- 
pe :  elle  nous  dit  en  particulier  les  mira 
clés  qu'a  fait  ce  grand  Saint  5  Se  c'efl  à  mo 
à  vous  les  marquer.  Elle  ne  nous  dît  pa 
les  malades  qu'il  a  guéris  ,  ni  les  mort 
qu'il  a  refïufcités  ;  mais  elle  nous  pari 
d'autres  prodiges ,  qui  pour  être  d'une  e( 
péce  différente  ,  ne  méritent  pas  moins  1 
nom  de  miracles  :  d'autres  prodiges  don 
nous   fomm.es    encore  plus  fûrs ,  Se  qu 
font  plus  capables  de  contribuer  à  notr 
édification.  Car  elle  nous  dit  les  exceller] 
tes  vertus  que  faint  Etienne  a  pratiquées 
les  grands  exemples  qu'il  nous  a  donnés 
les  fignaîées  victoires  qu'il  a  remportée 
fur  le  monde  ;  &  tout  cela  pefé  dans  1 
balance  du  Sanctuaire,  efl  au-deffhs  de 
miracles  mêmes-.  Elle  ne  nous  dit  pas  c 
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iril  a  fait  d'extraordinaire  dans  l'ordre 
e  la  nature  ;  mais  elle  nous  dit  ce  qu'il  a 
ait  de  prodigieux  dans  l'ordre  de  la  gra- 
e  :  elle  nous  dit  les  miracles  de  fa  fainte- 
é  j  les  miracles  de  fa  fageife,  les  miracles 
le  fa  confiance  ,  les  miracles  de  fon  invin- 
:ible  charité,  Revenons  donc  au  plan  de 
on  panégyrique ,  que  le  Saint-Efprit  mè- 
ne nous  a  tracé.  Saint  Etienne  a  été  plein 
le  grâce  ,  &  plein  de  force.  Il  a  été  plein 
le  grâce  dans  Paccompliffement  de  fon  mi- 
îiftère;  &  je  prétends  que  cela  feul  eft  un 
niracle  de  fainteté,  dont  Dieu  s'eft  fervi , 
:omm.e  vous  le  verrez ,  pour  commencer  à 
brmer  les  mœurs  du  Chriftianifme  naif- 
ant ,  Stcphanus plenus  gratiâ:  c'eft  lapre- 
niere  partie.  Il  a  été  plein  de  force  dans 
a  confommation   de  fon  martyre  ;  &  je 
Soutiens  que  cela  feul  eft ,  non  pas  un  pro- 
lige, mais  plufieurs  prodiges  enfemble, 
qui  ont  obfcurci  tout  l'éclat  Se  toute  la 
gloire  des  vertus  du  Paganifme  ;  Plenus 
jortitudine ,  faciebat  prodigia  :  c'eil  la  fé- 
conde partie.  Plein  de  grâce,  il  a  édifié  l'E- 
glife  ;  &  plein  de  force  ,  il  a  ravi  d'admi- 
ration non-feulement  la  terre,  mais  le  Ciel. 
Plein  de  grâce,  il  a  condamné  nos  défor- 
dres  ;  &  plein  de  force  ,  il  a  confondu  no- 
tre lâcheté.  Voilà  tout  mon  deifein.  Di- 
vin Efpritj  foutenez-  moi,  afin  que  je  puiffe 
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traiter  dignement  un  fi  grand  fujet  ;  & 
donnez  à  mes  Auditeurs  les  difpofitions 
néceffaires  pour  profiter  des  importantes 
vérités  que  je  vais  leur  annoncer.  C'en1  la 
grâce  que  je  vous  demande  par  l'intercef- 
fion  de  votre  fainte  Epoufe  ,  à  qui  j'a- 
drelfe  la  prière  ordinaire.    Ave ,   Maricu 

I  E  m'attache  au 'Texte  facré  ;  &  fuivant 
la  remarque  de  faint  Chryfofîôme  ,  je  fais 
confifter  cette  grâce  dont  faint  Etienne  fut 
rempli,  dans  les  deux  qualités  ,  ou  dans  les 
deux  conditions  que  demandèrent  les  A- 
potres ,  quand  il  s'agit  d'établir  &  d'or* 
donner  ceux  qui  dévoient  faire  dans  PE- 
glife  la  fonction  de  Diacres.  Car  voici 
comme  ils  en  parlèrent  à  tous  les  Difci- 
ples  affemblés.  ChoifirTez ,  mes  Frères, 
leur  dirent-ils,  des  hommes  qui  foient  par- 
mi vous  d'une  probité  reconnue ,  &  en 
même-tems  d'une  fagelfe  confommée  : 
rA£i.  c  Conjïderate  ,  Fratres  ,  viros  ex  vobis  boni 
&  -  teflimonii ,  plenos  Spiruufanfto  &fapien- 
tiâ3  quos  conjï'uuamus  fuper  hoc  opus.  Pro- 
bité &  fagelfe ,  que  faint  Etienne  pofféda 
dans  un  éminent  degré  ;  &  qui  lui  don- 
nèrent non-feulement  toute  l'autorité  , 
mais  toute  la  grâce  dont  il  eut  befoin,  pour 
s'acquitter  avec  honneur  du  miniftère  qui 
lui  avoit  été  confié* 
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Il  ne  fuffifoit  pas  qu'il  eût  pour  cela 
.me  probité  véritable;  mais  il  lui  falloir 
me  probité  reconnue,  une  probité  écla- 
tante, une  probité  éprouvée ,  &c  à  laquel- 
e  toute  l'Egliie  rendît  hautement  témoi- 
rnage.  Car  c'eft  ce  qu'expriment  ces  paro- 
es ,  Viras  boni  tejîimonii.  Pourquoi  ?  par- 
re  qu'il  étoit  queilion  d'un  emploi  auffi 
lifficile  &  aufîï  délicat  dans  l'idée  même 
les   hommes  ,    qu'il   étoit   faim  devant 
Dieu.  Je  m'explique.  Saint  Etienne  fut 
rhoifi  Diacre ,  oc  même  le  premier  des  Dia- 
tres,  Primicerius  Diaconorum  :  ainfi  l'ap-  Aitgujf* 
)elle  faint  Auguflin.  Charge  honorable ,  je 
'avoue;  mais  qui  Pengageoitpar  une  in- 
lifpenfable  nécefîité  à  deux  chofes  :  l'une  ? 
l'adminiflrer  les  biens  de  l'Egliie ,  dont 
1  étoit  par  ofSce  le  dilpenfateur  ;  Tau- 
ire  ,  de  gouverner  les  veuves ,  qui  renon- 
ant  au  monde,  fe  confacroient  à  Dieu 
îans  l'état  de  la  viduité.  Charge  où  la  fain- 
eté  même  trouvoit  des  rifques  à  courir  ; 
nais  où  Dieu  vouloit  que  faint  Etienne 
ervît  d'exemple  à  tous  les  fiécîes  futurs, 
Développons  ceci ,  mes  chers  Auditeurs , 
k  tirons-en  une  des  plus  folides  mora- 
es. 

Comme  difpenfateur  des  biens  de  l'E- 
glife,  Etienne  étoit  refponfable  de  fa  con- 
duite à  Dieu  Se  aux  hommes  :  première 
Panég.  Tome  I,  G 
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iépreuve  de  fa  yertu.  Car  les  Fidèles  .alors 
par  un  efprit  de  pauvreté  vendant  leurjs 
fonds ,  &  en  apportant  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  ;  les  Apôtres  d'ailleurs.,  com- 
me le  témoigne  faim  Luc,  s'en  déchar- 
geant fur  les  Diacres,  &  leur  en  tarifant  h 
difpofition  ;  &  faint  Etienne ,  entre  les 
Diacres ,  ayant  un  titre  de  fupériorité  5  par 
la  prééminence  de  fonrang5  perinde  pri- 
mus ,  dit  de  lui  faint  Chryfoflôme,  ut  in<*> 
ter  Apoflolos  Petrus  :  il  s'enfuit  qu'il  difpo* 
foit  plus  abfolument  que  les  autres  des 
tréfors  de  PEglife.  Or  cet  emploi ,  quoi* 
que  faint ,  deyo.it  être  pour  pluileurs  un  fa- 
tal écueil,  &  pour  les  Saints  mêmes  une* 
dangereufe  tentation.  Et  en  effet  déjà  un 
Apôtre  s'y  étoit  perdu ,  &  Dieu  prévoyoit 
qu'après  lui  bien  d'autres  s'y  perdroiemv 
Il  prévoyoit  qu'une  des  plaies  les  plus 
mortelles ,  dont  feroit  affligé  le  monde 
chrétien  dans  la  fuite  des  fiéeles,  étoit  Yé~ 
norme  abus  qu^on  y  feroit  des  revenus  ec- 
cléiiaftiques ,    qui  font   proprement    ces 
biens  confacrés  par  la  piété  des  fidèles 
pour  être  le  patrimoine  des  pauvres.  C'euV 
à-dire ,  il  enyifageoit  ces  teins  malheureux, 
ou  les  Minitires  de  PEglife  dominés ,  Se 
corrompus  par  une  aveugle  cupidité ,  au 
lieu  de  distribuer  aux  pauvres  ce  patrimoi- 
ne 9  le  diffiperoient  en  fe l'attribuant  à  eux- 
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mêmes.  Ces  tems  ou  l'avarice  ,  l'ambition, 
le  luxe  ayant  inondé  jufquau  fàntliiâ-ire  , 
ce  fonds  deftiné  à  la  fubfiftance  des  mem- 
bres  de  Jefus-Chrift,    feroit  propbané  , 
&  fi  j'ofe  ufer  de  ce  terme ,  proftitué  à  des 
ufages  mondains*  Dieu ,  dis-je  ,  prévoyoit 
ce  fcandale.    Il  étoit     donc  néceflàire  , 
ajoute  faint  Chryfcflôme,  qu'à  ce  fcanda- 
le,  dont  un  Apôtre  réprouvé  avoit  été 
l'auteur,  Dieu  opposât  un  exemple,  qui 
en  fût  le  remède  &  le  correctif  :  je  veux 
'dire,  un  homme  dont  la  fidélité  irrépro- 
chable ,  dont  le  parfait  défmtérefTement , 
dont  l'exaéle  &  inaltérable  probité  dans  la 
difpenfation  des  biens  de  FEglife,  fût  dès- 
lors  pour  ceux  qui  les  pofTéderoient,  une 
régie  vivante  &  toujours  préfente ,  &  fer- 
vît  au  moins  à  confondre  ceux  qui  vien- 
droient  à  fe  relâcher  de  leurs  obligations 
dans  une  matière  aufïî  effentielle  que  celle- 
là.   Or  je  l'ai  dit ,  c'eft  dans  cette  vue  y 
que  faint  Etienne  a  été  fufcité  de  Dieu  ; 
&  c'eft  ce  qui  fait  une  des  principales  par- 
ties de  fa  fainteté  &  de  fon  éloge.  On  lui 
confie  le  tréfor  de  l'Eglife  ;  &  il  le  ména- 
ge d'une  manière  qui  lui  attire  non- feule- 
ment l'approbation ,  mais  la  vénération  de 
tout  le  peuple  de  Dieu.  A  peine  eft-il  char- 
gé de  cet  emploi,  que  les  Grecs  celTent  de 
fe  plaindre ,  qu'on  ne  murmure  plus  contre 
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les  Hébreux  ;  que  fans  difli notion  les  patf* 
wres  9  foit  étrangers ,  foit  domeftiques,  font 
abondamment  fecourus,  La  charité  de  ce 
faint  Diacre  fuffit  à  tout;  &  avec  une  vigi^ 
lance  pleine  d'équité  9  il  fournit  à  tous  les 
feefoins  d'une  multitude ,  qui  pour  être 
par  profefîîon  pauvre  de  cœur,  n'étoit 
pas  .infenfible  à  l'indigence,  moins  enco- 
re à  la  négligence  de  ceux  qui  y  dévoient 
pourvoir.» 

Ces  biens  de  PEglife  entre  les  mains  de 
feint  Etienne  ne  font  donc  employés ,  ni 
à  raiTafier  la  cupidité  ,  ni  à  entretenir  la  va- 
nité ,  ni  àfatisfaire  la  fenfualité  ;  mais  il  les 
partage  félon  la  rnefure  de  la  néceiïlté.  Ils 
n,e  deviennent  pas  dans  la  perfonne  d'E- 
tienne Phéritage  de  la  chair  Se  an  fang , 
mais  Phéritage  de  l'orphelin  &  de  l'indu  ■ 
gent.  Etienne  n'en   difpofe  pas   comme 
maître  ,  mais  comme  ferviteur  prudent  & 
fidèle ,  qui  fe  fou  vient  qu'il  en  doit  rendre 
compte  lui-même   au  fouverain    maître. 
Ah!  mes  Frères  ,  s'écriolt  faint  Bernard  9  \ 
déplorant  les  défordres  de  fon  fiécle ,  que 
ne  puis-je  voir  PEglife  de  Dieu  dans  cet 
ancien  luilre  9   &   dans  cette  pureté  de 
mœurs  &  de  difeipline ,  où  elle  étoit  .autre*- 
Bernard*  f0'is  !  Quis  mihi  det  ut  videam  Ecclejîam.i 
Dùsjîcut  erat  in  diebus  antiquis  !  Et  moi 
je  dirois  volontiers ,  touché  du  même  zélé 
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que  ce  grand  Saint  :  que  ne  puis-je  voir 
des  hommes  du  caractère  de  faint  Etien- 
ne ,  pourvus  de  bénéfices  de  FEglife  !  des 
hommes  comme  faint  Etienne  ,  pleins  de 
Religion  &  de  Juftice  :  des  hommes  auffi 
perfuadés  que  faint  Etienne  des  obliga- 
tions attachées  aux  bénéfices  &  aux  digni- 
tés dont  ils  font  revêtus;  des  hommes 
auffi  convaincus ,  que  ces  dignités  &  ces 
bénéfices  les  engagent  à  être  les  pères  des 
pauvres;  qu'à  cette  feuk  condition,  il  leur 
eft  permis  d'y  entrer  ;  que  l'Eglife  a  bien 
eu  le  pouvoir  de  leur  en  conférer! es  titres, 
mais  qu'elle  n'a  jamais  pu  ni  prétendu  leur 
en  donner  l'entier  &  abfolu  domaine; 
qu'ils  n'en  font  les  propriétaires  que  pour 
les  autres,  &  qu'ils  n'ont  droit  d'en  recueil- 
lir les  fruits  que  pour  les  répandre  par-tout 
où  il  y  a  des  misères  à  foulager.  Que  nTai- 
je  la  confolation  de  voir  des  hommes  pé- 
nétrés de  ces  vérités ,  &  agiffants  félon  ces 
principes!  -C'eftvous,  Seigneur,  qui  les 
formez ,  ces  dignes  fujets  :  c'eft  vous  de 
vous  feul ,  qui  pouvez  faire  revivre  dans 
votre  Eglife  cet  efprit  de  faint  Etienne, 
que  la  corruption  de  l'efprit  du  monde 
femble  y  avoir  éteint.  Si  ceux  qui  jouilTent 
de  ces  facrés  revenus  en  comprenoient 
bien  la  nature,  ils  n'en  craindroient  jamais 
jgffez  les  conféquences  :  bien  loin  de  s'apri 
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'plaudir  d'en  avoir  la  pofleiïion  ,  ils  gémî- 
roient  fous  le  fardeau  d'une  telle  adminif- 
tration;  bien  loin  d'en  défîrerla  pluralité^ 
ils  en  redouteroient  même  ,  pour  m'expri- 
me r  de  la  forte ,  la  fmgularité  &  l'unité* 
Pourquoi  ces  biens  font-ils  fi  funeftesài 
plufeurs ,  Se  pourquoi  leur  attirent-ils  la 
malédiction  de  Dieu  f  parce  qu'on  ne  penfe 
à  rien  mo'ns  qu'au  faint  uiage  qu'il  en  fau- 
droit  faire;  parce  qu'uniquement  occupé 
des  avantages  temporels  qu'on  y  recherche 
&  qu'on  y  trouve,  on  s'en  fait  aux  dépens 
des  pauvres  une  matière  continuelle  de  fa- 
criiége  &  de  larcin.  Je  dis  de  larcin,  en  s' ap- 
propriant par  une  criminelle  ufurpation, 
des  aumônes  que  la  charité  des  fondateurs 
avoir  defdnées  à  l'entretien  du  troupeau 
de  Jefus-  Chrift.  Et  c'efc  pour  corriger  cet 
abus  ,  que  je  vous  propofe  l'exemple  de 
faint  Etienne.  Exemple  contre  lequel  ni 
la  coutume,  ni  l'impunité,  ni  l'erreur  ne 
preferiront  jamais  9  6c  qui  feul  fuffrra  pour 
Lvous  confondre  au  jugement  de  Dieu. 

Non-feulement  Etienne  en  vertu  de  la 
"eommirlion  qu'il  avoit  reçue ,  étoit  char- 
gé du  tréfor  de  l'Eglife ,  mais  de  la  con<- 
duite  des  veuves  qui  vivoient  féparées  du 
monde ,  &  dévouées  au  culte  divin.  C'é- 
toit  à  lui  de  les  inftruire ,  de  les  diriger ,  de 
les  confoler^  6c  par  conféquent  de  traite? 
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fouvent  avec  elîesyde  les  voir  &de  les  écou- 
ter. Or  c'eil  ici  que  Dieu  mit  encore  à  l'é- 
preuve toute  fa  probité  ;  c'eil  ici  que  parut 
avec  éclat  l'intégrité  de  fes  mœurs ,  &que 
le  témoignage  public  lui  fut  également 
avantageux  &  néceffaire.  Car  ne  vous  per- 
fuadezpas  que  la  charité,  ni  même  que  la 
faînteté  des  premiers  Chrétiens  le  dût  ga- 
rantir de  la  cenfure,  s'il  y  eût  donné  quel- 
que lieu.  Au  contraire ,  plus  le  Chriflranif» 
me  étoit  faint ,  plus  devoit-on  être  difpo- 
jfé   à   condamner    févérement    jufqu'aux 
(moindres  apparences.  Outre  que  la  charité 
Ide  ces  premiers  ficelés  n'étoit  pas  exempte 
Ide  toute  imperfection  humaine  (  car  déjà 
la  jalouiie  s5 étoit  glilTée  dans  les  cœurs  9 
déjà  l'efprit  de  ditTenfion  avoit  formé  des 
partis;)  quelque  fainte  que  fût  l'Eglife , 
elle  étoit  compofée  d'hommes  ainfi  qu'elle 
l'eft  aujourd'hui ,  &  l'on  y  jugeoit  à  peu 
près  des  chofes  comme  nous  en  jugeons, 
L'hiiloire  de  faint  Etienne  ne  nous    le 
;  prouve  que  trop.  Il  n'auroit  donc  pas  évité 
1  les  fâcheux  &  fîniftres  jugemens  que  l'on 
eût  fait  de  lui ,  s'il  s'étoit  démenti  de  l'in- 
violable régularité  dont  il  faifoit  profef- 
fion.  Mais  c'eft  juflement  par  cette  régu- 
larité inviolable  qu'il  fe  foutient  ;  &  voi- 
ci ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  je  vous 
prie  de  bien  obferver.  Quoique  l'engage- 
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ment  où  fe  trouve  faint  Etienne  de  cohw 
verfer  avec  un  fexe  fi  foi ble  lui-même  8c 
£  capable  d'affoihlir  les  plus  forts ,  foit  une 
de  ces  fonctions  qui  dans  tous  les  tems  ont 
donné  plus  de  prife  à  la  médifance  ;  par  un 
effet  tout  oppofé,  c'eft  ce  qui  augmente 
l'opinion  &  la  haute  eftime  qu'on  a  con- 
çue de  la  perfonne.  Sa  réputation  eftfi  biea 
établie  ,  que  la  plus  rigide  cenfure  eft  for- 
cée fur  ce  point  de  la  refpeéter.  Etienne 
à  la  fleur  de  fon  âge,  &  dans  l'exercice  de 
ion  miniflère,  converfe  avec  des  femmes;* 
dirai- je  fans  fcandale  ?  c'eft  peu  ,  fi  vous- 
le  voulez  :  dirai-je  fans  reproche  ?  c'eâ 
beaucoup  :  dirai-je  fans  foupçon  f  c'eft  en- 
core plus  ;  mais  ce  n'eft  point  affez  :  car  il 
le  fait  avec  honneur  :  il  le  fait  avec  fruit, 
il  le  fait  avec  une  édification  qui  fe  con> 
munique  à  toute  l'Eglife.  Voilà  ce  qui  ap- 
proche du  miracle.  Voulez- vous  voir-, 
Chrétiens ,  de  quelle  diftinclion  &  de  quel 
poids  e(l  cette  louange  pout  Etienne  ?  fou- 
.venez-vous  de  ce  qu'ont  eu  à  efluyer  les 
plus  grands  Saints  en  de  pareilles  occa- 
iîons.  Souvenez-vous  de  ce  qu'il  en  coûta 
a  faint  Jérôme.  C'étoit  un  homme  vénéra- 
ble &  par  fa  doctrine  &  par  fon  auftérité , 
un  homme  crucifié  8c  mort  au  monde, 
im  homme  dont  la  vie  étoit  une  afFreufe  8c 
perpétuelle  pénitence.   Toutefois  quelles 
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perfécutions,  quoiqu'injuftes ,  n'eut-il  pas 
à  foutenirf  quels  bruits  ,  quoique  mal  fon- 
dés ,  la  critique  ne  répandit- elle  pas  contre5 
fa  conduite  ?  Malgré  les  fages  précautions 
dont  il  ufà  ,  dans  la  direction  de  ces  illu£* 
très  Romaines  qu'il  avoit  gagnées  à  Dieu  , 
de  quelles  couleurs  ,  quoique  fauMes  9 
n'entreprit-on  pas  de  le  noircir  ?  de  quelles 
apologies  n'eut-il  pas  befaîn pour  juftifier 
fon  zélé ,  quoique  faînt ,  &  fes  intentions  y 
quoique  pures?  Quelles  plaintes  n'en  fai-*- 

■foit-iî  pas,  &  comment  lui-même  s'en  elV 

î  il  expliqué  ?  Chofe  étrange  ,  ce  font  fes; 

:  propres  paroles  dans  une  de  fes  Epures!" 
Avant  que  je  connufiè  Patrie,  tout  Funivers 
fe  déclaroit  en  ma  faveur.  Il  n'y  avoit  point 
d'éloge  qu'on  ne  me  donnât;  point  de' 
vertu  qui  ne  fût  en  moi  ;  point  de  place  où 
je  n'euffe  droit  de  prétendre,  jufques  là 

:  qu'on  me  jugeoit  digne  du  fouverain  Pori- 
fificat  :  Amequàm.  domum  fanEla  Paul  ce.'  Hier  on* 
noffèm,  lotius  in  me  urbis  confonabam  (lu-- 
dia  ;  dignus  fummo  facerdotio  decernebar  ; 
dicebar  kumilis ,  fanftm ',  diferetus.  Mais 
depuis,  ajoutoit-il,  que  j*ai  commencé  à' 
honorer  cette  fervante  de  Dieu , .  &  à  pren- 
dre foin  de  fon  ame ,  dès-là  par  une  bizarre- 
révolution,  tout s'eft foulevé  contre  moi;' 
en  ne  m'a  plus  trouvé  aucun  mérite  ;  j'àï 
iïe  d'être  ce  que  j'etois,  &  toutes  mes 
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Ï^Vt  vertus  m'ont  abandonné  :  Sed  poftquam  iU 
lam  pro  merito  fuce  caftitatis  colère  cœpi  j 
cmnes  me  illico  deferuere  virtutes* 

Que  veux- je  conclure  de  là  ,  Chrétiens? 
vous  le  voyez  :  que  comme  il  n'y  a  rien  à 
quoi  la  cenfure  s'attache  plus  malignement,, 
qu'à  ce  qui  regarde  ces  fréquens  entre- 
tiens des  Miniftres  de  Jefus-Chrifl:  avec  fes  ' 
époufes  ;  rien  où  il  foit  plus  difficile  à  un 
ferviteur  de  Dieu  d'avoir  pour  foi  le  fuffra- 
ge  du  public.,  puifque  les  Saints  mêmes 
les  plus  autorifés,  tel  qu'étoit  entre  les 
autres  faint  Jérôme,  y  font  à  peine  parve- 
nus :  auffi  n'eft-il  rien,  où  ce  qui  s'appelle 
exactitude  de  devoir ,  fainteté  de  mœurs  , 
irrépréhenfibilité  de  vie,  foit  plus  nécef- 
faire ,  &  tout  enfemble  plus  glorieux.  Oeil 
donc  là  ce  qui  fait  la  gloire  de  faint  Etien- 
ne. Car  pourquoi  eft-il  refpeélé,  révéré  , 
canonife  par  3a  voix  publique ,  dans  un 
imniftère  où  les  autres  font  fi  fujets  à  être 
calomniés  8c  décriés  ?  Ah ,  mes  Frères ,  ré- 
pond faint  Àuguftin ,  ne  vous  en  étonnez 
pas.  C'eft  qu'il  étoit  rempli  de  cette  grâce 
qui  rend  les  hommes  parfaits  félon  Dieu  & 
félon  le  monde  :  Stephanus  autem  phnus 
gratiâ*  C?e(î  que  pour  correfpondre  à  cet- 
te grâce ,  il  a  voit  toute  la  vigilance  &  tous, 
les  égards  que  demandoit  l'honneur  de  fa 
grofeilion,  Ceft  qu'agifTant  par  le  mou» 
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vement  de  cette  grâce  ,  il  fe  comportent 
envers  le  fexe  dévot  comme  un  homme 
au-deifus  de  Phumanité^  avec  la  pureté 
d'un  Ange,  &  la  modeftie  d'une  Vierge  , 
grave  fans  afFecT:ation,prudent  fans  difïimu- 
lation ,  mortifié  &  auftère  fans  dureté, 
charitable  &  doux  fans  foibleflfe.  C'efi; 
qu'étant  fanétifié  par  l'onction  de  cette 
grâce  on  pouvoit  à  la  lettre  dire  de  lui 
qu'il  étoit  cet  ouvrier  dont  parle  l'Apôtre  , 
qui  marche  la  tête  levée ,  &  qui  ne  fait 
rien  dont  il  puiffe  rougir  :  Operariumincon-  *•  ïw»^ 
fufibilem.  Pour  cela  ,  reprend  faint  Auguf-  c%  2* 
tin  ,  on  lui  donne  la  conduite  des  femmes, 
&  par-là  il  reçoit  authentiquement  le  té- 
moignage qu'on  lui  doit,  de  la  plus  épu- 
rée, de  laplusfolide,  &de  laplusconfom- 
mée  vertu  :  Virgo prœponiiur  fœminis ,  £r  ^OT 
in  hoc  teftimonium  accipit  integerrirruz  caf- 
îitatis.  Par-là  il  s'acquiert  Peftime,  non-feu- 
lement des  domeftiques  de  la  foi ,  mais  des 
étrangers.Par  làil  triomphe  de  fes  ennemis, 
qui  tranfportés  de  fureur  ,  après  avoir  fait 
de  vains  efforts  pour  opprimer  fon  inno- 
cence ,  grincent  des  dents  contre  lui ,  par- 
ce que  toutes  les  aceufations  dont  ils  le 
chargent ,  fe  détruifent  d'elles-mêmes ,  & 
sie  peuvent  rien  contre  cet  honorable  té- 
moignage que  lui  rend  malgré  eux  la  vé- 
rité :  Dijfçcabantur  çordiiusjltis ,  fyjïride-  Att.  c.  7: 
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haut  deniihus  in  eum.  Par-là,  dis-je,  il  triGn> 
phe  de  la  calomnie ,  &  c'étoit  auïïi  le  grand 
moyen  ,  le  moyen  unique  d'en  triompher. 
Car  pour  continuer  à  faire  de  cet  éloge  no- 
tre inilruclion  particulière,  prétendre  être 
à  couvert  de  la  médifance  fous  un  autre 
voile  que  celui  de  l'innocence  ;  efpérer 
que  les  hommes  nous  épargneront ,  tandis 
que  nous  ne  marchons  point  dans  les  voies 
droites;  croire  qu'on  excufera  nos  vices 
par  la  confidération  de  nosperfonnes  :  c'eïl 
nous  flatter ,  Chrétiens,  &  nous  meconnoî*  < 
tre.  Fuyons-nous  les  Dieux  de  la  terre  3, 
on  nous  jugera;  &  s'il  y  a  du  faible -en» 
nous  ,  on  nous  condamnera.  Il  n'y  a  que 
la  probité  y.  &  la  probité  reconnue ,  qui 
puiflfe  être  au-deillis  des  difcours  &  des 
Jugemens  du  monde,  ' 

Venons  au  détail  ,  Se  développons  es 
point  de  morale  fi  naturellement  enfermé 
dans  mon  fujet..  Ai-nfî,  mes  'chers  Audi-,) 
teurs  5  prétendre  ,  fur-tout  dans  le  fiécîe  où 
nous  vivons  ,  échapper  à  la  malignité  du 
monde  par  une  autre  voie  que  par  celle 
d*une  exaéle,  &  confiante  régularité.  Pour 
une.  femme.,,  par  exemple,  fè.  periuader 
qu'elle  pourra  fe  donner  impunément  tour 
te  forte.de  liberté,  fans  que  l'on  penfe  à 
elle,  ni  qu'on  parle  d'elle ^  qu'il  lui  fersL ■■ 
gerrais  d'entretenir  teis:  commerces  •  qu5x!: 
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ai  plaira,  fans  qu'on  en  tire  des  confé- 
juences    au  préjudice  de  fan  honneur  %, 
[u'elle  aura  droit  d'avoir  dans  le  monda 
fesliaifons  dangereufes  &  fufpeéfces  ,  fans 
u'on  ait  droit  de  s'en  fcandaliier  ;  &  que 
uoi  qu'elle  faiTe ,  on  fera  obligé  à  ne  rien 
roire ,  à  ne  rien  foupçonner ,  à  ne  rien 
7oir  ;  ou  plutôt,  qu'on  fera  obligé  à  s'a- 
-eugler  foi-même ,  pour  la  fuppofer  régu- 
ere  &  fage ,  n'eft-ce  pas  une  prétention 
uffi   chimérique  qu'injufte?    Cependant 
'efl  la  prétention  de  tant  de  femmes  mon£ 
.aines.  On  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la 
ionne  vie,&toute  la  réputation  de  la  verti/, 
pns  qu'il  en  coûte  dcte  contraindre,  ni  de 
faffujettir  à  aucune  régie.  Difons  mieux  i 
n  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la  vertu 
<t  de  la  bonne  vie  avec  toute  l'indépen- 
:  .ance  du  libertinage  &  du  vice.  Ainfi  ver- 
ez-vous  des  femmes  engagées  dans  des 
■  ociétés  que  la  charité  même  la  plus  indul- 
.  ;ente  ne  peut  excufer,  ni  favorablement 
.  nterpréter ,  fe  piquer  néanmoins  d'être 
.xemptes  de  reproche  ,  vouloir  qu'on  le3 
Mime  telles  ,  trouver  mauvais  qu'on  n'en 
son  vienne  pas,  prendre  à  partie  ceux  qui 
m  doutent ,  &  qui  fe  malédifient  de  leurs 
i&ions  ;  Se  cela  fous  prétexte  de  l'obliga- 
ion  que  Dieu  nous  impofe  de  ne  point  ju- 
ger. Obligationf  ur  laquelle  elles  fbntélc* 
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quentes  f  parce  qu'elles  y  font  iritéreffées 
fans  confidérer  que  fixe  principe  avoir  tôt 
te  l'étendue  qu'elles  lui  donnent  ,  les  pli 
lionteux  défordres  régneroient  tranquille 
ment  dans  le  monde-,  puifqu'il  ne  ferb 
plus  permis  d'en  condamnerlesapparence 
qui  néanmoins  en  font  tout  le  fcarïdale 
&"  que  les  apparences  ainfi  autorifées  t 
fomenteroient  les  plus  pernicieux  effet 
Mais  ce  font ,  me  direz- vous ,  des  juge 
mens  téméraires  qu'on  fait  de  moi  ;  &  m 
je  prétends  que  ce  font  des  jugemens  ra 
fonnables ,  prudens ,  bien  fondés.  Ils  pe 
vent  être  faux  :  mais  dans  la  condui 
peu  circonfpecte  que  vous  tenez ,  ils  1 
peuvent  être  téméraires.  Car  vous  dev'i 
îçavoir  que  tout  jugement  défavantagei 
n'eft  pas  jugement  téméraire  ;  &  que  fo 
vent  dans  Ta  matière  dont  je  parle ,  moi 
de  chofe  que  vous  ne  penfez,  fuffit  po 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer.  Et< 
effet ,  du  moment  que  vous  ne  gardez  p 
les  bienféances  qui  conviennent!  votre  et 
©u  à  votre  fexe,  8c  que  vous  vous  doi 
nez  certaines  libertés  qui  choquent  les  lo 
de  la  modedie  &  de  la  prudence  chrétie: 
ne,  vous  jufîiflez  tous  les  jugemens  q 
je  fais  de  vous.  Si  je  rne  trompe ,  en  r 
Icandaîifant ,  vous  êtes  refponfabledeva: 
Reu  de  mon  fcandale  &  de  mon  srm 
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s  cet  homme  ajoutez-vous  5  dont  on 
ie  reproche  la  fréquentation  comme  un 
'ime ,  eft  l'homme  du  monde  à  qui  je  dois 
J  plus  de  reconnohTance ,  &  qui  m'a  le 
jus  fenfiblement  obligée?  Que  concluez- 
us  de  là  ?  En  efl-il  moins  homme  ?  En~- 
<l-il  moins  dangereux  pour  vous  ?  En  êtes- 
'dus  moins  un  objet  de  paillon  pour  lui  ? 
Pefl-ce  pas  pour  cela  même  que  vous  de- 
ez  le  craindre  5  &  que  ce  qui  feroit  peut- 
:re  indifférent  à  l'égard  d'un  autre ,  doit 
.  fon  égard  allarmer  votre  confcience,1- 
:  vous  troubler  ?  C'eft  en  ceci ,  mes  chers 
auditeurs ,  plus  qu'en  tout  le  refte ,  qu'il 
iut  accomplir  le  précepte  de  l'Apôtre, 
îquel  nous  ordonne  de  faire  bien  ,  non- 
paiement  devant  Dieu  qui  en  efl  le  Juge , 
nais  devant  les  hommes  qui  en  font  les 
émoins.  Providentes  bona ,  non  tantùm  co-  Roml 
\am  Deo ,  fed  etiam  coram  omnibus  ho-  c*  *** 
linibus.  Voilà  en  quoi  faint  Etienne  s'eft 

I'gnalé ,  &  ce  qu'a  opéré  dans  fa  perfonne 
i  grâce  dont  il  étoit  rempli  :  Stephanus 
lenus  gratiâ. 

Mais  allons  plus  avant.  Pai  dit  qu'en 
bêchant  Jefus-Chrift,  Etienne  avoit  fait 
Daroître  dans  fon  miniftère ,  une  fageffe 
:oute  divine ,  &  je  n'en  veux  point  d'autre 
oreuveque  cet  incomparable  difcours  qu'il 
jSt  dans  la  Synagogue  >  lorfque  toutes  k§ 
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feétes  du  Judaïfme  s'étant  élevées  côïït 
lui  j  il  foutintfeul  la  caufe  de  Dieu,&  Pho: 
neur  de  PEvangile.  Vit-on' jamais  dans  i 
difcours  tant  de  dignité  avec  tant  de  me 
dédie ,  tant  de  véhémence  avec  tant  c 
douceur,  tant  de  force  avec  tant  d'infmu 
tion  ,  tant  de  fermeté  avec  tant  de  charit 
&  ne  fut-ce  pas  là  3e  plus  évident  témo 
gnage  de  la  haute  <8c  fublime  fageife  q 
l'éclairoit  f  Avec  cela  faut-il  s'étonner  s1 
eut  le  don  de  perfuader ,  ou  du  moins  ( 
confondre  les  Juifs  les  plus  pailionnés  po1 
leur  Loi  ?  Vous  êtes  infidèles  à  Dieu,  le. 
difoit-il ,  animé  de  zélé ,.  &  ne  refpirant  qi 
leur  converiion.(car  pour  votre  édiflcatio 
Chrétiens,  fouffrez  que  je  le  rapporte  i 
en  propres  termes  ce  difcours  de  fai 
Etienne ,  qui  efïfans  contredit  un  des  m 
ïitirnens  les  plus  authentiques  du  Chriftiï 
îiifme  3  )  vous  êtes  infidèles  à  Dieu  ,  mais 
n'en  fais  point  furpris.  Vous  reiîernblez 
vos  Feres.  Tel  a  été  leur  aveuglement 
leur  fort  malheureux ;  ainfi  ont-ils  parle 
conduite  irrité  Dieu  dès  les  premiers  îenr 
Voyez*  comme  ils  trahirent  Jofeph 
plus  innocent  des  îrommes  ,  &  la  figu 
du  Meiile  ,  en  le  vendant  à  des  étrange! 
Voyez  comme  ils  traitèrent  Moy le  ?  ïè 
ILegiilateur  Se  leurChef,  en  murmurant  co 
P'ï  xb-  ordres  ^  en-.fe  révoltant  malgré  f 
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niracles ,  en  adorant  un  veau  d'or  pour  lui- 
aire  infulte  :  c'étoit  ce  Moyfe  qui  leur 
)rometîoït  un  Dieu  Sauveur  ,  &  ils  ne  l'ont 
bas  cru.  Voyez  comme  ils  ont  reçu  les 
Prophètes  :  en  efl-îl  venu  un  feul,  qu'ils 
raient  pas  perfécuté  ?  Dites  -  moi  celui 
iont  ils  ont  épargné  le  fang  :  &  néanmoins 
:es  Prophètes  étoient  les  Députés  de  Dieur 
t  leur  annon-coient  la  venue  du  Chrift.  Il 
i  eft  donc  pas  furprenant ,  concluoit  Etien- 

!e ,  que  leur  mauvais  exemple  vous  ait  fe- 
ints. Mais  ce  que  je  déplore,  c'eft  que  vous' 
ae  vouliez  pas  enfin  ouvrir  les  yeux,  que 
pus  ne  profitiez  pas  de  leur  malheur,  & 
jru'au  lieu  de  vous  rendre  fages  par  la  vue 
lés  châtimens  que  Dieu  a  exercés  fur  eux, 
pous  rempliflîez  la  mefure  de  leurs  crimes  , 
}c  vous  deveniez  encore  plus  coupables 
jju'eux  :  car  ils  n'ont  fait  mourir  que  les 
Prophètes  &  les  Précurfeurs  du  Meflîe  ;  Se 
rpus  avez  crucifié  le  Mefîie  même ,  &  le 
Dieu  des  Prophètes.  C'ed  ainiî,  dis- je,  que 
[aint  Etienne  prefToitles  Juifs ,  fans  qu'au- 
cun d'eux  pût  réfifter  à  la  fageffe  &  à  l'ef- 
prit  divin  qui  parloit  en  lui  :  Et  non  pote-  jfl\  c%  gu, 
rant  rejefiere  faptentiœ.  &*  fpiritui  qui  loque- 
batur.  S'il  eût  dit  tout  cela  avec  fierté  ,  Se 
d'une  manière  impérieufe  ,  en  les  convain- 
quant même  par  fes  raifons  ,  il  les  auroit  ai- 
gris ;  mais  parce  qu'il  étoit  plein  de  fageiTe^. 


rié2         Four  t  a  Testé 
il  accompagnoit  tout- cela  de  tarit  de  grâc 
de  méri  âge  ment ,    de  refpecl:  pour  leu 
perfonnes ,  qu3il  montroit  bien  que  c'étt 
en  effet  la  fagelfe  qui  parloit  par  fa  boucl 

IhUi    Viri  Fratres,  Gr  Patres,  audite  :  Mes  Fren 
£"  ?•      ajoutoit-il ,  écoutez-  moi  ;  c3e(t  pour  vot 
falut  que  Dieu  m'infpire  ie  zélé  dont 
fuis  touché»  Je  ne  fuis  ni  un  inconnu , 
un  étranger  à  votre  égard.  Je  fais  profe 
Son  de  la  même  Foi  que  vous,  Je  fuis  cor. 
me  vous  de  la  race  d'Abraham.  Je  vo 
jhonore  tous  comme  mes  Pères  ;  mais  ej 
cote  une  fois  ne  méprifez  pas  ma  paroi 
Rendez- vous  à  mes  remontrances ,  &: 
rejettez  pas  la  grâce  que  Dieu  vous  ofl 
par  mon  minidère.  Il  parloit ,  Chrétien 
comme  un  Ange  du  Ciel  3  &  fes  ennen 
même  apperce  voient  dans  fon  vifage 

Wi'&i  ne  Içai  quoi  de  célefte  :  Et  intuebanî 
yultum  ejus  tanquam  vultum  AngeUjïai 
îis  mur  illvs.  Mais  enfin  parce  qu'il  en  vc 
quelques-uns ,  malgré  de  fi  falutaires  ave 
tiifemens ,  perfifter  dans  leur  incrédulité 
fon  zélé  .s'enflamme ,  Se  il  en  vient  aux  i 
ïhïd*   proches  Se  aux  menaces.  Dura  cervice- 

*>7>      ïncircumcijh  cordïbus,  vos  femper  Spirit 

fanElo  refijliûs.  Allez,  âmes  indociles ,  c 

prits  durs ,  cœurs  incirconcis  ,  vous  et 

parvenus  au  comble  de  Fobfiination ,  Se 

nrj  a  rien  à  attendre  de  vous  qu'une  éxt 


t> e  S'àîht  Etienne;    It'S'y 

Aie  réfiftance  au  Saint-Efprit  &  à  la  vê- 
te, Hé  bien  f  confirmez-vous  dans  votre 
:alice,  achevez  ce  que  vos  Pères  ont 
)mmencé ,  ioyez  des  réprouvés  comme 
îx  :  Sicut  Patres  veflri ,  ha  &'  vos.  Au-     ®tài 
jnt  de  foudres ,  mes  chers  Auditeurs ,  qui 
fcrtbient  de  la  bouche  de  faint  Etienne  9 
■  ndis  que  les  Juifs  confondus  demeuraient 
ans  le  iilence  :  pourquoi  ?  parce  que  c'é- 
>it  la  fagefTe ,  non  pas  de  l'homme  ,  mais 
e  Dieu  qui  s'expliquait  par  l'organe  de 
i  fervent  Prédicateur, 

Or  à  combien  de  pécheurs  pourrois-jë 

Ireïïer  ces  reproches  qu'Etienne  faifoit 

une  nation  aveugle  &  rébelle  f  II  y  a  fi- 

>ng-tems,  Chrétiens,  qu'on  vous  prêche 

ans  cette  Chaire  les  vérités  du  falut: 

)ieu  vous  a  envoyé  des  Minifires  de  {on 

vangile  ,  qui  vous  ont  même  perfuadés  ; 

es   Prédicateurs  éloquens  &  toucfcans , 

ue  pîufieurs  ont  écoutés  avec  fruit.    Si 

fonc  il  y  avoit  ici  de  ces  coeurs  indomp- 

ables  &  inflexibles  de  qui  faint  Etienne 

>arîoit ,  Duracervice,  & incirçumcijis  cor- 

libus  :  pourquoi ,  leur  dirois-je ,  vous  ob£- 

inez-vous  à  ne  pas  fortir  de  votre  défor- 

Ire;  &  pourquoi  oppofez- vous  aux  fain- 

:es  maximes  de  la  fageflfe  chrétienne  dont 

on  a  foin  de  vous  inftruire ,  une  fauffe  fa— 

gefîe  du  monde  qui  eft  ennemie  de  Dieu  ï 


'3^4         fous  iâ  Fest'ë 
Car  voilà  5  hommes  du  fiecle ,  ce  qui  vo 
endurcit ,  &  ce  qui  vous  perd.  Comme  ] 
Juifs  vouloient  être  faces  félon  leur  Loi, 
non  pas  félon  la  Loi  de  Jefus-Chriit ,  vo 
voulez  être  fages  félon  le  monde ,  prude 
félon  îe  monde  ,  inteliigens ,  prévoyan: 
habiles  félon  le  monde  :  vous  voulez  al 
corder  Jefus-Chriil:  avec  le  monde,  f< 
Evangile  avec  les  loix  du  monde ,  fo'n  e 
prit  avec  l'efprit  du  monde.  Tout  convai 
eus  que  vous  êtes  de  vos  devoirs  enve 
Dieu  5  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à  a' 
1er  contre  le  torrent  du  monde ,  vous  en:1 
gnez  la  cenfure  du  monde,  vous  vous  fait 
une  obligation  &  une  néceiïké  de  vo; 
conformer  aux  ufages  du  monde ,  &  de  v 
vre  comme  on  vit  dans  le  monde.  Tel  e 
le  principe  de  cette  dureté  de  cœur,,  q 
comme  un  obflacle  invincible  arrête  vc 
fre  converilon.  Or  penfez-vous  que  c< 
Juifs  foule vés  contre  Jefus-Chrifl ,  &  doii 
faint  Etienne  a  voit  entrepris  de  comb'31 
tre  l'infidélité ,  fuflènt  plus  coupables  qt1 
vous  dans  leur  endurciflement  &  dans  let 
rmpénitence  f  Je  foutiens ,  moi,  que  votr 
endurciifernent  tfï  fans  comparaïfon  plu 
criminel ,  &  que  par  mille  endroits  ,  ici 
împénitence  a  dû  paroître  devant  Die 
plus  excufeble  ■&  plus  pardonnable  quel 
srôtre» 


!de  Saint  Etienne.     i djr 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  ne  nous 
Ittons  point  :  ces  Juifs  que  faint  Etienne 
g  confondus ,  quelques  idées  que  nous  en 
sons,  étoient  moins  infidèles  que  nous. 
I;  péchoient  par  un  faux  zélé  de  religion, 
t  nous  péchons  par  un  fonds  de  libéra- 
rge  qui  va  fouvent  jufqu'à  l'irréligion.  ÏIs 
lîfmoient  leurs  oreilles  6c  leurs  cœurs  à 
[•parole  de  Dieu  ,  &  nous  par  un  outrage 
Êcoreplus  grand,  nous  n'entendons  cette 
^role  que  pour  en  être  les  Cenfeurs  Se 
l  Prévaricateurs.  Ils  réfiftoient  au  Saint- 
Êfprit,  mais  dans  un  tems  ou  le  Saint- Ef- 
:Ét  étoit  à  peine  connu  :  notre  confu&on 
*j  que  ce  divin  Efprit  ayant  rempli  tout 
.jnivers  de  fes  lumières,  &  fanctiflé  le 
cpnde  par  fa  venue,  il  trouve  en  nous  la 
ïme  réfiflançe  ;  &  qu'après  les  merveil- 
ix  effets  &  les  prodigieux  changemens , 
Jntfon  adorable  miifion  a  été-fuivie,  on 
lilTe  encore  nous  dire  :  Vos.femper  Spiri- 
ùjhiëto  refïjiitis.  La  fource  de  ce  déré- 
■sment,  je  le  répète,  c'eft  cette  malheu- 
iufe  fagefîe  du  monde  dont  nous  fommes 
[évenus.  Car  avec  cela  il  eft  impoffible 
ne  Dieu  fe  communique  à  nous,  puifque 
itte  fageffe  du  monde ,  félon  faint  Paul , 
ec  une  fageffe  charnelle ,  &  que  Dieu  eft 
n  pur  efprit.  Tout  ce  que  Dieu  opère  en 
dus,  cette  fageile  du  monde  le  détruit; 


i66  Pour  laFeste 
Dieu  nous  éclaire  ,  6c  cette  fageffe  du  mor 
de  nous  aveugle;  Dieu  nous  anime,  &  not 
excite,  &  cette  fageffe  du  monde  nous  ren 
froids  &  lâches  ;  Dieu  nous  donne  des  di 
firs  de  pénitence,  &  cette  fageffe  dumond 
les  étouffe.  Il  faut  donc ,  fi  je  veux  qi 
l'efprit  de  Dieu  agiffe  en  moi ,  que  je  n 
nonce  à  cette  fauffe  fageffe ,  &  que  la  pr< 
miére  régie  de  ma  conduite  foit  la  fagef 
:évangélique.  Non ,  je  ne  veux  plus  vivi 
félon  les  loix  de  cette  fageffe  mondait 
que  Dieu  réprouve.  Non-feulement  je  d 
îefte  les  folies  du  monde ,  les  extravagai 
ces  du  monde,  mais  la  fagefio  mêmed 
monde;  car  ce  monde  ennemi  de  Dieu  e 
réprouvé  jufques  dans  fa  fageffe ,  &  fa  ù 
geffe  prétendue  e(l  fon  déibrdre  capita 
S3il  affeéloit  moins  d5être  fage ,  tout  monc 
qu'il  eil,  il  feroit  moins  corrompu  ,  pui: 
qu'il  efl  évident  que  fa  plus  dangereu 
corruption  vient  de  Porgueil  que  lui  in  S 
pire  la  fageffe  dont  il  fe  pique.  Je  veux  dor 
en  m5attachant  pour  jamais  à  la  maxin 
de  P  Apôtre  ,  devenir  fou  félon  le  mond< 
pour  être  fage  félon  Dieu;  paffer  poi 
infenfé  aux  yeux  du  monde,  afin  d'être! 
i.Cer.  déîe  &  chrétien  aux  yeux  de  Dieu.  Si  qu 
Ss  yidetur  fapiens  ejje  in  hoc  fœculo ,  Jîulti 
fiât ,  ut  fit  fapiens.  Revenons  à  l'éloge  c 
faint  Etienne,  Vous  Pavez  vu  plein  c 
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ace  dans  PaccomplhTement  de  fon  minii- 
^re;  voyez-le  maintenant  plein  de  force 
jns  la  confommation  de  fon  martyre* 
{c'a  le  fujet  de  la  féconde  partie, 

^'Eft  un  Payen  qui  l'a  dit ,  &  la  feule      ï  ï»' 

ifon  humaine,  indépendamment  de  la"A&TiE. 

bi  3  lui  a  fuifi  pour  le  comprendre  :  il  n'y  a 

j>int  de  fpeétacle  plus  digne  de  Dieu  , 

ç'un  homme  aux  prifes  avec  la  mauvaife 

irtune,  &  qui  triomphe  par  fa  confiance 

è  Tes  difgraces  &  de  fes  malheurs  :  Enfpec-   Senec;. 

iculum  ad  quod  refpiciat  intérims  operifuo 

ïeus  3  vir  compojitus  cum  malâ  fortunâ* 

i  puis ,  Chrétiens ,  pour  la  gloire  de  no- 

le  Religion  ,  enchérir  fur  la  penfée  de  ce 

iiilofophe ,  &  vous  faire  voir  dans  la  per- 

?nne  de  faint  Etienne  un  fpecxacle  encore 

jus  divin  ;  je  veux  dire  ,  un  homme  non 

jis  Amplement  aux  prifes  avec  la  mauvaife 

i>rtune ,  mais  livré  à  la  cruauté  &  à  la 

ige  de  tout  un  peuple ,  qui  l'accable  de 

oups ,  &  dont  il  triomphe  par  fon  héroï- 

ue  patience.  Un  homme  vainqueur  de 

Di-même ,  &  qui  fupérieur  à  tous  les  fenti- 

lens  de  la  nature ,  triomphe  de  la  haine 

e  fes  ennemis  par  fon  héroïque  charité. 

)eux  miracles  où  notre  Saint  a  fait  écla- 

er  cette  force  dont  il  étoit  rempli  :  Ple- 

-us  fortitudine ,  faciebat  prodigia ,  &Jîgn* 


%"<Î8  Pour  la  FestI 
magna  in  populo.  Deux  prodiges  dignes  d< 
l'attention  de  Dieu  :  Speâtaeulum  ad  quoi 
rcfpiciat  intentas  operi  fuo  Deus.  Le  pro- 
dige de  la  patience  de  faint  Etienne  dan: 
toutes  les  circonstances  de  fa  mort ,  &  h 
prodige  de  fa  charité  envers  les  auteurs  di 
la  mort.  Or  fi  ces  deux  prodiges  ont  ferv 
de  rpedacle  à  Dieu ,  pouvez- vous,  me 
chers  Auditeurs ,  être  afiéz  attentifs  à  le 
contempler ,  tandis  que  je  vous  les  pro 
pofe  comme  des  modèles  qui  doivent  vou 
inflruire  Se  vous  édifier. 

Saint  Etienne  eft  le  premier  qui  ait  fouf  I 
fert  la  mort  pour  Jefus-Chrift;  c5eil-à-di- 
re  3  qu'il  a  été  le  premier  témoin  de  la  divi 
BÎté  de  Jefus-Chrift  5  le  premier  Confeffeu 
de  fon  nom,  le  premier  Martyr  de  foi 
Evangile  ,  le  premier  combattant  des  Aï 
mées  de  Dieu ,  en  un  mot  le  premier  Hé- 
ros du  Chriilianifme  &  de  la  Loi  de  grâce 
Ainfi  PEglife  le  reconnoît-elle  dans  la  fo 
lemnité  de  ce  jour.  Et  afin  que  vous  ne  peu 
ïlezpas  que  cette  primauté  foit  un  vain  titre 
qui  n'ajoute  rien  au  mérite  du  fujet  j  fou- 
Yenez-vous  de  ce  qui  arriva  en  figure  ai 
peuple  Juif,  lorfque  pourfuivî  par  Pharaon 
il  fe  trouva  réduit  à  la  néceifké  inévita- 
ble de  traverfer  la  mer  rouge ,  pour  fe  dé- 
livrer de  l'opprefîlon  &  de  k  fervitudt 
des  Egyptiens»  C'efl  S.  Chryfofîôme  qu 

far 


de  Saint  Etienne,  ifip 
Fait  cette  remarque.  Moyfe  par  une  vertu 
divine,  ayant  étendu  fa  main  fur  les  eaux, 
es  avoit  déjà  divifées ,  Se  montroit  aux 
[fraelites  dans  la  profondeur  de  cet  abyf- 
ine  qui  venoit  de  s'ouvrir  à  leurs  yeux ,  le 
chemin  qu'ils  dévoient  prendre ,  Se  qui  les 
ievoit  fauver.  Toutes  les  Tribus  étoient 
fangées  en  ordre  de  milice  :  mais  quelque 
:onfîance  qu'ils  eufïènt  tous  dans  la  pro- 
^élion  de  leur  Dieu ,  chacun  frémiflofr  à 
a  vue  de  ce  paifage  ;  les  flots  élevés  Se 
ùfpendus  de  part  Se  d'autre  faifoient  trem- 
bler les  plus  hardis.  Que  fait  Moyfe  ?  Pour 
jes  raffurer  Se  les  fortifier ,  il  marche  le 
bremier ,  il  entre  dans  ce  gouifre  affreux  y 
franchit,  arrive  heureufement  à  l'autre 


ord ,  Se  détermine  par  fon  exemple  &  par 

on  intrépidité  tout  le  refte  du  peuple  à 

i  k  fuivre  :  figure ,  dont  voici  l'accomplit- 

ement  dans  faint  Etienne.  Le  Sauveur  du 

ponde  qui  fut  fouverainement  Se  par  ex- 

ellence  le  Conducteur  du  peuple  de  Dieu, 

hourant  fur  la  Croix ,  avoit  ouvert  à  fes  E- 

Us  ,  pour  arriver  au  terme  du  parfait  bon- 

eur,  une  voie  auiîi  difficile  que  nouvelle^ 

çavoir ,  la  voie  du  martyre  .  qui  félon  la 

;enfée  des  Pères,  devoir  faire  par  l'effufion 

lu  fang,  comme  une  efpéce  de  mer  rouge, 

lans  l'Eglife.  Un  nombre  infini  de  Chré- 

iens  étoit  deftiné  à  effuyer,  fi  je  puis  par- 

Fanég.  Tome  I,  H 


xto         Pour  la  Feste 
1er  de  la  forte ,  le  parîage  de  cette  mer;' 
mais  parce  qu'ils  étoient  foibles ,  il  falloir 
les  encourager  ,  &  les  foutenir.  Qu'a  fait 
Dieu ,  ou  plutôt  qu'a  fait  faint  Etienne  fuf- 
cité  de  Dieu ,  pour  .être  leur  Chef  après  Je- 
fus-Chrift?  Comme  un  autre  Moyfe,  il  s'ex- 
pofe  le  premier ,  il  marche  à  leur  tête ,  il  les 
attire  par  fon  exemple,  en  leur  faifant  voir 
que  la  mort  endurée  pour  Dieu,  que  la  voie 
du  fang  répanda  pour  le  nom  de  Mus- 
Chriftt  eit  un  chemin  fur  qui  conduit  à 
la  gloire  &  à  la  vie  :  &  voilà  ce  qui  lui 
acquit  la  qualité  de  Prince  des  Martyrs. 
Après  lui  tous  les  autres  font  devenus  iné- 
branlables ,  &  les  plus  fanglantes  persécu- 
tions ne  les  ont  point  étonnés  :  mais  ils , 
rnarchoient  fur  les  pas  de  faint  Etienne; 
c'étoit  faint  Etienne  qui  les  animoit  tous; 
&;  s'il  m'eil  permis  de  le  dire  ,  ils  partici- 
poient  tous  à  la  plénitude  de  fa  force 
Plenus  fortitudine. 

Ce  n'efl  pas  aflfez  :  outre  qu'il  fouffre  \t 
premier  ,  il  fouffre  de  tous  les  genres  1 
martyre  ,  un  des  plus  cruels.  Car  on  le  coi* 
damme  à  être  lapidé  :  fupplice  prefcri 
pour  punir  le  plus  grand  des  crimes ,  qu 
fut  le  blafphême  contre  la  Loi ,  dont  01 
accufoit  Etienne.  Que  dis-je  ?  Ce  fupplio 
eut  quelque  chofe  encore  pour  lui  de  fin- 
-gulier,  ôc  le  voici: au  lieu  d'y  procède 
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lans  l'ordre ,  &  félon  les  formes  de  la  jui- 
ice ,  on  le  fait  avec  emportement  ck  avec 
tireur  :  Et  impetum  fecerunt  unanimiter  A3,  c*  & 
n  eum.  On  fe  jette  fur  ce  faint  Diacre , 
m  l'outrage  &  on  Finfulte ,  on  l'entraîne 
lors  de  la  Ville  ;  &  là  fans  nul  fentiment 
i?humanité,après  avoir  déchargé  fur  fon  fa- 
ire corps  une  grêle  de  pierres ,  on  le  laifïe 
•xpirer  dans  les  plus  violentes  douleurs, 
^ue  vit-on  jamais  de  plus  barbare  ?  Mais 
.uflî  vit-on  jamais  rien  de  plus  furprenarvt 
rie  la  patience  de  cet  illuflre  Martyr?  Sous 
:ette  grêle  de  pierres  il  demeure  ferme  & 
mmobile;  il  conferve  au  milieu  de  foa 
ourment  toute  la  tranquilité  Se  toute  la 
iaix  de  fon  ame;  il  s'entretient  avec  Jefus- 
Ihrift  ,  il  lui  recommande  les  befoins  de 
?Egiife  ,  il  penfe  à  la  con  verfion  de  Paul» 
Juel  miracle  de  force  !  Il  eft  fi  grand,  que 
e  Fils  de  Dieu  en  veut  être  lui-même 
Délateur.  Car  c'eft  pour  cela  qu'il  fe  lève 
e  fon  Thrône ,  &  que  touché  de  ce  pro-î 
ige  ,  il  fe  tient  debout,  pour  le  confidérer: 
rid:oCœlosapertos,  &  Filium  hominisflan-  j^. 
em  à  dextris  Dei.  Il  ne  fe  lève  pas,  dit 
aint  Ambroife,  pour  compatir  à  faint  E- 
ienne;  une  fi  heureufe  mort  n'étoitpas 
n  objet  de  compalîion  :  mais  il  fe  lève 
'jour  voir  combattre  fon  fer  vite  ur ,  dont  il 
egarde  la  patience  comme  fon  rroprç 

H  y 


ïj2  Pour  la  Fests 
'étmbr.  triomphe  :  Surgit  exultans  de  vifforïâfa* 
mulifuiy  &  illius patientiamfuum  ducens 
triumpkum.  XI  fe  levé  pour  être  plus  prêt 
à  recevoir  dans  le  fein  de  la  gloire  ce  gé- 
néreux Athlète  de  la  Foi  :  Surgit  ut  para- 
tior  fit  ad  ccronandum  Athletam,  Carc'efl 
bien  ici,  Seigneur,  que  vous  vérifiâtes  à 
ffah  20.  la  lettre  ces  paroles  du  Pfeaume  :  Pofuifii 
in  capke  ejus  coronam  de  lapide  pretiofo. 
Les  juifs  accabloient  Etienne  de  pierres, 
Ôc  vous  vous  ferviez  de  ces  pierres  pour  le 
couronner,  Ils  lui  en  faifoient  un  fupplice, 
Se  vous  lui  en  faifiez  un  diadème  d'hon- 
.  neur.  Leur  cruauté  fembloit  être  de  con- 
cert avec  votre  magnificence;  vous  vou* 
liez  mettre  fur  fa  tête  une  couronne  de 
pierres  précieufes ,  &  ils  vous  en  fournif- 
ïbient  la  matière.  En  effet,  quelles  pierres 
furent  jamais  plus  précieufes  que  celles 
qui  produisirent  à  PEglife  ce  premier  Mar- 
tyr de  notre  Religion  f 

Or  pour  nous  appliquer  ceci;,  Chré* 
tiens  ,  fçavez-yous  ce  qui  mafllige  f  C'eft 
la  cornparaifon  que  je  fais  de  notre  lâ- 
cheté avec  cette  force  héroïque  de  faim 
Etienne.  Je  dis  de  notre  lâcheté ,  foit  dans 
les  maux  de  la  vie  que  nous  avons  à  ap- 
porter ?  foit  dans  les  biens  dont  nous  avons 
à  ufer,  puifque  dans  i'un  &  dans  l'autre 
état  nous  la.  faifons  également  paroître» 
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Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que 
nous  devons  aujourd'hui  nous  reprocher 
devant  Dieu.  Saint  Etienne  avec  un  cou- 
rage invincible  a  foutenu  le  plus  rigoureux 
(martyre ,  &  nous  dans  les  moindres  épreu- 
ves nous  témoignons  des  foiblelTes  hon- 
reufes  :  une  légère  difgrace ,  une  coritra*- 
iiclion  ,  une  humiliation  nous  fait  perdre 
cœur;  &  de  là  viennent  ces  abattement, 

Î:es  chagrins ,  ces  impatiences ,  &  ces  dé* 
efpoîrs  où  notre  vie  fe  parle.  De  ià  ces 
troubles  qui  nous  agitent ,  qui  nous  déso- 
lent,  qui  nous  ôtent  toute  attention  à  nos 
devoirs  les  plus  effentiels,  qui  nous  caufent 
$e  mortels  dégoûts  pour  les  plus  feints 
exercices  de  la  piété,  qui  nous  mettent  dans 
une  efpéce  d'impuilfance  de  nous  élèvera 
Dieu  ,  qui  ébranlent  jufqu'aux  fondemerrs 
de  notre  Foi,  &  qui  nous  font  non-feule- 
ment croire  que  Dieu  nous  abandonne , 
mais  fouvent  douter  s'il  y  a  un  Dieu  &  une 
providence  ,  ne  confidérantpas ,  aveugles 
&  infenfés  que  nous  fommes ,  &  ne  voyant 
pas  que  c'eft  par-là  même  que  nous  devons 
être  convaincus  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
nous  gouverne,  &  une  providence  qui  veil- 
le fur  nous ,  puifqu'il  eft  vrai  qu'à  notre 
égard,  comme  à  l'égard  de  faint  Etienne, 
les  perfécutions  &  les  croix  font  la  pré- 
S.ieufe  matière  dont  notre  couronne  doit 
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être  formée  ;  que  fans  cela  le  Royaume 
de  Dieu  ne  feroit  plus  cette  place  de  con- 
quête qui  ne  peut  être  emportée  que  par 
violence  ;  que  c'eft  pour  cela  que  nous 
fommes  les  enfans  des  Saints ,  &  que 
nous  n^avons  pas  encore  réfifté  comme 
eux  jufqu'à  verier  du  feng.. 

Tel  eft,  dis-je,   le  premier  fujet  de 
ma  douleur ,  &  voici  l'autre  encore  plus 
touchant.  Saint  Etienne  plein  de  force  a 
triomphé  des  tourmens  &  de  la  mort  ;  Se 
nous  tous  les  jours  nous  fommes  vaincus 
par  la  mollerTe ,  &  par  les  douceurs  de  la 
.vie.  Ah  5  mes  Frères ,  difoit  feint  Cyprien, 
parlant  au  peuple  de  Cannage  3  il  eft  bien 
étrange  que  la  paix  dont  jouit  préfente- 
ment  PEgiïfe .,  n'ait  fervi  qu'à  nous  cor* 
rompre  &  à  nous  pervertir!  Tant  que  la 
perfécution  a  duré  r  nous  étions  vifs  & 
ardens;  mais  maintenant  que  le  Chridia- 
îiifme  refpire ,  nous  languifîbns.  Nous  n'a- 
vons plus  à  combattre  que  nous-mêmes,, 
&  nous  fuccombons  ;  nos  vices  font  nos 
feuls  perfécuteurs ,  Se  nous  leur  cédons* 
C'en1  l'oifiveté  qui  nous  affoiblit  >  c'eft  la 
profpérité  qui  nous  relâche  ,  c'eft  le  plai- 
r»    fir  qui  nous  enchante  :  Et  nunc  frangunt. 
otia ,  quos  bella  non  vicerant.  Je  vous  dis 
de  même ,  mes  chers  Auditeurs  :  notre 
confufion  eft,  que  la  Foi  ayant  été  dans  les 
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Martyrs  viétorieufe  de  la  barbarie  Se  de 
l'inhumanité ,  elle  foit  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  Chrétiens  efclave  de  la  volup- 
té 6c  de  la  fenfualité.  Car  il  faut  l'avouer  , 
&  en  rougir  ;  on  ne  fçait  plus  de  nos  jours 
ce  que  c'efl:  que  la  force  chrétienne  ;  on  ne 
penfe  pas  feulement  à  réfifter  au  péché  ; 
on  ne  fe  met  pas  même  en  défenfe  centre 
l'iniquité  du  fiécle.  Des  trois  ennemis  du  fa- 
lut  que  l'Apôtre  nous  marque  ,  le  Démon, 

!Îa  chair  Se  le  monde,  le  plus  redoutable 
c'eft  la  chair  :  mais  bien  loin  de  la  traiter 
en  ennemie  ,  on  la  flatte  .  on  l'épargne,  on 

jla  nourrit ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  dans 
les  délices,  Se  l'on  fe  trouve  enfuite  lion- 

|  teufement  affervi  Se  livré  à  fes  défirs  im- 
purs. Le  plus  artificieux  c'efl  le-Démon  $ 
ôe  bien  loin  d'être  en  garde  contre  lui , 

!  on  eft  d'intelligence  avec  lui ,  on  fe  plaît 
à  en  être  tenté  ,  ou  plutôt  on  fe  fufeite  à 
foi-même  des  tentations  plus  dange'reu- 

I  fes  que  toutes  celles  qui  viennent  de  lui.  Le 
plus  contagieux  c'efl:  le  monde  ;  Se  bien 
loin  de  le  fuir ,  on  le  recherche  ,  on  l'idolâ- 
tre ,  on  en  veut  être  approuvé  Se  applaudi, 
on  fe  fait  un  mérite  de  s'y  attacher.  Ces 
armes  fpirituelles  dont  le  même  faint  Paul 
vouloir  que  nous  fufiîons  revêtus,  pour 
repouifer  des  ennemis  fi  formidables,  ç'eft- 
à-dire,  ce  bouclier  de  la  Foi,  cette  cui*» 
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raife  de  la juflice ,  ce  glaive  de  la  parole  de 
Dieu  y  on  fe  rend  tout  cela  inutile  5  parce 
qu'on  n'en  fait  aucun  ufage.  Ces  moyens 
établis  de  Dieu  pour  fe  fortifier  contre  les 
attaques  &  les  rufes  du  tentateur  /  c'eft-à- 
dire ,  la  pénitence  ,  la  vigilance  3  la  perfévé- 
rance  dans  la  prière  &  dans  les  bonnes  œu- 
vres, ne  nous  fervent  à  rien ,  parce  qu'on 
refufe  de  les  prendre  ;  on  fe  rebute  de  tout, 
on  s'effraie  de  tout;  les  moindres  dïîUcul- 
îés  font  des  monflres  pour  nous  5  &  de  fpé- 
eieux  prétextes ,  pour  ne  rien  entreprendre, 
ou  pour  tout  quitter.  Ce  n'ell  pas  qu'on 
n'en  ait  des  remords  ;  ce  n'efl  pas  qu'on 
ne  s'apperçoive  bien  que  le  relâchemeat 
où  l'on  vit ,  eil  directement  oppofé  à  l'ef- 
prit  de  l'Evangile  :  mais  on  fe  contente, 
d'en  accufer  fa  foibleife  ,  fans  Fimputer  ja- 
mais à  fan  infidélité  ni  à  fa  malice.  Votre 
foibleife ,  mon  cher  Auditeur  ?  Et  à  qui 
eft-ce  de  la  vaincre  qu'à  vous-même  f  Or 
quelles  violences,  vous  faites-vous ,  quelles, 
victoires  remportez-vous  ?  Vous  êtes  foi- 
ble  dans  les  moindres  rencontres ,  mais  que 
feroit-ce  donc  s'il  falloit  rendre  à  votre 
Dieu  le  témoignage  que  lui  ont  rendu  les 
Martyrs  ?  Auriez-vous  le  courage  de  fouf- 
frir  comme  eux  ?  Et  pour  juger  fi  vous  l'au- 
riez alors,  Pavez-vous  dès-à-préfent  ?  Si 
$rous.  ne  l'avez  pas  s  êtes- vous  Chrétien?  Si 
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fous  Pavez,  que  ne  le  faites- vous  voir  dans 
s  occaiions  que  Dieu  vous  en  fournit  ? 
!'eft-là  ce  que  fainr  Etienne  vous  prêche  ; 
je  vous  annonce  moi,  que  quand  la 
voix  de  fon  fang  ne  le  diroit  pas ,  les  pier- 
res dont  les  Juifs  le  lapidèrent ,  vous  le 
feront  entendre,  malgré  vous,  dans  le  ju- 
gement de  Dieu  \  Dico  vobis ,  quia  lapide?  £0^ 
slamabunt.  c,  i?*- 

Je  dis  plus  :  parce  que  faint  Etienne 
étoit  plein  de  force  ,  j'ajoute  qu'il  a  triom- 
phé d'un  autre  ennemi  plus  difficile  en- 
tore  à  vaincre  que  la  mort ,  qui  eft  la  paf- 
îon'de  la  vengeance,  &  voilà  le  prodige 
e  fa  charité.  Si  je  vous  difois  qu'il  s'efi 
ontenté  de  pardonner  à  fes  ennemis ,  en 
e  leur  voulant  point  de  mal,  peut-être- 
ous  flatteriez-vous  d'accomplir  aufli-bien- 
1  Ique  lui  la  loi  de  la  charité  parfaite.  Car-' 
c'eft ,  dans  le  ftyle  du  monde ,  à  quoi  corn-- 
munément  on  la  réduit.  Cet  homme  m'a 
ofFenfé  ,  &  je  lui  pardonne  ;  mais  qu'on  ne-" 
me  demande  rien  davantage.  J'oublie  Pin-- 
jure  qu'il  m'a  faite  ;  mais  qu'on  ne  me  parle- 
point  de  lui.  Je  ne  lui  ferai  nul  tort  ;•  mais> 
qu'il  n'attende  de  moi  nulle  grâce.  Phan- 
tome  de  charité,  dont  on  fe  laiffe  aveugler 
jufqu'à  s'en  faire  une  fauffe  confeience,- 
Mais  quand,  pour  vous  détromper  d'une- 
firreur  fi  perniejeufe ,  je  vous  dis  que  faine: 
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Etienne  a  voulu  du  bien' à  ceux  qui  lekw 
pidoient  ;  quand  je  vous  dis  qu'il  les  a  ai- 
més jufqu'à  fe  faire  leur  Interceffeur  au- 
près de  Dieu ,  jufqu'à  prier  Dieu  pour  eux 
avec  plus  de  zélé  que  pour  lui-même  y 
jufqu'à  leur  obtenir ,  par  fon  crédit  des  grâ- 
ces iniignes ,  qu'avez- vous  à  répondre,  & 
que  pouvez-vous  oppofer  à  cet  exemple  ?• 
Oui,  mon  cher  Auditeur,  c'e{i  à  cet  exem- 
ple que  j'en  appelle  de  toutes  les  maximes 
que  vous  infpire  le  monde,  pour  vous  juf- 
tifier  à  vous-même  vos  vengeances  :  Saint 
Etienne  a  aimé  fes  ennemis  :  il  n'avoit 
garde  de  les  haïr,  dit  faint  AugùfHn;  car 
Il  fçavoit  qu'il  leur  étoit  redevable  de 
toute  fa  gloire ,  &  que  c'étoit  par  eux  que 
le  Royaume  du  Ciel  ,  lui  étoit  ouvert  : 
Nefciebat  lis  ira/ci,  per  quos-Jîbi  videbat 
isugujt,  Regni  cœleflis  aulam  aperiri.  Si  vous  agif- 
fiez  dans  les  vues  de  la  Foi,  ce  feul  motif 
fuffiroit  pour  étouffer  tous  les  refienti-v 
mens  qui  fe  forment  dans  votre  cœur.  En- 
effet  ,  cet  homme  que  vous  prétendez  être 
Yotre  ennemi ,  cet  homme'qui  vous  a  pi- 
qué ,  qui  vous  a  raillé ,  qui  vous  a  décrié  St 
calomnié ,  cet  homme  qui  vous  a  rendu,  Se 
qui  vous  rend  fans  ceffe  de  mauvais  ofnces,* 
efr,  celui  que  la  providence  a  deftiné  pour- 
être  un  des  inftrumens  de  votre  falut^ 
jour- être,  un  moyen  de.  v.otre.fanétifica~- 
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Ûon  ,  pour  fervir  à  vous  faire  pratiquer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  méritoire  &  de  plus  faint 
devant  Dieu,  Or  en  cette  qualité,  quoi- 
que d'ailleurs  votre  ennemi,  n'eft-il  pas 
jufle  que  vous  l'aimiez  ,  &  même  que  vous 
le  refpeCtiez?  Non-feulement  faint  Etienne 
a  aimé  fes  perfécuteurs  ;  mais  il  les  a  ai- 
més ,  parce  qu'ils  étoient  fes  perfécuteurs. 
ue  font  les  Juifs  ,  en  le  lapidant  ?  Ecoutez 
a  penfée  de  faint  Fulgence ,  qui  vous  pa- 
oîtra  auffi  folide  qu'ingénieufe.  Etienne , 
dit  ce  Père,  comme  premier  Martyr  du 
Chriflianifme,  eft  une  des  pierres  vivantes, 
dont  Jefus-Chrift  commence  à"  bâtir  fon 
Eglife  ;  &  les  Juifs  qui  font  eux-mêmes 
des  cœurs  de  pierre,  frappant  cette  pierre 
myftérieufe ,  en  font  fortir  les  étincelles  de 
la  charité  &  de  l'amour  divin  :  Dùm  la-  Fa/jg. 
pidei  Judœi  Stephanum  percutiunt,  ignerrr 
ex  eo  charitatis  elicïunt.  Excellente  idée 
d'une  chanté  vraiment  chrétienne,  Aimer 
ceux  qui  vous  font  du  bien ,  ceux  qui  font 
dans  vos  intérêts ,  ceux  qui  vous  fervent , 
64.  qui  vous  plaifent ,  c'eit  la  charité  des- 
Payens ,  &  pour  cela  il  ne  faut  point  avoir 
recours  à  l'évangile  ;  mais  aimer  ceux  qui. 
vous  haïifent ,  ceux  qui  vous  perfécutent  r 
ceux  qui  vous  oppriment;  Se  les  aimer, 
lors  même  qu'ils  travaillent  avec  plus^d'ar- 
$£ury  &  qu'ik  font" plus  obilinés  à  vous 
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opprimer,  c'eft  la  charité  du  Chrétien-^. 
c'eft  l'efprit  de  votre  Religion ,  c'eft  ce  qui. 
doit  vous  difcerner  du  Juif  &  de  l'Infidèle* 
Sans  cette  charité  parfaite ,  dont  Jefus- 
Chrrft  a  été  le  modèle  &  le  Législateur,. 
en  vain  feriez-vous  auili  mortifié  &  auffi 
auftère  que  les  plus  fervens  Religieux  i 
pour  un  homme  du  monde  comme  vous, 
voilà  en  quoi  confiiie  votre  .efïentielle  auf* 
tenté  8c  votre  première  mortification. 

Àh  ! ,  Chrétiens ,  n'admirez  -  vous  pas 
jufqu'où-  va  la  force  de  ce  prodigieux 
amour  d'Etienne  pour  fes  ennemis  ?  Pen- 
dant qu'ils  le  lapident,  il  intercède  pour, 
eux,  il  demande  grâce  pour  eux,  il  plaide 
leur  caufe,  &  il  la  plaide  fi  éloquemment  1 
dit  faint  Àuguftin  5  qu'il  paroit  bien  que. 
c'eft  la  charité  même ,  &c  le  Saint-Efprit  qui 
parle  par  fa  bouche.  Seigneur ,  s'écrie-t-îlï 
en  s'adrerTant  au  Fils  de  Dieu  ,  ne  leurim? 
putez  pas  ce  péché  :  c'eft  vous-même  qui 
fur  la  Croix  m'avez  appris  par  votre  exem? 
pie  à  tenir  ce  langage  ;.  &  je  ne  crains  point 
que  ma  prière ,  en  faveur  de  ces  malheu*- 
xeux ,  foit.  téméraire  &  préfomptueufe  | 
puifqu'elle  eft  conforme  à  la  vôtre,  &  fon- 
dée fur  la  vôtre.  Il  eft  vrai  que  leur  crime 
eft  grand;  mais  fouvenez-vous  que  vous 
avez  prié  votre  Père  pour  la  rémuTion  d'un 
crime  mille,  fois  encore  plus  grand  :.caç 
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'ous  étiez  le  maître ,  Se  je  ne  fuis  que  le 
erviteur  Se  le  difciple.  J'ai  donc  droit 
.'efpérer  que  puifque  vous  avez  vous- 
lême  jugé  digne  de  pardon  l'attentat  Se. 
i  déicide  commis  dans  votre  adorable 
erfonne ,.  l'outrage  qu'on  me  fait  aujour- 
.'hui  ne  fera  point  irrémiffible  ;  Sz  qu'après, 
ue  vous  avez  dit  pour  ceux  qui  vous  cru» 
ifoient,  Pater ,  dimitte  Mis }  je  puis  dire-  lue vc.  2 -%% 
our  les  Auteurs  de  ma  mort.  Domine  s  ne  jift,  ç%  7r 
amas  Mis  hoc  peccatum.  C'eft  ainfi  que 
l  charité  de  faint  Etienne  cherche  à  ex- 
ufer  Se  à  difculper  fes  ennemis»  Cela  vous 
aroît  héroïque;  Se  moi  je  foutiens  que 
et  héroïTme  bien  entendu  .  n'efi  point  un 
mple  confeil,  mais  un  précepte,  &  que.fi 
ous  ne  priez  fincérement  f  Se  de  bonne  foi 
our  vos  plus  cruels  ennemis ,  il.n'y  a  point 
e  falut  pour  vous.  N'eft-ce  pas  ce  que 
ous  enfeigne  l'Evangile ,  Se  n'y-  avez-vous 
jas  lu  cent  fois  ces  paroles  li  expreffes  : 
prate  pro  perfequentibus  vos ,  ut  fais  jîlilMattiç,^ 
^atris  veftri  :  priez  pour  ceux  qui  vous  ou- 
'agent,  afin  que  vous  foyez  les  enfans  de 
otre  Père  célefte?  Pouvoit-on  vous  dé- 
larer  ce  point  en  des  termes  plus  forts? 
'efl-ce  pas  la  régie  que  faint  Etienne  a 
aivie  ?  en  avez-vous  une ...  autre  que  lui  ?■: 
entendez- vous  mieux  que  lui  f  pen- 
iz -vous  Se  prétendez- vous  qu'il  vont. 
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en  coûte  moins  qu'à  lui  f 

Qu'il  eft  important,  Chrétiens,  de  meP 
diter  fouvent  ces  vérités  !  Je  vous  ai  dit 
que  faint  Etienne  avoit  prié  pour  ceux  qui 
le  lapidoient ,  avec  plus  de  zélé  que  pour 
lui-même.  C'eft,  ce  qui  paroît  encore- 
dans  la  defcription  que  faint  Luc  nous  a 
fait  de  fon  martyre.  Car  pourquoi  penfez- 
vous  que  ce  faint  Diacre ,  après  s'être  tenu 
debout  en  recommandant  fon  ame  à  Dieu, 
fiéchifife  les  genoux  pour  recommander  le 

tf&  c,  7.  falut  de  fes  bourreaux  :  Fojïtis  autem  geni- 
hus  ?  c'eft  qu'il  fçait  que  dans  cette  pofture 
il  fera  plus  en  état  d'être  exaucé  v&  d'ob- 
tenir pour  eux  miféricorde.  Il  avoit  donc 
pour  fes  ennemis  ,  conclut  faint  Bernard, 
une  charité  plus  ardente  que  pour  fa  pro- 

ffîmard.  pre  perfonne  :  Ampliorem  ergôpro  inimi* 
cis,  quàmprofe  ipfoi  habebatfollkituàinemv 
Mais  de  plus ,  pourquoi  hauffe-t-il  alors 
la  voix  ,  Se  pouiïe-t-il  un  grand  cri  vers  le 
ciel ,  Clamavit  vecz  magna  ?  pour  empê-> 
cher  ,  répond  le  Cardinal  Pierre  Damien-^ 
que  les  cris  des  Juifs  n'aillent  jufqu'à  Dieu, 
&  n'attirent  fur  eux  fa  vengeance.  Les  Juifs 
crioient  par  un  emportement  de  fureur  ,  êc 
faint  Etienne  par  un  excès  de  charité  : 

Ipœmian.  Clamor  lapidanùum  furoris  erat ,  clamor 
Stephani  pietatis*.  Or  il  falloir,  ajoute  ce 
JPere  2  <jue:  le  cri  de.  la  charité  l'emporta*' 
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ur  les  cris  de  la  fureur ,-  &  c'eft  ce  qui  ar-- 
ive  :  la  voix  de  faint  Etienne  eft  fi  forte  5 
ju'elle  fe  fait  feule  entendre  ;  Dieu  n'a  d'o-  - 
billes  que  pour  lui y  il  eft  fi  touché  de  fa 
Prière ,  qu'il  ne  peut,  ce  femble ,  lui  réfif- 
er  5  &  qu'il  répand  fur  les  plus  indignes  fu- 
ets  fes  grâces  les  plus  abondantes.  C'eft 
e-là  que  Saul ,  le  plus  violent  perfécuteur 
.e  PEglife,  eft.  changé  dans  un  Apôtre  & 
[evient  un  vaifleau  d'élection  ;  comme  (1 
3ieu  avoit  entrepris  de  féconder  par  le 
lus  éclatant  miracle  de  fa  miféricorde , 
|ss  prodiges  de  la  charité  d'Etienne.  Car 
''eft  à  la  charité  d'Etienne  qu'étoit  atta- 
ihée  la  prédeflination ,  la  vocation ,  la  con- 
rerfion  de  Paul  :  puifqu'ileft  vrai,  comme 
;a  remarqué  faint  Auguflin  5  que  fi  faint 
Etienne  n'eût  prié ,  l'Eglife  n'auroit  pas 
iu  ce  Docteur  des  nations  &  cette  grande 
umiére  :  Si  Stepkanus  non  orajjet,  Ecchjia  Augujli 
Hulum  non  haberet.  Or  tirez  la  confé- 
rence pour  vous-même,  mes  chers  Au- 
liteurs,  &  prenez  pour  un  des  fignes  les 
>rus  certains  de  votre  prédeflination  bien- 
leureufe,  cette  charité  envers  vos  ennemis, 
i^ous  êtes  pécheurs,  &  peut-être  au  mo- 
nent  que  je  vous  parle  ,  votre  confcience' 
-ft-elle  dans  un  défordre  qui  vous  doir 
aire  trembler  :  mais  efpérez  tout,  il  vous 
pouvez  vous  réfoudre  à  aimer  chrétienne 


f 

rï ë'£  ÎPOUR   L'A    FesTÎ 

ment  cet  homme  qui  s'efl  tourné  contr 
vous,  &  dont  vous  avez  reçu  une  injur 
qui  vous  bleffe.  Car  cette  victoire  que  vou 
remportez  fur  vous-même  ,  ce  facrific 
que  vous  faites  de  votre  reifentiment ,  el 
une  preuve  convaincante  que  vous  aime 
Dieu .;  Se  dès  que  vous  aimez  Dieu,  vou 
êtes  en  grâce  avec  Dieu. 

Ce.  fut  en. achevant  fa  prière  ,  que  fain 
Etienne  s'endormit  paifiblement  dans  1 
$U*  c,  7.  Seigneur  :  Ciirn  hœc  dixijfet ,.  obàormïvit  h 
Domino.  Et  il  étoit  jufte ,  reprend  fain 
Âuguftin,  qu'il  mourût  de  la  forte,  £ 
qu'il  ne  furvécût  pas  à  une  prière  fi  fain 
te.  Qu'auroit-il.  pu  dire,  ou  qu'auroit-i 
pu  faire  dans  la  fuite  d'une  plus  longu 
vie ,  qui  approchât  du  mérite  d'une  tell 
charité?  C'eft,  par-là  même  auffi  que  j 
finis ,  Chrétiens ,  en  vous  conjurant  d'imi 
ter  la  charité  de  ce  faint  martyr,  de  l'exer 
cer  comme  lui,  cette  charité  fi.  digne  d 
la  perfection  &  de  l'excellence,  de  votn 
foi;. cette  charité  que  le  Paganifme  nV 
point  connue,  orque  la  nature  ne  peut  inl 
pirer.  Pardonnons,  afin  que  Dieu  nou; 
pardonne  :  car  il  nous  traitera  avec  1; 
même  indulgence  que  nous  aurons  euw 
pour  les  autres  ^  il  nous  rendra  bien  pou] 
bien  &  grâce  pour  grace.-Âutantquenou! 
aurons  remkd'oiFenfes:, autant  il  nous  ei 


'de  Saint  Etienne:  iSf 
.mettra.  'Dîfohs  mieux  :  pour  une  oifenfe 
rnife  5  II  nous  remettra  toutes  les  nôtres  $ 
i  nous  couronnera  dans  fon  Royaume 
ernel,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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Çonverfus  Petrus  vidit  illum  difcipulum  guera 
diligebat  Jefus  feqtientem ,  qui  &  tecubui&ia 
cœna  fuper  peâcus  ejus. 

pierre  fe  retournant ,  vit  venir  après  lut  le  àîjct- 
fie  que  Jefus  aimoit>&  qui -pendant  la  cène  s^étoh 
repofé  fur  fon<  fdn.  En  faint  Jean  ,  cha.p.  20. 

Tel  eft ,  Chrétiens ,  en  deux  mots  î'éJ 
loge  du  bienheureux  Apôtre  dont 
nous  folemnifons  la  mémoire  en  ce  faint 
Jour.  Voilà  ce  qui  nous  le  doit  rendre  vé- 
nérable ;  ce  qui  nous  doit  infpirer  pour 
lui ,  &  un  profond  refpecl ,  &  une  tendre 
dévotion.  C'efï  le  difciple  que  Jefus  ai- 
moit  ;  caracière  qui  le  diflingue ,  &  qui 
lui  donne  entre  tous  les  Saints  de  la  loi  de 
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race  un  rang  fi  élevé»  Saint  Jean  fut  ap- 
pelle comme  les  autres,  à  l'Apoftolat;  il 
jorta  comme  faint  Jacques ,  le  nom  d'en- 
ant  du  tonnerre;  Ezéchiel  nous  le  repre- 
nne comme  l'aigle  entre  lesEvangéliftes; 
bn  Apocâlypfe  en  a  fait  le  premier  &  le 
(lus  éclairé  de  tous  les  Prophètes  du  nou- 
veau Teflament;  il  a  foufTert  une  cruelle 
lerfécutkm  pour  Jefus-Chrift ,  Se  mérite 
l'être  mis   au  nombre  de  fes  plus  zélés 
pârtyrs  ;  il  tient  dans  le  culte  que  nous 
jui  rendons  T  une  place  honorable  parmi 
jes  vierges  ;  les  Eglifes  d'Afie  Font  recon- 
nu pour  leur  Patriarche  &  leur  Fondateur: 
(nais  tcut  cela  ne  nous  donne  point  de  fa 
berfonne   l'idée   finguliére    qu'expriment 
pës  paroles  de  mon  texte  ,'Difcipulus  quem 
'iiligebat  Jefus ,  le  difciple  que  Jefus-Chrift. 
dmoit.  Attachons- nous  donc  à  cette  idée; 
5c  puifque  la  régie  la  plus  fûre  pour  louer 
[es  Saints,  c'eû  de  nous  propofer  leur  fain- 
teté  comme   le  modèle  de  la  notre;  ne 
nous  contentons  pas  de  dire  que  faint  Jean 
a  été  le  bien-aimé  difciple  de  Jefus .  & 
pour  parler  de  la  forte ,  fon  difciple  favori; 
mais  examinons  comment  il  eft  parvenu  à 
cette  faveur ,  de  quelle  manière  il  en  a  ufé  ;: 
les  effets  qu'elle  a  produits  en  lui  ;  &  de- 
là tirons  de  quoi  nous  édifier  &  nous  inf- 
truire,  Car  quelque  imparfaits ,  8c  quelque 
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éloignés  que  nous  foyons  des  voies  d( 
Dieu  5  nous  devons  y  mes  chers  Auditeurs^ 
afpirer  nous-mêmes  à  la  faveur  de  Jefus- 
Chrift  ;  &  de  tous  les  Saints  qui  l'ont  pof- 
fédée ,  il  n'y  en  a  point  dont  l'exemple  foit 
plus  propre  à  nous  y  conduire  5  à  nous 
difpofer ,  à  nous  y  former ,  que  celui  di 
glorieux  Apôtre  dont  j'entreprends  le  pa- 
négyrique. Ainfi  je  veux  aujourd'hui  vous 
enfeigner  l'important  fecret  de  mériter  la 
faveur  de  Jefus-Chrift ,  de  trouver  grâce 
devant  fes  yeux,  d'être  de  fes  difciples 
bien-aimés ,  &  de  lui  plaire.  Faffe  le  Ciel 
que  ce  difcours  ne  foit .  ni  pour  vous ,  ni 
pour  moi ,  une  vaine  Spéculation  ;  mais 
que  les  leçons  que  j'ai  à  vous  tracer  ,  en- 
trent dans  tout  le  règlement ,  &  tout  l'or- 
dre de  notre  vie.  C'eft  ce  que  je  demande 
par  l'interceflion  de  cette  divine  Mère  J 
qui  fut  entre  toutes  les  femmes ,  la  plus 
chérie  de  Jefus-Chrift  fon  Fils.  Ave>  M&> 
rïa+- 


Uelque  avantageufé'  que  puiiTe  êtr< 
félon  le  monde  la  faveur  des  Grands  & 
des  Princes  de  la  terre ,  il  faut  néanmoins 
convenir  que  par  rapport  au  monde  mê- 
me ,  elle  eftfujette  à  trois  défauts  elfentiels* 
Car  premièrement ,  il  n'arrive  que  trop 
qu'elle  foit  aveugle;  &  qu'au  lien  d'être 
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•à  récompenfe  du  mérite  &  de  la  vertu , 
elle  s'attache  fans  difcernement  &  fans 
choix ,  ou  plutôt  par  un  choix  bizarre ,  à 
d'indignes  fujets.  Secondement ,  elle  de- 
vient fouvent  orgueilleufe  &  flere  ;  &  par 
l'abus  qu'en  fait  le  favori ,  elle  l'enfle  en 
l'élevant  &  le  corrompt.  D'où  il  s'enfuit 
bn  troifiéme  lieu  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  exclus,  &  qui  auroient  droit  d'y 
prétendre,  la  faveur  eft  prefque  toujours 
odieufe  ;  &  qu'en  faifant  le  bonheur  d'un 
feul ,  elle  eft  pour  tous  les  autres  un  objet 
jd'envie.  Trois  défauts  aufquels  par  une 
fatalité  prefque  inévitable,  la  faveur  des 
hommes  eft  communément  expofée.  Pour 
lîa  rendre  parfaite  ,  que  faudroit-il  ?  trois 
chofes.  Qu'elle  fût  jufte  &  raifonnable 
dans  le  choix  du  fujet  ;  c'eft  la  première  : 
'qu'elle  fût  modefte  &  bienfaifante  dans  la 
leonduite  de  celui  qui  en  eft  honoré;  c'eft 
:la  féconde  :  &  qu'elle  n'excitât ,  ni  la  jalou- 
fie ,  ni  les  murmures  de  ceux  qui  n'y  par- 
viennent pas  ;  c'eft  la  troifiéme.  Qu'elle 
fût  jufte  dans  le  choix  du  fujet;  parce 
qu'autrement  ce  que  les  hommes  appellent 
faveur ,  n'eft  plus  l'ouvrage  de  la  raifon , 
mais  un  pur  effet  du  caprice.  Qu'elle  fût 
modefte  &  bienfaifante  dans  la  conduite 
de  celui  qui  en  eft  honoré  ;  parce  qu'autre- 
ment il  en  abufe,  ne  la  faifant  fervir  qu'à 


190  Pour  la  F  este 
fon  ambition  &  à  fon  intérêt.  Qu'elle 
n'excitât  ni  les  murmures,  ni  la  jaloufie 
de  ceux  qui  n'y  parviennent  pas  ;  parce 
qu'autrement  la  concorde  &  la  paix  en  efl: 
troublée.  Or  c'eft  fur  ces  principes ,  Chré- 
tiens ,  que  je  fonde  l'excellence  de  la  fa- 
veur fpeciale  dont  le  Fils  de  Dieu  a  grati- 
fié faint  Jean  :  car  voici  les  trois  caractères 
&  les  trois  qualités  qui  lui  conviennent. 
Elle  a  été  parfaitement  jufte  dans  le  choix 
que  Jefus-Chriil  a  fait  de  cet  Apôtre  ;  elle 
a  été  folidement  humble  dans  la  manière 
dont  cet  Apôtre  en  a-ufé  ;  &  elle  n'a  rien 
eu  d'odieux  à  l'égard  des  autres  difciples , 
aufquels  cet  Apôtre  iemble  avoir  étel 
préféré.  Concevez  bien  le  partage  de  ce  1 
difcours.  Je  dis  que  îe  Sauveur  du  monde 
a  fait  un  choix  plein  de  fageffe ,  en  pre- 
nant faint  Jean  pour  fon  difciple  hien-ai- 
mé,  parce  qu'il  a  trouvé  dans  lui  un  mérite 
particulier  que  n'a  voient  pas  les  autres  A- 
pôtres  ;  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis 
que  faint  Jean  a  ufé  de  la  faveur  de  fon 
maître  de  la  manière  la  plus  fainte ,  parce 
qu'outre  qu'il  ne  s'en  eft  point  laine 
éblouir ,  il  en  a  répandu  les  fruits,  en  com- 
muniquant à  toute  l'Eglife ,  ce  qu'il  avoit 
puifé  dans  la  fource  des  lumières  &  des 
grâces ,  lorfqu'il  repofa  fur  le  fein  de  Jefus- 
Çhrift  p  ce  fera  la  féconde  partie.  Enfin 
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jg  dis  que  la  faveur  de  faint  Jean  n'a  point 
été  odieufe  aux  autres  difciples  ,  parce  que 
rout  favori  qu'il  étoit,  il  n'a  point  été 
plus  ménagé  que  les  autres ,  ni  plus  exempt 
de  fourTrir  ;  ce  fera  la  dernière  partie.  Trois 
joints ,  mes  chers  Auditeurs,  qui  me  don- 
lent  lieu  de  traiter  les  plus  fondes  vérités 
du  Chriflianifme ,  de  qui  demandent  toute 
votre  attention* 

T  ,.  r. 

I L  n'y  a  que  Dieu ,  Chrétiens ,  qui  puiiTe  pARTIÏ^ 
choifir  «5c  fe  faire  des  favoris,  fans  être 
obligé  ,  pour  y  garder  la  loi  de  la  juftice , 
à  difeerner  leurs  mérites  :  &  ce  qui  efl  en- 
core bien  plus  remarquable ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  fe  faiiant  ainfi  des  favoris ,  fans 
nul  discernement  de  leurs  mérites ,  foit 
néanmoins  incapable  de  fe  tromper  dans 
le  choix  qu'il  en  fait  :  pourquoi  ?  les  Théo- 
logiens ,  après  faint  Auguitin  ,  en  appor- 
tent une  excellente  raifon  :  parce  qu'il  n'y 
,a  que  Dieu ,  difent-ils ,  dont  le  choix  foit 
efficace  ,  pour  opérer  tout  ce  qu'il  lui  plaît 
de  vouloir  ;  c'eft-à-dire ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  ,  qui  choififTant  un  favori,  lui 
donne  en  vertu  de  ce  choix ,  le  mérite  qu'il 
faut  pour  l'être.  Il  n'en  eit  pas  de  même 
des  Pvois  de  la  terre.  Qu'un  Roi  honore 
de  fa  faveur  un  courtifan ,  il  ne  lui  donne 
pas  pour  cela  ce  qui  lui  feroit  nécefîaire 
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pour  en  être  digne.  Il  peut  bien  le  faire 
plus  riche 3  plus  grand,  plus  puiffant  ;  I 
peut  le  combler  de  plus  d'honneurs  :  mais 
Il  ne  peut  le  rendre  plus  parfait  ;  Se  quo 
qu'il  faiTe  pour  l'élever,  par  cet  accrohîe- 
ment  d'élévation  3c  de  fortune  ,  il  ne  lui 
6 te  pas  un  feul  défaut ,  ni  ne  lui  commu- 
nique pas  un  feul  degré  de  vertu.  Il  n'y  a 
donc  encore  une  fois  que  la  faveur  de  Dieu, 
qui  porte  avec  foi  le  mérite.  Comme  Dieu, 
il  a  feul  le  pouvoir  de  perfectionner  les 
hommes  par  fon  amour  ;  &  quand  il  les 
admet  au  nombre  de  fes  favoris  (-c'eft  la 
belle  réflexion  de  faint  Jérôme)  il  ne  les 
y  appelle  pas,  parce  qu'ils  en  font  dignes; 
mais  il  fait,  en  les  y  appellant,  qu'ils  en 
ffàeron*  foient  dignes  :  Non  idmeos  vocat  9fed  vo- 
cando  facit  idoneos.  Cette  raifon  feule  de- 
vroit  fufKre  pour  juftifier  le  choix  que  le 
Sauveur  du  monde  lit  de  faint  Jean.  Ce 
Dieu-homme  le  voulut  ainfî  ;  c'eft  affez , 
puifqu'en  le  voulant ,  il  rendit  fon  difciple 
tel  qu'il  devoit  être  ,  pour  devenir  le  favo- 
ri d'un  Dieu.  Mais  fans  prendre  la  chofe 
de  fi  haut ,  &  fans  remonter  à  la  fource  de 
îa  prédeilination  éternelle,  je  prétends  que  I 
ïe  Fils  de  Dieu  eut  des  raifons  particuliè- 
res, qui  Pengagerent  à  aimer  faint  Jean 
d'un  amour  fpécial  ;  &  que  la  prédilection 
gu'iilui  marqua,  fut  de  la  part  même  de 

ce 
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ce  glorieux  Difciple  très-iolidement  fon- 
dée. Sur  quoi  fondée?  Sur  le  mérite  de  cet 
Apôtre  ,  lequel  entre  tous  les  Apôtres  a 
eu  des  qualités  perfonnelles,  qui  l'ont  dis- 
tingué ,  &  qui  lui  ont  acquis  la  faveur  de 
Ion  Maître.  L'Evangile  &  les  Pères  nous 
en  propofent  fur-tout  deux  ,  &  les  voici. 
Car  il  a  été  Vierge,  dit  faint  Jérôme ,  &  de 
plus  il  a  été  fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la 
tentation.  lia  été  Vierge,  &c'e  fl  pour  cela 
qu'il  eut  l'honneur  de  repofer  fur  le  fein 
de  cet  Homme-Dieu  dansla  dernière  cène: 
[Qui  £?  rzeubuit  fuper  pettiis  ejus.  Il  a  été    Joan*  Ci 
[Jfldéle  à  Jefus-Chrifr.  dans  la  tentation ,  12m 
(lui  feul  l'ayant  fuivi  jufqu'au  Calvaire  ;  & 
!  voilà  par  où  il  mérita  d'entendre  cette  con- 
'  folante  parole  qui  lui  donna  fpécialemenc 
Marie  pour  Mère ,  &  qui  le  donna  fpécia- 
(jement  lui-même  à  Marie  pour  Fils  :  Ecce     j^m 
\\Mater  tua  ,  ecce  Films  tuus.  Or  ces  deux  c.  19+ 
■.avantages  qu'eut  faint  Jean,  de  repofer  fur 
ijle  fein  d'un  Dieu  ,  Se  d'être  fubftitué  au 
'<  Fils  de  Dieu,  pour  devenir  après  lui  le  Fils 
de  Marie ,  font  les  deux  plus  illuflres  3c 
plus  authentiques  preuves  d'une  faveur 
toute  fingulïere,  &  vous  voyez  qu'ils  ont 
été  l'un  &  l'autre  les  récompenfes  de  fa 
vertu;  celui-là  de  fa  virginité ,  celui-ci  de 
Ton  attachement  à  fon    devoir  &  de  fa 
fidélité.  Il  eft  donc  vrai  que  le  choix  de 
Peine g.  Tome  L  I 
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Jefus-Chrift  fut  un  choix  d'eftime,  &  fondé 
fur  le  mérite  delaperfonne.  Ecoutez-moi, 
s'il  vous  plaît,  tandis  que  je  vais  dévelop- 
per ces  deux  penfees,. 

Ne  nous  étonnons  pas ,  Chrétiens ,  que 
feint  Jean  ayant  été  de  tous  les  Difeiples 
du  Sauveur  le  feul  Vierge-par  état,  comme 
nous  l'apprenons  delà  Tradition,  il  ait  eu  ^ 
fur  eux  la  préférence  &  la  qualité  de  Dif- 
ciple  bien-aimé.  Dans  l'ordre  des  dons  di- 
vins, l'un  femblok  devoir  être  la  fuite  de 
l'autre  :  car  de  même  que  faint  Bernard  9 
parlant  de  l'augure  Myftère  de  l'Incarna- 
tion ,  ne  craignoit  point  d'en  tirer  ces  deux 
conséquences,  ou  d'avancer  ces  deux  pro- 
portions ;  fçavoir,  que  fi  un  Dieu  incarné 
&  fait  homme  a  dû  naître  d'une  mère,  il 
«toit  de  fa  dignité  que  cette  mère  fût  vier- 
ge; &  que  fi  une  vierge  demeurant  vierge  , 
a  dû  concevoir  un  fils ,  il  étoit  comme  na- 
fernard*  tut'el  que  ce  fils  fût  Dieu  :  Nsque  enim*aut 
partus  alias  Vîrginem  ,  aut  Deum  decuit 
partus  alter  :  aufïi  puis- je   dire    aujour- 
d'hui que  fi  un  Dieu  defcendu  du  Ciel 
devoit  avoir  un  favori  fur  la  terre ,  il  étoit 
convenable  que  ce  favori  fût  Vierge  ;  & 
que  fi  le  titre  de  Vierge  devoit  être  nécef- 
faire,  pour  pofleder  la  faveur  d'un  Maître, 
ce  Maître  ne  pou  voit  être  qu'un  Dieu.  En 
$ fFet ,  qui  méritoit  mieux  d'avoir  part  a  la 
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faveur  de  Jefus-Chrift,  que  celui  de  tous 
qui  par  le  caractère  de  diflinction  qu'il 
portait,  je  veux  dire  par  fa  virginité ,  s'é- 
toit  rendu  plus  femblable  à  Jefus-Chriit.  ? 
Qui  devoit  plutôt  repofer  fur  ce  fein  vé- 
nérable où  habitoit  corporellement  la  plé^ 
nitude  de  la  divinité,  que  cet  Apôtre  dont 
la  fainteté  étoit  en  quelque  forte  au-defius 
de  l'homme  par  la  profefïion  qu'il  faifoic 
d'une  inviolable  pureté  ?  Qui  fe  trouvoit 
plus  digne  d'être  le  Dépofitaire  &le  Con- 
fident des  fecrets  du  Verbe  de  Dieu ,  que 
ce  Difciple  ,  lequel  ayant  épuré  fon  cœur 
de  tous  les  défirs  charnels,  étoit,  félon  l'E- 
vangile ,  par  une  béatitude  anticipée,  déjà 
capable  de  voir  Dieu  ,  &  par  conféquent 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intime  &  de  plus 
caché  dans  Dieu?  Quiconque,  dit  le  Saint- 
Efprit ,  aime  la  pureté  du  cœur  ,  aura  le 
Roi  pour  ami  :  Qui  diligit  cordis  munli-  Proverk 
îiam,  habetit  amicumRtgem.  Voilà,  Chré-  c% 
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tiens  Auditeurs  /l'accompliffement  de  cet 
Oracle.  Les  autres  Apôtres  engagés  dans 
le  mariage  en  avoient  comme  rompu  les 
liens ,  pour  s'attacher  au  Fils  de  Dieu  ; 
&:  c'eft  pour  cela  même  que  le  Fils  de 
Dieu,  le  Roi  des  Rois  ,  ne  dédaigna  point 
de  s'attacher  à  eux  par  le  lien  d'une  étroite 
amitié  :  Jam  non  dicam  vosfervos,  vos  au-  jaan. 
Uni  dixi  amicos*  Mais  faint  Jean  n'avoir ,%  ij. 
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point  de  liens  à  rompre  ;  &  parce  qu'il 
étoit  Vierge,  il  eft  parvenu  à  un  degré  bien 
plus  haut  :  car  il  eft  entré  non-feulement 
dans  l'amitié,  mais  dans  la  familiarité,  dans 
la  privauté ,  dans  la  confidence  de  ce  Roi 
■Joint*  de  gloire  :  Difcipulus  quem  diligebat  Je-1 
'*  J3'  fus.  Ceux-là  ont  été  les  amis ,  parce  qu'ils 
ont  aimé  la  pureté;  mais  celui-ci  a  été  le  fa- 
vori, parce  qu'il  a  aimé  la  plus  parfaite  pu- 
reté, qui  eft  la  pureté  virginale  :  Q_ui  amat 
cor  dis  munditiam  ,  habebït  amicum  Ptegem, 
Voyez-vous,  mes  Frères,  nous  fait  re- 
marquer là-deifus  faint  Grégoire  de  Nyffe, 
jufqu'à  quel  point  notre  divin  Rédemp- 
teur a  aimé  cette  vertu  ?  Entre  toutes  les 
femmes  il  en  a  choifi  une  pour  Mère ,  & 
entre  tous  les  Difciples  qui  le  fuivoient  , 
il  en  a  choifi  un  pour  fon  favori;  mais  il 
a  voulu  que  cette  Mère  &  ce  favori  euf- 
fent  le  don  &  le  mérite  de  la  virginité. 
Marie  devoit  être  Vierge  ,  pour  porter 
dans  fes  chaftes  flancs  le  corps  de  Jefus- 
Chrift;  &  faint  Jean  le  devoit  être  ,  pour 
devenir  un  homme  félon  le  cœur  de  Je- 
Greg.  fus-Chrift  :  Diligebat  eum  Jefus,  quoniam 
fy£*  Jpecialis  prœrogativa  cajiitatis  ampliori  di^ 
UbTione  fecerat  dignum. 

Vous  me  demandez  pourquoi  ce  Sau- 
veur adorable  étant  fur  la  Croix ,  voulut 
encore  par  une  autre  grâce  donner  à  faint 
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Jean  le  gage  le  plus  précieux  de  Ton  amour, 
en  lui  réfignant ,  fi  je  puis  ainfi  m'expri- 
mer,  fa  propre  Mère  :  &  ne  vous  ai-jepas 
dit  d'abord  que  ce  fut  pour  reconnoître 
la  fidélité  &  la  confiance  héroïque  de  ce 
généreux  Apôtre  qui  lefuivk  dans  fa  paf- 
iîon  &  jufqu'àfa  mort,  lorfque  tous  les  au- 
tres l'avoient  lâchement  &  honteufement 
abandonné  ?  Repréfentez-vous  ,  Chré- 
tiens ,  ce  qui  fe  pafioit  au  Calvaire  :  le 
Sauveur  du  monde  étoit  à  fa  dernière  heu- 
re ,  &  fur  le  point  d'expirer;  il  avoituiî 
tréfor ,  dont  il  vouloit  difpofer  en  mou- 
rant ;  c'étoit  Marie,  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes les  créatures.  A  qui  la  donnera-t-il  ? 
Ou  plutôt  y  eut-il  lieu  de  délibérer  ?  Un 
dépôt  fi  cher  ne  devoit  être  confié  qu'au 
plus  fidèle  :  or  le  plus  fidèle  ne  fut-ce  pas 
celui  qui  fit  paroître  un  attachement  plus 
folide  à  fon  devoir  ?  De  tous  les  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  Jean  eft  le  feul  qui 
dans  l'adverfité  n'a  point  manqué  à  fon 
Maître,  Tout  le  refie  l'a  trahi,  ou  renoncé, 
ou  déshonoré  par  une  fuite  fcandaleufe, 
Il  n'y  a  que  Jean  qui  fans  crainte  &  fans 
nulle  coniidération  humaine  ,  l'ait  accom- 
pagné jtffqu'au  .pied  de  la  Croix;  il  n'y  a 
que  lui  qui  y  demeure  avec  une  fermeté 
inébranlable.  Jefus-Chrift  regardant  de 
toutes  parts  ,  n'appercoit  que  lui.  Ceft 
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donc  à  lui  que  ce  Sauveur  fe  trouve  corrf* 
me  obligé  de  laitier  Marie  ;  8c  puifqu'iî 
,veut  partager  avec  un  de  fes  Difciples  la 
porTefîion  de  ce  tréfor ,  c'eft  à  Jean  ,  préfé- 
rablement  à  tout  autre.,  qu'il  doit  faire  cet 
honneur.  Mais  admirez ,  mes  chers  Audi- 
teurs, la  manière  dont  il  le  fait.  Tout  atta- 
ché qu'il  en:  a  la  croix ,  tout  réduit  qu'il  eft. 
dans  une  mortelle  agonie  ,.  il  jette  les  yeux. 
b&n.   fur  fon  Difciple-:  Cùm  vidijjet  Difcipulumr 
■■$•    Jlantem.  Dans  un  tems  où  il  eft  applique., 
au  grand  facrifice  de  notre  Rédemption  ,, 
interrompant,  fi  je  Pofe  dire  ,  pour  quel- 
ques momens  l'affaire  du  falut  du  monde  ;, 
ou  plutôt ,  félon  l'expreffion  de  faint  Am- 
broife  ,  différant  de  quelques  momens  a. 
ér9     la  confommer,  Faulifpzr  publicam  diffe— 
rens ■  falut  em  :  il  penfe  à  faint  Jean  ,  il  lui . 
recommande  fa  Mère ,  il  le  fubftitue  à  fa, 
place  ,  il  en  fait  un  autre  lui-même.  Corn- 
ane  s'il  lui  eût  dit  :  Cher  &  fidèle  Difci- 
ple ,  recevez  cette  dernière  marque  de  ma 
îendrefTe  ,  comme  je  reçois  ici  la  dernière 
preuve  de  votre  zélé.  Mes  ennemis  m'ont 
tout  ôté ,  &  je  meurs  pauvre,  après  avoir 
.voulu  naître  &  vivre  pauvre  :  mais  il  me* 
refte  une  Mère  dont  le  prix  eft  ineftima- 
bîe  5  &  qui  renferme  dans  fa  perfonne  des 
tréfors  infinis  de  grâce.  Je  vous  la  donne , 
ëcm  veux  qu3 elle. foit  à  vous,  mais  en  forte.- 
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Que  vous  foyez  pareillement  à  elle.  La  voi- 
là, Ecce Mate r  tua  :  Soyez  fon  fils ,  comme  Joam- 
je  l'ai  été  moi-même  ;  &  elle  fera  votre  c*  39.a 
lUere ,  comme  elle  a  été  la  mienne.  Qui 
•  parle  ainfi,  Chrétiens  ?  C'eft  un  Dieu  ;  &: 
à  qui  parle -t-ii  ?  A  feint  Jean.  Ne  falloit-il 
pas,  dit  le  fçavant  Abbé  Rupert,  que  Jean 
fût  un  homme  bien  parfait,  puifqu'on  ne 
le  jugeoit  pas  indigne  de  remplir  la  place 
de  Jefus-Chrift?  Marie  ,  ajoute  ce  Père, 
perdoit  un  Fils,  (voici  une  penfée  qui  vous 
furprendra  ,  mais  qui  n'a  rien  néanmoins 
d'outré  .  puifque  c'eft  le  fonds  même  du 
Myftère  que  je  vous  prêche  ,)  Marie  per- 
doit un  Fils  ,  &elle  enacquéroitun  autre. 
Elle  perdoit  un  Fils  qui  l'étoit  par  nature , 
&  elle  en  acquéroit  un  qui  le  devenoit 
par  adoption.  Or  l'adoption  eft  une  efpéce 
de  refîource  pour  confoler  les  pères  &;  les 
mères  de  la  perte  de  leurs  enfans.  Marie 
alioit  perdre  Jefus-Chrift  ,  &  par  l'ordre 
de  Jefus-Chrift  même  elle  adoptoit  faint 
Jean.  Il  ffdloit  donc  qu'elle  trouvât  dans 
faint  Jean  ,  non  pas  de  quoi  fe  dédomma-- 
ger ,  ni  de  quoi  réparer  la  perte  qu'elle  fai- 
ibit  de  Jefus-Chrift,  mais  au  moins  de 
quoi  l'adoucir ,  &  fe  la  rendre  plus  fuppor- 
table.  Il  falloit  qu'entre  faint  Jean  &  Jefus- 
Chrill  il  y  eût  des  rapports  de  conformité  ; 
tellement  que  Marie  voyant  faint  Jean  y 

I  iij 


"mû 


feôô  Pour  la  Fests 
eût  toujours  devant  les  yeux  comme  ulît 
image  vivante  du  Fils  qu'elle  avoit  perdu* 
Se  uniquement  aimé ,.  afin  que  la  parole  du 
Sauveur  fe  vérifiât  :  Ecce  Filins  tuas.  Peut- 
on  rien  concevoir  de  plus  glorieux  à  ce' 
faint  Apôtre?  Non ,  répond  faint  Auguf- 
tin  ;  mais  aufîi  fut-il  jamais  une  plus  grande 
fidélité  que  la  fienne,  &  jamais  vit- on 
un  attachement  plus  inviolable  &  plus, 
confiant  ? 

Voilà  ,  mes  Frères ,  par  où- faint  Jean 
mérita  la  faveur  de  fon.  Maître  ;  Se  voilà 
par  où  nous  la  mériterons  nous-mêmes. 
Voulez-vous  que  Dieu  vous  aime ,  Se  vou- 
lez-vous être  du  nombre  de  fes  Elusf  Tra- 
Woverb.  vaillez  à  purifier  votre  cœur  :  Qui  diligit 
c»  *•        cordis  munditïam  ,  habehit  amïcum  Regem, 
Sans  cela ,  mon  cher  Auditeur ,  qui  que 
vous  foyez ,  vous  êtes  indigne  ,  &  même 
incapable  d'être  aimé  de  votre  Dieu  :  or 
du  moment  que  vous  êtes  exclus  de  fon 
amour ,  dès-là  vous  êtes  anathême  &  un 
fujet  de  malédiction.  Il  eft  vrai  que  Dieu  y 
comme  fouverain  arbitre  de  la  prédellina- 
tion  des  hommes,  n'a  acception  de  perfon- 
ne;  qu'il  n'a  égard ,  ni  aux  qualités^  ni  aux. 
conditions  de  ceux  qu'il  choifit  :  l'Ecri- 
ture nous  l'apprend,  Se  c'eft  un  article  de 
rAft»  c,  notre  Foi  l  Non  ejî  perfonarum  acceptor 
'm*  Beus.  Mais  il  n'efl  pas  moins  de  la  Foi  j 
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e  le  même  Dieu ,  qui  ne  confidère  m 
les  conditions  ni  les  qualités  des  hommes 
prifes  dans  l'ordre  naturel ,  fans  déroger  à 
cette  régie ,  ne  lairTe  pas  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  d'avoir  des  égards  particuliers  pour 
les  âmes  pures,  jufqu'à  les  élever  aux  pre-' 
miers  rangs  de  fes  prédéfinies  ,  jufqu'à  les 
combler  de  fes  dons  les  plus  exquis ,  juf- 
qu'à les  honorer  de  fes  plus  intimes  com- 
munications. C'eft  pour  cela  qu'il  les  traite 
d'époufes  dans  le  Cantique.  C'eft  pour  cela 
que  dans  l'Apocalypfe,  les  vierges  feules 
nous  font  repréfentées  comme  les  compa-- 
gnes  de  l'Agneau.  C'elt  pour  cela  qu'elles 
environnent fon  thrône,  &  que  plus  elles 
font  pures ,  plus  elles  ont  d'accès  auprès 
de  lui.  C'eft  pour  cela  que  rien  de  fouillé 
n'entrera  jamais  dans  le  ciel ,  qui  eft  fa  de« 
meure  &  le  palais  de  fa  gloire.  Ah  >  mon 
cher  Auditeur ,  fi  je  vous  difois  qu'il  dé-*- 
pend  aujourd'hui  de  vous  d'être  en  fa- 
veur auprès  du  plus  grand  Roi  du  mondes 
î\  je  vous  en  marquois  le  moyen  ,  &;  fi  je-' 
vous  le  garantitfois  comme  un  moyen  in-- 
faillible  ,  que  feriez  vous  ?  y  a-t-il  facrifice- 
qui  vous  étonnât  ?  y  a-t-il  engagement  &: 
paillon  qui  vous  arrêtât  ?  la  condition* 
que  je  vous  propoferois  pour  cela,  vous; 
paroîtrait-elle  onéreufe  ?  y  trouveriez-- 
tfaus  quelque  difficulté?  Or  ce  que  je  n^ 
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puis  vous  promettre"de  la  faveur  d'un  Roi 
de  la  terre ,  c'en1- ce  que  je  vous  promets 
&c  ce  qui  efl  incontefbblement  vrai  de  la 
faveur  d'un  plus  grand  que  tous  les  Rois 
de  l'univers.  Car  je  dis  que  la  faveur  de 
Dieu  vous e (la cquife5.  pourvu  que  vous 
vous  préferviez  de  la  corruption  de  ce 
péché  qui  fouille  votre  ame  en  déshono- 
rant votre  corps.  S'il  vous  relie  une.  étin- 
celle de  foi ,  pouvez-vous  être  infenfible  à 
ce  motif?  Pour  en  venir  au  détail  &  vous" 
mieux  inftruire,  je  dis  que  vous  n'avez  qu'à 
rompre  ces  amitiés-  fenfuelles  qui  vous, 
lient  à  la  créature  3  ces  funefles  attaches 
qui  vous  portent  à  tant  de  défordres ,  ces 
parlions  que  le  démon  de  la  chair  infpire  3. 
ces  commerces  qui  les  entretiennent ,  ces 
libertés  prétendues  innocentes  s  mais  évi- 
demment criminelles  dans  les  principes  de 
votre  religion.  Dès  que  vous  vous  ferez 
violence  là-deMus  3  je  vous  réponds  du 
cœur  de  Dieu. 

Je  vais  plus  avant >  &  je  dis  auffi  que 
fans  cette  pureté  vous  êtes  du  nombre  de. 
ces  réprouvés  que  l'Ecriture-  traite  d'in- 
fâmes^ &  contre  lefquels  notre  Apôtre  a 
prononcé  ce  formidable  arrêt ':  Fo ris  canes 
2.2.  &  impudici;  hors  de  la  maifon  dé  Dieu  , 
voluptueux  6c  impudiques^  Je  dis  que  dès 
Sa  commencement  du  inonde^  Dieu  s'en  eft. 


roc» 
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loi-même  déclaré  par  ces  paroles  de  la 
Genèfe  :  Non  permanebit  fpiritas  meus  in  GeneL 
tëternum  in  homine}quia  caro  efl  :  non,  mon  <r.  6% 
efprit  ne  demeurera  jamais  dans  l'homme 
tandis  que  l'homme  fera  efclave  de  la  chair  0 
Et  en  effet,  mon  Dieu,  ne  voyons-nous  pas 
l'accompliiTement  de  cet  oracle  ?  n'éprou- 
vons-nous  pas  tous  les  jours ,  qu'autant 
que  nous  nous  laifions  dominer  par  la 
chair,  autant  votre  efprit  fe  retire  de  nous; 
qu'après  avoir  fuccombé  à  une  tentation 
impure  ,  confus  &  piqués  des  remords  fe- 
crets  de  notre  confcience  ,  nous  n'ofons: 
plus  nous  préfenter  devant  vous;  que  fem- 
blables  à  l'infortuné  Caïn,  nous  fuyons  de 
devant  votre  face ,  nous  nous  éloignons 
de  vos  autels  ,  nous  nous  regardons  com- 
me bannis  de  votre  fancluaire  ,  &  abfolu- 
ment  indignes  du  facrement  de  votre 
amour?  Au  lieu  que  nous  en  approchons 
avec  une  humble&  ferme  confiance,quand 
nous  croyons  avoir  ce  cœur  pur  que  vous 
béatifiez  dès  cette  vie  :  Beau  mundo  corde,  Matiïik 
Sainte  pureté  qui  nous  ouvre  le  ciel  !  c'eft  ct  5; 
le  premier  titre  pour  obtenir  la  faveur  de 
Dieu  ,  &  l'autre  eft  la  fidélité  &  une  per- 
févérance  que  rien  n'ébranle. 

Car  félon  la  belle  remarque-  d'un  Père 
'de  l'Eglife ,  il  fe  trouve  affez  de  Chrétiens 
«pi  fui  vent  Jefus-Chrifl  jufqu3à  la  cène,- 
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comme  les  autres  Apôtres  ;  mais  il  y  en  d 
peu  qui  le  fuivent ,  comme  faint  Jean,  jus- 
qu'au Calvaire.  C'efi-à-dire,  il  s'en  trouve 
aviez  qui  marquent  de  la  ferveur  &  du  zéla 
quand  Dieu  leur  applanit  toutes  les  voies 
du  falut  Se  de  la  fainteté  chrétienne  :  mais 
peu  qui  ne  fe  relâchent,  dès  qu'ils  n'y  fen- 1 
tent  plus  les  mêmes  cohfolations  -,  &  qu'il 
s'y  préfente  des  obftacles  à  vaincre.  Or 
c'eit  néanmoins  a  cette  confiance  que  la 
faveur  de  Dieu  eft  attachée.  Oui,  Sei- 
gneur, une  victoire  que  nous  remporterons 
fur  nous-mêmes,  un  effort  que  nous  fe-  : 
rons,  un  dégoût,  un  ennui  que  nous  fou- 
tiendrons,  fera  devant  vous  d'un  plus 
grand  prix  &  contribuera  plus  à  nous  avan- 
cer ,  que  de  ftériles  fentimens  à  certaines 
heures  où  vous  répandez  l'onction  célefte, 
&  que  les  plus  fublimes  élévations  de  Pâme* 
Gar  ce  fera  dans  cette  victoire ,  dans  cet 
effort,  dans  ce  dépoût  &  cet  ennui  foute- 
îiu  conflamment,  que  nous  vous  donne-  ■ 
rons  les  preuves  les  plus  folides  d'un  dé- 
vouement fîncère  8c  fidèle.  Les  hommes 
du  fiécle  qui  n'ont  nul  ufage  des  chofes  de 
Dieu-,  ne  comprennent  pas  ce  rayftère  : 
mais  les  Juftes  qui  en  ont  l'expérience,  3t 
à  qui  Dieu  fe  fait  fentir,  le  conçoivent  bien.. 
C'eft  ainîi  que- faint  Jean -eft  parvenu  à  là 
fc.v.eur :de.- Jefusr Ghrifî  ;  voyons- de  quelle- 
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tnaniére  il  en  a  ufé.  Je  prétends  que  comme 
h  choix  de  ce  favori  a  été  jufte  &  raifon- 
nable  de  la  part  du  Fils  de  Dieu ,  la  faveur 
du  Fils  de  Dieu  a  été  de  la  part  de  ce 
bien-aimé  difciple  ,  également  modeile  & 
bienfaifante.  Je  vais  vous  le  montrer  dans 
ia  féconde  partie* 


L  n'elr  rien  de  plus  rare  dans  le  monde  î'î. 
qu'un  homme  humble  Se  élevé,  punTant  Parti 
&  bienfaîfant ,  modefte  par  rapport  à  lui- 
même  &  charitable  à  l'égard  des  autres. 
Ce  tempérament  d'élévation  &  de  mo- 
deftie  ,  a  je  ne  fçai  quoi ,  qui  tient  de  la 
nature  des  chofes  céleftes  &  delà  perfec- 
tion même  de  Dieu.  Car  Dieu,  le  plus  par- 
fait de  tous  les  êtres,  eft  aufii  le  plus  fîmple 
&  le  plus  égal  :  les  cieux  dont  la  fphère  eft 
fupérieure  à  celle  de  la  terre  ,  font ,  dans- 
leurs  mouvemens  rapides ,  hs  corps  les 
plus  réglés  &  les  plus  jufies;  &  c'en1  l'ex- 
cellente idée  que  faint  Jérôme  nous  donne 
d'une  fage  modération  dans  les  profpé~ 
rites  humaines.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable ,  ajoute  ce.  Père,  c'eil  avec  cette 
modération,  un  naturel  heureux  ,.  ouvert  3 
libéral  &  obligeant.  De  forte  qu'on  metto 
fa  gloire  à  faire  du  bien;  qu'on  ne.renferme: 
point  en  foi- même  les  grâces  dont  on  eft 
comblé;.  qu'on  fe  plaiiè.à  les  répandre  au; 
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dehors,  &  qu'on  ne  les  reçoive  que  pouf 
les  communiquer»»  Alors  y  Chrétiens  5  la- 
faveur  du- particulier  devient  le  bonheur 
public,  &  le  favori  n'eu:  plus  que  le  di£ 
penfateur  des  bienfaits  du  Souverain  :  feriK 
biable  à  ces  fleuves  5  qui  ne  ramaifent  les". 
eaux  &'  ne  fe  grouillent  que  pour  arrofer 
les  campagnes;  ou  comme  ces  aftres ,  qui* 
ne  luilentque  pour  rendre  la  terre  ,  parla- 
bénignité  de  leurs  influences,  beaucoup 
plus  féconde.  Or  voilà  le  fécond  caractère 
de  la  faveur  de  faint  Jean.  Elle  a  été  mo^ 
dèfte  &  bienfaifante  :  en  pou  voit-il  faire- 
lin  ufage  plus  faint  &  'plus  propre  à  nous 
fervir  d'exemple  ? 

Je  dismodede  par  rapport  à  lui.  Voyez,- 
dit  faint  Auguftin  ,  avec  quelle  humilité  il 
parle  de  lui-même  ;    ou  plutôt  5    voyez' 
avec    quelle   humilité  il  n'en  parle  pas.- 
Jamais  (  Cette  remarque  eil  fïnguliére  )  ja- 
mais dans  toute  la  fuite  de  fon  Evangile- 
s'eft-il  une  fois  nommé  ?  jamais  a-t-il  mar-, 
que  qu'il  s'agît  de  lui,  ni  fait  connoître 
qu'il  eût  part  à  ce  qu'il  écrivoit  ?  Pour-- 
quoi  ce  filence  f  Les  Pères  conviennent' 
que  ce  fut  un  filence  de    modeftie;  Se 
qu'il  n'a  voulu  de  la  forte  fuppri'mer  fort 
îïorn  ,    que  parce  qu'il  n'avoit  rien   que 
d'avantageux  &  de  grand  à  écrire  de  fa 
gerionne.  Ç/ëft  ce difciple, dit-il  toujours^ 
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Hic  eft  difcipulus  Me  :   ce  difciple  qui   han»* 
rend  témoignage  des  chofes  qu'il  a  vues  ,  c>  lla 
ce  difciple  dont  nous  fçavons  que  le  té- 
moignage  eft    vrai.  Ne  croiroit-on  pas- 
qu'il  parle  d'un  autre  que  de  lui-même  3 
&  qu'en  effet  ce  qu'il  raconte,  ne  le  tou- 
che point  ?  Il  ne  dit  pas ,  c'eft  moi  qui  eus 
l'honneur  d'être  aimé  de  Jefus ,  c'eft  moi 
qui  fus  fon  confident,  c'eft  moi  qui  entrai 
dans  Tes  fecrets  les  plus  intimes,  Il  fe  con- 
tente de  dire  ,  c'eft  ce  difciple  que  Jefus 
aimoit  ,  Dijcipul us  quem  diligebat  .Jefus  :  ibiâjf 
biffant  aux  Interprétés  à  examiner  fi  c'eft 
lui  qu'il  entend,  &par  la  manière  dont  il 
s'explique ,  leur  donnant  lieu  d'en  douter; 
difant  &  publiant  la  vérité,  parce  que- 
fon  devoir  l'y  engage  ,  mais  du  relie  dans 
la  vérité  qu'il  publie  &  qui  lui  eft  hono- 
rable, cherchant  à  n'être  pas  connu;  & 
jufques  dans  fon  propre  éloge,  pratiquant 
la  plus  héroïque  humilité.  Si  même  ,  fans 
fe  nommer ,  il  eût  dit ,  c'eft  ce  difciple  qui 
aimoit  Jefus ,  c'eût  été  une  louange  pour 
lui  &  la  plus  délicate  de  toutes  les  louan- 
ges, puifqu'il  n'y  a  point  de  mérite  compa- 
rable à  celui  d'aimer  Jefus- Chrift.   Mais 
ce  n'eft  point  ainfi  qu'il  parle  :  il  dit  :  C'eft 
ce  difciple  que  Jefus-Chrift  aimoit  ;  parce- 
çl'à  être  amplement  aimé ,  il  n'y  a  ni 
^uange  ni  mérite 7  6c  que  c'eft  une  pur©- 
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grâce  de  celui  qui  aime*  Voilà  comment 
l'humilité  de  faint  Jean  eft  ingénieufej 
voilà  comment  elle  fç.ait  fe  retrancher  con- 
tre les  vaines  complaifances  y  que  peuvent 
faire  naître  dans  un  cœur  les  faveurs  & 
les  dons  de  Dieu.  Que  fi  néanmoins  ce 
grand  Saint  eft  quelquefois  obligé    de  le 
déclarer  &  de  parler  ouvertement  de  lui  f 
comme  nous  le  voyons  fur-tout  dans  fon 
Apocalypfe^ah!  mes  chers  Auditeurs,  c'eft 
en  des  termes  bien  capables  de  confondre 
notre  orgueil  ;  en  des  termes  que  l'humi-s 
lité  même  femble  lui  avoir  diclés.-  Ecou-Jl 
tez-les  ,:  Se  dites-moi  ce  que  vous  y  trou- 
verez qui  fe  reifente  ,  non  pas  de  la  fierté 
ou  de  la  hauteur  ,  mais  de  la  moindre  pré- 
emption qu'il  y  auroit  à  craindre  de  la-  j 
$pc,  Wt\  part  d'un  favori.  Ego  Jo  aunes  f  rater  vefler*'\ 
Oui ,  dit-il  5  en  s'adreffant  à  nous  }  &  à> 
tous  les  fidèles  qu'il  inflruifoit  dans  ce 
livre  divin ,  c'eft  moi  qui  vous  écris  ;  moi 
qui  fuis  votre  frère  ,  moi  qui  me  fais  un?  Jj 
honneur  d'être  votre  compagnon  &  vôtres 
affocié  dans  le   fervice  de  Jefus-Ghrift  j 
Ego  f  rater  vefier.  Un  Apôtre ,  Chrétiens  ^ 
un  prophète  ,  un  homme  de  miracles ,  le 
favori,  d'un  Dieu  fe  glorifier  d'être  notre 
frère  ,  &  mettre  cette  qualité  à  la  tête  de- 
toutes  les  autres.,  eft~ ce  la  s'élever  &:  fe- 
Aié-connoltre  f 
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Faveur  non-feulement  modefte  dans  les 
entimens  que  faint  Jean  eut  de  lui-même , 
nais  utile  &  bienfaifante  pour  nous  ;  Se 
:'eft  ici  que  je  vous  prie  de  vous  appli- 
[uer  &  de  comprendre  combien  nous  forai- 
nes redevables  à  ce  glorieux  Apôtre.  Car 
'eft-il    pas    étonnant   qu'un  homme    ft 
;rand  devant  Dieu ,  ne  ioit  entré  dans  la 
iveur  de  fon  maître  que  pour  nous  en 
ûre  part ,  &  qu'il  n'ait  été ,  fi  je  puis  ufer 
e  cette  figure  3  un  vairTeau  d5élec~v.ïon5  que 
our  contenir  les  lumières  de  les  grâces 
boudantes  qui  nous  étoient  réfervées ,  & 
ue  Dieu  par  fon  miniftère  voulok  nous 
ommuniquer?  Or  c'eft  de  quoi  nous  avons 
évidente  démonflration  3  &■  la  voici.  Car 
Jefus-Chrift  confie  fes   fecrets  à  faint 
san ,  faint  Jean  fans  craindre  de  les  violer 
\  par  le  mouvement  de  la  charité  qui  le 
i*e{fe,  nous  les  révèle.  Si  Jefus-Chrift, 
pmme  Fils  de  Dieu,,  lui  découvre  les  plus 
bits  myftères  de  fa  divinité  5  faint  Jean  fe 
bgarde  comme  infpiréck  fufeité  pour  en 
'iflruire  toute  PEglife.  Si  Jefus-Chrift  ,, 
pnime   Fils  de  l'homme  ,   lui   npparoît 
ps  Pille  de  Patmos ,  $c  fe  manifefte  à  lui 
pr  de  celeftes  vifrons,  faint  Jean  animé 
'un  zélé  ardent  prend  foin  de  les  rendre 
ubliques,  &  veut  pour  l'édification  du 
eupie  de  Dieu  qu'on  feache  ce  qu'il  a 
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vu  3c  ce  qu'il  a  entendu  dans  ces  prodfi 
gieufes  extafes.  Au-  lieu  que  faint  Paul 
après  avoir  été  ravi  jufq.u'àii  troifiéme  ciel 
avoue-feulement  que  Dieu  lui  avait  appri 
des  chofes  furprenantes ,  mais  des  chofe 
ineffables ,  &  dont  il  n'étoit  pas  permis 
•z.'Cor,  un  homme  morcel  de  parler  5  Ar caria  ver 

f*  1Zm       ha  quœ.  non  Uceï  homini  loqui  ;  faint  Jeai 

plein  de  cet 'efprit  d'amour',  dont  il  a  reçi 

Ponction  ,  tient  un  langage  tout  oppofc 

3*.  Jbatit  Quod  vidimus-  &  audivïmus ,  hoc  annun 

^?  I*  liamusvohis ,  ut  &  vos  focktatem  liabeati 
îiobifeutrt..  Je  vous  prêche  r  difoit-il ,  me 
chers  enfans ,  ce- que' j'ai  va  &  ce  que  )%  ! 
oui  5  afin  que  vous  foyez-  unis  avec  me1 
dans  la  même  fociété  :  car  je  ne  veux  rieii 
avoir  de  caché  pour  vous ,  &c  tout  moi.; 
dé-fir  eft  de  vous  voir  auflî  éclairés  Se  aufî; 
intelligens  que  je  le  fuis  moi-même  dan 
les  voies  de  Dieu.  Sans  cela  mon  zélé  m 
feroit  pas  fatisfait; Tans  cela  les  hautes  lu- 
mières dont  Dieu  m'a  rempli ,  ne  feroien 
pas  pour  moi  des  grâces  entières  &  par 
faites.  C'eft  pour  vous  qu'elles  m'ont  ét< 
données  3  c'eft  pour  vous  que  j'ai  prétendi 
les  recevoir;  &  voilà  pourquoi  non-feu- 
lement je  vous  prêche  ,  mais  je  vous  écrr, 
tout  ceci ,  afin  que  votre  joie  foit  pleins 
Se  qu?il  ne  manque  rien  à  votre  bonheur 
%bitlt.  Et  heu ■  Jcribimus  y  obis  ut  gaudeatis  y  & 
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Taudium  veftrum  fit  plénum. 

Auffielr-ce  à  faint  Jean  que  nous  de- 
/ans  la  connoiffance  des  perfonnes  divi-  ~ 
les.  C'eft  lui  qui  nous  a  découvert  ce  pro- 
!bnd  abyfme  de  la  Trinité ,  où  notre  foi 
\é  trou  voit  que  des  obscurités  &  des  té- 
iébres.  C'eft  de  lui ,  félon  la  remarque  de 
tint  ïïilaire  r  queJ'Eglife  a  emprunté  tou- 
es  les  armes  dont  elle  s'eft  fervi  ,  pour 
ombattre  les  ennemis  de  cet  augufte  my-  " 
1ère.  Par  où  confondoit-on  les  Ariens  f 
lar  l'Evangile  de  faint  Jean.  Par  ou  les  Sa- 
jelliens  ,  les  Macédoniens  &  tant  d'autres 
iérétiques,  étoient-ils  convaincus  d'erreur 
ans  les  anciens  Conciles  f  par  l'Evangile 
e  fâiht  Jean.  C'eft  faint  Jean  qui  nous  a 
onné  en  trois  courtes  paroles  tout  le  pré- 
s  de  la  plus  éminente  Théologie  &  de  la 
lus  fublime  Religion  ,  quand  il  nous  a  dit 
lie  le  Verbe  s'eft  fait  chair:  Verbum  caro    Jom$> 
\Etum  efi.  Marie,  belle  penfée  de  faint  c*  îe" 
iuguflin ,  ne  la  perdez  pas ,  Marie  nous  a 
indu  ce  Verbe  fenfible,  &  faint  Jean  nous 
a  rendu  intelligible.  Marie  l'a  expofé  à 
bsyeux,  lorfqu'ellel'a  enfanté  dans  l'éta- 
lé de  Bethléem  ;  &  faint  Jean  l'a  déve- 
.»ppé  à  nos  efprits ,  lorqu'il  nous  a  expli- 
qué ce  que  le  Verbe  étoit  en  Dieu  avant 
1  création  du  monde  ;  ce  que  Dieu  faifoit 
;ar  lui.  au  commencement  du  monde  $  .&: 
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ce  qu'il  a  commencé  à  être  hors  deBîeiî 
quand  Dieu  a  voulu  réparer  &  fauver  ] 
monde.  Les  autres  Evangélifles  fe  foi 
contentés  de  nous  annoncer  la  génératio 
temporelle  de  ce  Verbe  incarné;  mais  faii 
Jean  nous  a  conduits  jufques  à  la  fourc 
delà  génération  éternelle  du  Verbe incré 
D'où  vient  que  le  Saint-Efprit  nous  a  ri 
préfenté  ceux-là  fous  des  fymboles  d'an 
maux  terreilreSj  8c  faint  Jean  fous  la  figui 
d'un  aigle  ;  mais  d'un  aigle  }  dit  l'Abt 
Rupert  ?  lequel  après  avoir  contemplé  fix 
ment  le  foleil,  fe  plaît  à  former  fes  aiglon! 
aies  élever  de  la  terre  ,  à  leur  faire  pren- 
dre l'erïbr  ,  &  à  les  rendre  capables  c 
foutenir  eux-mêmes  les  rayons  de  cegraï! 
ailre.  Or  en  nous  faifant  connoître  le  Ve 
be5  faint  Jean  nous  a  révélé  tous  les  tréfo 
de  la  fageffe  &  de  la  fcience  de  Diei 
puifque  la  plénitude  de  cestréfors  eft  dai 
le  Verbe,  comme  dit  faint  Paul ,  ou  plut 
n'en1  rien  autre  chofe  que  le  Verbe  de  Dit 
même.  Et  voilà  l'euentielle  obligation  qi 
nous  avons  ,  en  qualité  de  Chrétiens  5  à' 
difciple  bien-aimé  &  favori. 

Mais  admirez  avec  quel  ordre  ces  i 
crets  de  la  divinité  nous  ont  été  commi 
niques,  (yétoient  des  fecrets  inconnus  ai 
nommes,  parce  qu'ils  étoient  cachés  da 
h  fein  du  Père»  Qu'a  fait  Jefas-Chrii 
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H  qui  repofe  ,  comme  Fils  unique ,  dans 

fein  du  Père  ,  il  les  en  a  tirés  :  Unigenitus    Ihîâ* 

d  efc  inJînuPatris ,  ipfe  enarr&vit.  Mais 

è  n'eft  pas  affez  :  car  ces  fecrets  ayant 

|fle  du  iein  du  Père  dans  le  fein  du  Fils , 

:  falloit  quelqu'un  qui  les  allât  chercher 

<ms  le  fein  du  Fils  ,  &  c'eft  ce  qu'a  fait 

jjnt  Jean  ,  lorfqu'il  a  repofe  fur  le  fein 

s  Jefus-Chrift.  Et  parce  que  faint  Jean 

oit  lui-même  comme  un  fanctuaire  fer- 

j|é ,  lui-même  par  un  faint  zélé  de  notre 

jèrfection,  nous  a  ouvert  ce  fanctuaire ,  en 

!pus  révélant  ce  qu'on  lui  avoit  révélé  , 

<  en  nous  confiant  ce  qu'on  lui  avoit  con- 

:  !.  Ainfi,  conclut  Hugues  de  faint  Victor, 

tint  Jean  repofant  fur  le  fein  du  Fils  de 

.lieu,  &  le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  de  fon 

ère  ,  Unigenitus  in  Jinu  Patris ,  Joannes  Hug.  à  S^ 

f  Jinu  Unigeniti  :  le  Père  n'ayant  point  v*tt* 

1  fecret  pour  fon  Fils  unique  ,  fon  Fils 

en  ayant  point  voulu  avoir  pour  fon  dif- 
jple  bien-aimé,  &  le  difcipie  bien-aimé 
étant  fait  une  loi  &  un  mérite  de  n'en 
oint  avoir  pour  nous  ,  ces  fecrets  d'où 
épendoit  notre  bonheur  &  notre  falut , 
>nt  venus  par  une  transfufion  divine  ,  du 
ère  au  Fils,  du  Fils  au  difcipie,  du  difcipie 

nous;  enforte  que  nous  avons  connu. 
)ieu ,  &  tout  ce  qui  efî  en  Dieu. 

Excellente  idée  %  mes  chers  Auditeurs^- 
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de  la  manière  dont  nous  devons  ufer  des 
faveurs  &  des  grâces  du  ciel.  Etre  humble 
en  les  recevant,  &  en  faire  le  fujet  de  notre 
charité ,    après  les  avoir  reçues,   Prenez 
garde,  être  humble  en  recevant  les  faveurs 
de  Dieu  :  car  £  nous  nous  en  prévalons, 
il  nous  nous  enfçavonsgré;fi  par  de  vains 
retours  fur  nous ,  elles  nous  infpirent  une 
fecrette  eilime  de  nous-mêmes  .,    dès-là 
nous  les  corrompons ,  dès-là  nous  en  per- 
dons le  fruit ,  dès-là  nous  nous  les  ren- 
dons non-feulement  inutiles ,  mais  perni- 
cieufeSo  Qu'avez-vous,  difoit  l'Apôtre  des 
Gentils  3    que  vous  n'ayez  pas  reçu;  & 
fi  vous  l'avez  reçu ,  pourquoi  vous   en 
glorifiez-vous,  comme  fi  vous  le  teniez  àà 
•î.  Ccr.  vous-mêmes  f  Quîd  habts  quod  non  acce- 
*  4.       piftiîfi  autem.accep.ijli,  quid glor.iaris quajl 
non  acceperis?  Or,  fuppofé  ce  principe  in-, 
conteilable ,  quelque  avantage  que  nous, 
ayons  reçu  de  Dieu ,  il  doit  être  aifé  de* 
■conferver  l'humilité  du  cœur.  Car  outres,, 
que  ces  faveurs  de  Dieu,  par  laraifon  que? 
ce  font  des  faveurs,  ne  nous  font  pas  dues,- 
6c  qu'elles  ne  viennent  pas  de  notre  fonds; 
outre  que  de  nous-mêmes  nous  nepou-fc 
vons  jamais  les  mériter ,  &  par  conséquent; 
que  nous  ne  pouvons  fans  crime  nous  les 
attribuer;   outre  que  nous  en  fommes , 
comme  pécheurs,  pofitivement  indignes,la 
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eule  penfée  que  nous  en  rendrons  compte 
an  jour  à  Dieu  ,  fuiffit  pour  réprimer  tous 
es  fentimens  d'orgueil  quelles  pour- 
•oient  exciter  en  nous.  Et  en  effet ,  fi  nous 
:'aifons  Couvent  cette  réflexion ,  que  ces 
grâces,  foit intérieures ,  foit  extérieures  , 
■bit  naturelles,  foit  furna tutelles  5  donc 
Dieu  nous  favorife ,  en  nous  les  donnant 
va  plus  abondamment  qu'aux  autres  ^  ou 
nime  à  Pexclufion  des  autres  ;  que  ces 
grâces ,  dis-je ,  font  ces  talens  Evangeli- 
jjues  qui  doivent  fervir  à  notre  prédefli* 
jiation  éternelle  ou  à  notre  réprobation; 
jpe  plus  nous  en  aurons  reçu  ,  plus  Dieu 
fious  jugera  rigoureufement  ;  que  ce  fera 
oeu  de  n'en  avoir  pas  fait  un  mauvais  ufa- 
5e,  mais  qu'on  nous  en  demandera  l'inté- 
rêt ;  &  qu'un  des  chefs  les  plus  terribles 
Jle  l'examen  que  nous  aurons  à  fubir ,  fera 
notre  négligence  à  les  faire  profiter  :  û 

ous  méditions  bien  ces  vérités  folides  & 
mportantes  ,  il  feroit  difficile  que  la  vanité 

ouvât  jamais  entrée  dans  nos  efprits» 
Le  croirez-vous  ,  Chrétiens  ?  mais  il  ne 
jdcpend  point  de  vous  de  le  croire  ou  de 
£ie  le  pas  croire ,  puifque  c'ell  un  fait  cer- 
tain &  avéré  :  rien  n'a  rendu  les  Saints 
plus  humbles,  que  les  faveurs  &  les  grâces 
dont  Dieu  les  a  honorés.  C'eft  ce  qui  les 
a  ftSt;  trembler  ;  c'efl  ce  qui  leur  a  caufé 
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cette  douleur  vive  &  cette  confufion  falu- 
taire  de  leurs  relâchemens  Se  de  leun 
tiédeurs.  La  vue  de  leurs  péchés  les  allar- 
moit ,  mais  la  vue  des  grâces  qu'ils  rece- 
vaient continuellement ,  Se  dont  ils  crai- 
gnaient d'abuferme  les  étonnoitpas  moins. 
Or  il  feroit  bien  étrange  que  ce  qui  a  été 
le  fondement  de  leur  humilité ,  fût  la  ma- 
tière de  notre  préfomption  ,  Se  que  nous 
viniîlons  à  nous  enorgueillir  de  ce  qui  les 
a  faifis  de  frayeur  &  confondus.  Fuiîions- 
nous ,  comme  faint  Jean ,  les  favoris  de 
Jefus-Chrift ,  il  faut  être  humble  ;  autre- 
ment de  favori  de  Jefus-Chrift}  on  devient 
un  réprouvé. 

J'ajoute  qu'il  faut  être  bienfaifant  & 
charitable  ,  en  communiquant  aux  autres 
les  faveurs  qu'on  a  reçues  de  Dieu,  Vou-* 
lez- vous,  Chrétiens,  vous  appliquer  uti- 
lement cette  maxime  ?  en  voici  le  moyen 
facile ,  Se  maintenant  plus  néceifaire  que 
jamais.  Il  y  en  a  dans  cet  auditoire  ,  que 
Dieu  a  libéralement  pourvus  des  biens 
de  la  terre ,  Se  en  cela  il  les  a  favorifes. 
Car  les  biens  mêmes  temporels  par  rap- 
port à  leur  fin  ,  qui  eft.  le  fa  lut ,  font  des 
faveurs  Se  des  grâces.  Mais  du  refte  qu'a 
prétendu  Dieu,  en  vous  donnant  ces  biens 
temporels  f  n'a-t-il  point  eu  d'autre  def- 
fein  que  de  vous  diftinguer ,  que  de  vous  ; 

mettra 
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mettre  à  votre  aife ,  que  de  vous  faire  vivre 
dans  l'abondance ,  pendant  que  les  autres" 
foufFrent  ?  ah  î  mes  chers  Auditeurs ,  rien 
n'en1  plus  éloigné  de  Tes  intentions ,  &  ce 
feroit  faire  outrage  à  fa  providence  de  pen- 
fer  qu'il  eût  borné  là  toutes  fes  vues.  En 
vous  donnant  les  biens  temporels ,  il  pré- 
tend que  vous  en  foyez  les  dnlributeurs  ;  Se 
qu'au  lieu  de  les  relferrer  par  une  avarice 

1  criminelle,  vous  les  répandiez  aveclargeiîe 
fur  les  pauvres  &  les  miférables.  Teleft 

■  l'ordre  qu'il  a  établi  ;  &  cette  largeflfe,  fur- 

!  tout  dans  un  tems  de  nécefîité  publique , 
comme  celui-ci,  n'en1  point  un  confeil  ni 
une  œuvre  de  furérogation  ,  mais  un  pré- 
cepte rigoureux  &  une  loi  indifpenfable. 

!  Car  tandis  que  les  pauvres  gémiffent ,  le 
perfuader  qu'on  puhTe  faire  ,  ou  des  épar- 
gnes ,  ou  des  dépenfes  dans  une  autre  vue 

;  que  de  pourvoir  à  leurs  befoins  ;  ne  pas  aug- 
menter l'aumône  à  proportion  que  la  mi- 

!l  sère  croît  ;  ne  pas  vouloir  fe  priver  de  quel- 
que chofe,  pour  contribuer  au  foulagement 
des  membres  de  Jefus-Chrifl  ;  ne  pas  ra- 
battre quelque  chofe  de  fon  luxe  ,  pour  les 
faire  fubfift er  ;  être  aufli  magnifique  dans 
fes  habits ,  auffi  prodigue  dans  le  jeu,  aufli 
adonné  à  la  bonne  chère  &  aux  vains  di- 
vertiffemens  du  monde,  c'eft  ce  qui  ne 
peut  s'accorder  ?.  vec  les  principes  de  notre 
Panég.  Tome  I,  K 
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religion  ;  &  il  n'y  auroit  plus  d'Evangile  9 
fi  l'on  pouvoit  ainfi  fe  fauver.  Souffrez  cet- 
te remontrance  que  je  vous  fais  :  ce  n'ell 
pas  feulement  par  le  zélé  que  je  dois  avoir 
pour  les  pauvres ,  mais  par  celui  que  Dieu 
m'infpire  pour  vous-mêmes;  ce  n'eft  pas 
feulement  pour  l'intérêt  de  la  charité,  mais 
pour  celui  de  la  juftice.  Voilà  ce  qae  faint 
Jean  lui  -  même  vous  demande  aujour- 
d'hui, pour  reconnoître  ce  que  vous  lui 
devez.  Il  veut  que  vous  foyez  fes  imita- 
teurs ;  que  comme  il  vous  a  fait  part  des 
tréfors  du  ciel ,  vous  fafïiez  part  à  vos  frè- 
res ,  des  biens  du  fiécle.  Car  il  a  droit  de 
vous  dire  ici ,  ce  que  difoit  faint  Paul  aux 
îbld  c,9»  premiers  Chrétiens  :  Si  nos  vobisfpiritualia. 
feminavimus ,  magnum  ejlfi  nos  carnalia 
vzfira  maamusï  Quel  tort  vous  faifons- 
nous,  lorfqu'après  avoir  femé  dans  vos 
âmes  les  biens  fpirituels ,  nous  prétendons 
recueillir  le  fruit  de  vos  biens  temporels  ? 
Si  c'étoit  pour  nous-mêmes ,  vous  pour* 
riez  vous  en  plaindre  avec  raifon  :  mais  que 
pouvez-vous  donc  alléguer ,  quand  c'eft 
pour  d'autres ,  quand  c'eft  pour  les  pau- 
vres ,  quand  c'eft  pour  vos  frères  mêmes 
que  nous  vous  follicitons  ?  Magnum  ejlfi 
nos  carnalia  vejlra  metamus.  Achevons , 
Chrétiens ,  &c  apprenez  enfin  comment  la 
faveur  où  fut  faint  Jean  auprès  deJefus-*, 
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Chrilt ,  n'a  point  été  pour  ceux  qui  n'eu- 
rent pas  le  même  avantage ,  une  faveur 
odieute  :  c'eft  la  troifiéme  partie. 

C_jE  qui  rend  la  faveur  odieufe ,  c'eft  de  p    ***' 
ioïr  un  fujet ,  fous  ombre  Se  par  la  raifon 
feule  qu'il  eiï favori,  difpenfé  des  loix  les 
plus  inviolables ,  exempt  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d'onéreux  ;  vivant  fans  peine ,  tandis  que 
les  autres  gémiffent,  Se  tellement  traité,, 
qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  difoit  le  Pro- 
phète Royal ,  parlant  de  ceux  que  l'iniquité 
du  fiécle  a  élevés  aux  plus  hauts  rangs  de  la 
fortune  humaine  :  Ilfemble  qu'ils  nefoient 
plus  de  la  maife  des  hommes,  parce  qu'ils 
ne  reffentent  plus  les  misères  communes 
des  hommes  ,  In  labore  hominumnonfunt,    praimi 
£r  cum  hominibus  non  jïagellabuntur.  Voi-  71* 
là  ce  qui  excite  non-feulement  la  jaloufie , 
irais  l'indignation  Se  la  haine.  Car  fi  le  favo- 
ri avoit  part  aux  obligations  pénibles  Sévi- 
goureufes  des  autres  fujets;  s'il  portoit  com- 
me eux  le  fardeau  ;  fi  malgré  fon  élévation , 
on  ne  l'épargnoit  en  rien  ,  dès-là  quelque 
chéri  qu'il  fût  d'ailleurs  ,  fa  faveur  ne  feroit 
plus  un  objet  d'envie ,  Se  nul  n'auroit  droit 
de  la  regarder  d'un  œil  chagrin  Se  d'en  mur- 
murer. Or  tel  eft,  Chrétiens,  le  troifiéme  Se 
dernier-  caractère  de  la  faveur  de  S.  Jean, 
Il  a  été  le  difciple  bien-aimé,  j'en  conviens; 
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mais  cet  avantage  &  ce  titre  de  bien- aimé 
ne  l'a  point  déchargé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pefant&de  plusfévère  dans  la  loi  deJe- 
ius-Chrift.  Au  contraire,  plus  il  a  eu  de  dif- 
tïn£tion  entre  les  autres  difciples  ,  plus  il  a 
éprouvé  les  rigueurs  de  cette  loi  ;  félon 
qu'il  a  été  favorifé  &  confidéré  de  fon 
maître ,  il  a  été  deftiné  à  de  plus  grands 
travaux  :  deforte  que  cette  prérogative 
dont  le  Fils  de  Dieu  l'honora  ,  bien  loin 
d'être  un  privilège  pour  lui  ,  ne  fut  qu'un 
engagement  particulier  aux  croix  Se  aux 
fouffrances.  Etc'eft,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  J.  C.  voulut  faire  entendre,  lorf- 
que  la  mère  de  ce  faint  difciple  s'appro- 
chant  du  Sauveur  des  hommes  Se  l'adorant/ 
elle  le  pria  d'accorder  à  fes  deux  fils  les 
deux  premières  places  de  fon  Royaume,  Se 
d'ordonner  qu'ils  fuffent  affis  l'un  à  fa  droi- 
te &  l'autre  à  fa  gauche.  Ceci  efi  bien  re- 
marquable. Que  fit  J.  C.  (  Au  lieu  de  con* 
tenter  la  mère ,  il  fe  mit  à  inftruire  les  en- 
fans ,  Se  à  les  détromper  de  leur  erreur.  , 
Allez,  leur  dit-il ,  vous  ne  fçavez  ce  que 
'Matth  vous  demandez,  Nefcitis  quid  petatis,  . 
u  2.0.  Vous  penfez  que  ma  faveur  efl  femblable  à 
celle  des  hommes,  quinefe  termine  qu'à  de 
yaines  profpérités ,  &  qu'on  ne  recherche 
que  pour  être  plus  heureux  en  ce  monde  : 
or  rien  n'eftplus  oppoféà  mes  maximes* 
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Mais  pouvez-vous  ,  leur  ajouta  le  même 
Sauveur,  pouvez-vous  boire  le  calice  que 
je  boirai ,  &  être  baptifés  du  baptême 
dont  je  ferai  baptifé  f  Poteftis  bibere  calicem  #/Vfc 
quem  ego  bibiturus  fum  ?  Ce  calice  plein 
d'amertume  qui  m'eft  préparé ,  ce  calice  de 
ma-pafîion ,  pouvez-vous  le  partager  avec 
moi  ?  Car  j'aime  mes  élus ,  mais  d'un  amour 
folide  &fort  ;  &  pour  les  aimer,  je  n'en  fuis 
pas  moins  difpofé  à  les  exercer.  Mon  calice 
donc  &  mon  baptême,  c'eft-à-dire,  mes 
fourrrances  5c  ma  croix ,  voilà  d'où  ma  fa- 
veur dépend  :  voyez  fi  vous  pouvez  accep- 
ter &  accomplir  cette  condition  ?  Poteftis? 
Et  comme  ils  répondirent  qu'ils  le  pou- 
voient ,  pojfumus  ;  quoique  J.  C.  n'eût  rien,  ^^{ 
ce  femble ,  à  exiger  de  plus ,  &  qu'en  appa- 
rence il  dût  être  content  de  leur  réfolution, 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  s'expliquer  fur 
le  point  de  leur  demande  ,  ni  leur  en  aflurer 
l'effet.  C'eit  la  réflexion  de  S.  Grégoire  Pa- 
pe. Il  ne  leur  dit  pas  pour  cela  :  Je  vous  re- 
çois donc  au  nombre  de  mes  favoris ,  vous 
ferez  donc  placés  dans  mon  Royaume  , 
vous  y  tiendrez  donc  les  premiers  rangs  : 
non  ,  il  ne  leur  dit  rien  de  femblable;  pour- 
quoi ?  Parce  qu'un  tel  difcours  eût  fufcité 
contre  eux  tout  le  refte  des  difciples  enco- 
re foibles  &  imparfaits  ,  &  par  conféquent 
ambitieux  &  jaloux.  Il  leur  dit  feulement 
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qu'ils  auront  part  à  ion  calice ,  &  qu'ils  îé 
boiront;  qu'Us  feront  perfécutés  comme 
lui ,  calomniés  comme  lui ,  facrïfiés  Se  li- 

1111%  vrés  à  la  mort  comme  lui  :  Calicem  quidem 
meum  bibelis.  Parole  bien  capable  de  ré- 
primer le  murmure  des  uns  ,  Se  la  cupidité 
des  autres.  Je  fçai  que  les  Apôtres  ne 
îaiiférent  pas  de  s'élever  contre  S.  Jean  Se 

%kià,  contre  fon  frère  ;  Et  audientes  decem  indi- 
gnait [tint  de  duobus  fratrihus  :  mais  vous 
fçavez  auilî  la  fainte  &  fage  correction  que 
leur  fit  le  Sauveur,  lorfque  leur  reprochant 
fur  cela  même  leur  groffiéreté  Se  leur  igno- 
rance dans  les  chofes  de  Dieu,  il  leur  re- 
montra que  c'étoit  ainfi  que  raifonnoient 
les  partifans  du  monde  ;  qu'il  n'en  feroit  pas 
de  même  parmi  eux ,  Se  que  l'avantage 
qu'auroient  quelques-uns  d'être  en  faveur 
auprès  de  lui ,  ne  feroit  point  une  grâce 
-  odieufe,  comme  la  faveur  des  Grands  delà 
terre ,  parce  que  celui  qui  parmi  les  fiens 
voudroit  être  le  premier,  de  voit  s'attendre 
à  devenir  le  ferviteur  &  l'efclave  de  tous  5 
à  être  le  plus  chargé  de  foins ,  le  plus  ac- 
cablé de  travaux ,  le  plus  expofé  à  fouffrir 
&  le  plus  prêt  à  mourir.  Divine  leçon  qui 
calma  bientôt  les  Difcipîes ,  &  qui  effaça 
pour  jamais  ces  imprefîions  Se  ces  fenti- 
mens  d'envie  qu'ils  avoient  conçus  cou-, 
tre  la  perfonne  de  faint  Jean* 
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Et  en  effet ,  Chrétiens ,  S.  Jean  qui  fut 
le  favori  &  le  bien-aimé  du  Fils  de  Dieu  > 
efl,  à  le  bien  prendre,  celui  de  tous  les 
Apôtres  qui  parla  par  de  plus  rudes  épreu- 
ves. On  demande  s'il  a  été  martyr  ;  &  moi 
je  foutiens  qu'au  lieu  d'un  martyre  que  les 
autres  ont  foufFert,  il  en  a  enduré  trois  :  le 
premier  au  Calvaire ,  que  j'appelle  le  mar- 
tyre de  fon  cœur  ;  le  fécond  dans  Rome  , 
que  nous  pouvons  regarder  comme  fon 
martyre  véritable  &  réel  ;  &  le  troifiéme 
dans  l'exil  où  il  mourut.  Que  ne  fouffrit-il 
pas ,  lorfqu'étant  au  pied  de  la  croix ,  il  vit 
expirer  fon  maître  couvert  de  malédic- 
tions &  d'opprobres,  lui  qui  brûloit  de 
zélé  pour  cet  homme-Dieu ,  lui  qui  en 
connoiffoit  tout  le  mérite  &  toute  la  feinte- 
té  ?  Ah ,  dit  excellement  Origène  ,  il  n'é- 
toit  pas  nécelfaire  après  cela ,  qu'il  y  eût 
pour  faim  Jean  une  autre  efpéce  de  marty- 
re. Il  ne  falloit  plus,  pour  éprouver  fa  foi, 
ni  épées ,  ni  roues ,  ni  feu  ;  cela  étoit  bon 
pour  les  autres  Apôtres ,  qui  n'avoient  pas 
été  préfens  au  cruel  fpectacle  du  crucifie- 
ment de  Jefus-Chrift.  N'ayant  pas  fenti 
comme  faint  Jean  ce  martyre  intérieur  ,  il 
leur  en  falloit  un  extérieur,  parce  que  drune 
ou  d'autre  manière ,  ils  dévoient  être ,  félon 
l'expreffion  de  l'Ecriture ,  les  témoins  de 
Jefus-Chrift  mourant.  Mais  faint  Jean  qui 

Kiiij 


224  Pour  la  Feste 
l'avoit  été  au  Calvaire ,  étoit  dégagé  de 
cette  obligation  :  il  y  avoit  fatisfait  par 
avance  ;  &  bien  loin  qu'il  eût  été  difpenfé 
du  martyre ,  il  étoit  devenu  par-là  le  pre- 
mier martyr  de  l'Eglife.  Oui,  Chrétiens^ 
martyr  de  zèle  &  de  charité  ;  de  cette  chari- 
té qui  efl  Pefprit  du  martyre  même ,  &  qui 
en  fait  tout  le  mérite.  Car,  comme raifon- 
ïie  S.  Cyprien ,  ce  que  notre  Dieu  veut  de 
nous ,  ce  qu'il  cherche  en  nous ,  ce  n'en1  pas 
IPypr,  notre  fang ,  mais  notre  foi  :  Non  quœrit  in 
nobis  fanguinem ,  fed  Jidem.  S.  Jean  par 
l'excès  de  fa  douleur  en  voyant  J.  C.  cru- 
cifié ,  lui  avoit  déjà  rendu  le  témoignage 
.de  fa  foi  ;  c'étoit  afTez  :  J.  C.  ne  deman- 
doit  plus  le  témoignage  de  fon  fang. 

Mais  je  me  trompe  :  le  martyre  du  fang 
n'a  pas  manqué  à  S.  Jean  ,  non  plus  que 
celui  du  cœur.  L'Eglife  autorifee  de  la 
tradition  ,  nous  l'apprend  bien  lorsqu'elle 
célèbre  le  jour  bienheureux ,  où  ce  zélé  dif- 
ciple  combattant  à  Rome  pour  le  nom  de 
fon  Dieu ,  fouffrit  devant  la  Porte  Latine. 
Quel  tourment ,  fi  nous  en  croyons  Tertul- 
lien  &  le  récit  qu'il  nous  en  a  hit  !  un  corps 
vivant  plongé  peu  à  peu  dans  l'huile  bouil- 
lante.Cette  feule  idée  ne  vousfaifit-elle  pas 
d'horreur  ?  J'avoue  que  faint  Jean  fortifié 
d'une  grâce  extraordinaire ,  eut  la  vertu  de 
^éfifler  à  ce  fupplice  5  &  que  Dieu  par  le  mi- 
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racle  le  plus  authentique  l'y  conferva  rmais 
iuivantle  Cardinal  Pierre  Damien  ,  ce  mi- 
racle fut  un  miracle  de  rigueur;  un  miracle 
que  Dieu  opéra  pour  mettre  faint  Jean  en 
état  de  foulfrir,  &  plus  long-tems  de  plus 
vivement;  un  miracle  pour  lui  faire  boire 
à  plus  longs  traits  le  calice  qui  lui  avoit  été 
préfenté ,  &  qu'il  avoit  accepté  ;  un  miracle 
plus  affreux  que  la  mort  même.  Car  voilà , 
Chrétiens ,  fi  je  puis  ainfl  m'exprimer  ,  les 
miracles  de  la  faveur  de  J.  C.  Miracles 
que  faint  Pierre  ne  comprenoit  pas ,  quand 
J.  C.  lui  difoit,  parlant  de  Jean  :  Que 
vous  importe  ,  fi  je  veux  que  celui-ci  de- 
meure jufqu'à  ce  que  je  vienne  ?  Si  tum  Joani 
volo  manere  donec  veniam ,  quid  ad  te?c»zï* 
La  conféquence  qu'en  tira  faint  Pierre ,  fut 
que  Jean  ,  par  un  privilège  particulier ,  ne 
mourroit  point  :  mais  ajoute  faint  Jean  lui- 
même,  ce  n'étoit  pas  ce  qu'avoit  dit  le 
Sauveur.  Il  avoit  feulement  marqué  que 
Jean  ne  mourroit  pas  comme  les  autres  , 
d'un  court  &  fimple  martyre  ;  mais  qu'il 
leur  devoir  fur-vivre,  pour  accomplir  un 
troifiéme  genre  de  martyre  à  quoi  Dieu 
l'avoit  réfervé.  Quel  eft-il  ce  dernier  mar- 
tyre ?  C'eit,  Chrétiens,  le  rigoureux  exil  où 
notre  Apôtre  eut  tant  de  perfécutions  à 
etTuyer,  tant  de  calamités  &  de  misères  :  fe 
trouvant  relégué  dans  une  ifle  déferte ,  fc- 
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paré  de  fon  Egiife ,  arraché  d'entre  les  bral 
de  fes  difciples  ,  fans  confolation  de  la  part 
des  hommes ,  fans  foutien  ,  Se  deftitué  en- 
fin de  tout  fecours  dans  une  extrême  vieil- 
leffe  &  jufqu'au  moment  de  fa  mort. 

Voilà  comment  faint  Jean  fut  traité  ,  Se 
voilà  quel  fut  fon  partage.  C'eft  donc  une 
erreur  d'en  prétendre  un  autre  ;  &  l'illufioïi 
la  plus  groffiére  eft  de  nous  promettre ,  que 
plus  nous  aurons  part  aux  bonnes  grâces 
de  notre  Dieu>  plus  nous  ferons  exempts  de 
foufrnr.  Dire  ,  je  fuis  aimé  de  Dieu ,  donc 
j'ai  droit  de  lui  demander  une  vie  heure u- 
fe  Se  tranquille  :  ou  dire  au  contraire,  ma  vie 
eh1  pleine  de  foufTrances ,  donc  je  ne  fuis  pas 
aimé  de  Dieu  :  raifonnement  d'infidèle  & 
de  pay en. Cela  pourroit  convenir  au  judaïf- 
me,  où  l'on  mefuf  oit  les  faveurs  deDieu  par 
les  bénédictions  temporelles.  Mais  dans  le 
chriftianifme  îeschofes  ont  changé  de  face,, 
6c  Dieu  s'en  eft  hautement  déclaré.  Depuis 
TétabliiTement  de  la  loi  de  grâce,  plus  de 
privilèges  pour  les  élus  du  Seigneur  à  l'é- 
gard des  biens  de  ce  monde  ,  plus  d'exem- 
ptions pour  eux  ni  de  difpenfes  à  l'égarddes 
croix  de  cette  vie.  Pourquoi  cela  ?  Ah  !  mes 
Frères ,  répond  faint  Auguflin ,  y  a-t-iî  rien 
de  plus  juile  ?  le  bien-aimé  du  Père  ayant 
foufrert ,  étoit-il  de  l'ordre  que  les  bien- 
aimés  du  Fils  ne  foufiriiTent  pas  ?  Jefus- 
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Ohrift  >  le  prédeftiné  par  excellence ,  ayant 
été  un  homme  de  douleurs,  étoit-il  raifon- 
nable  qu'il  y  eût  après  lui  des  prédéfinies 
d'un  cara&ère  différent  f  II  efi  donc  pour 
vous  &  pour  moi  d'une  abfolue  néceffité 
que  nous  buvions  le  calice  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  le  fecret  eft  que  nous  le  buvions 
comme  fes  favoris ,  &  c'efl  ce  que  nous 
n'entendons  pas  ;  c'en1  ce  que  n'entendoit 
pas  S.  Jean  lui-même,  quand  J.  C.  lui  de- 
mandoir,  Poteflis  bibere  caiicem?  Mais  qu'il 
le  conçut  bien  dans  la  fuite  [en  fouffrant 
ies  trois  genres  de  martyre  dont  je  viens 
de  vous  parler  !  Tous  les  jours ,  Chrétiens, 
nous  buvons  malgré  nous  &  fans  y  penfer, 
le  calice  du  Sauveur  :  tant  de  difgraces  qui 
nous  arrivent ,  tant  d'injuitices  qu'on  nous 
fait ,  tant  de  perfécutions  qu'on  nous  fufci- 
te,tant  de  chagrins  que  nous  avons  à  dévo- 
rer, tant  d'humiliations,  de  contradictions, 
de  traverfes,tant  d'infirmités,  de  maladies, 
mille  autres  peines  ,que  nous  ne  pouvons 
éviter;  c'en1  pour  nous  la  portion  de  ce  cali- 
ce que  Dieu  nous  a  préparée.  Nous  avalons 
tout  cela  ,  permettez-moi  d'ufer  de  cette 
fxprefïion ,  &  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  nous  le  digérons.  Mais  parce  que  nous 
ne  le  digérons  pas  comme  une  partie  du 
calice  de  notre  Dieu ,  de  là  vient  que  ce  ca- 
lice n'elt  point  pour  nous  un  calice  du  falutj 
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&  c'eft  en  quoi  notre  condition  eft  déplo- 
rable :  de  ce  que  buvant  tous  les  jours  ce 
calice  fi  amer ,  nous  n'avons  pas  encore  ap- 
pris à  le  boire  comme  il  faut;  c'eft- à- dire  à 
le  boire ,  non- feulement  fans  impatience  & 
fans  murmure  ,  non -feulement  avec  un  e& 
prit  de  foumiflion  &  de  réfignation ,  mais 
avec  joie  &  avec  action  de  grâces  :  de  ce 
que  nous  ne  fçavons  pas  encore  faire  vo- 
lontairement Se  utilement ,  ce  que  nousfai- 
fons  à  toute  heure  par  néceflité  Se  fans" 
fruit.  S'il  dépendoit  de  nous  ,  ou  d'accep- 
ter -,  ou  de  refufer  ce  calice ,  &  que  la  chofe 
fût  à  notre  choix,  peut-être  faudroit-il 
des  raifons  ,  Se  même  des  raifons  fortes  , 
pour  nous  réfoudre  à  le  prendre.  Mais  la 
loi  eft  portée  5  elle  efl  générale ,  elle  eft  in- 
difpenfable  :  en  forte  que  fi  nous  ne  bu- 
.vons  ce  calice  d'une  façon,  nous  le  boirons 
de  l'autre  -,  fi  nous  ne  le  buvons  en  favoris, 
nous  le  boirons  en  efcla  ves;  fi,comme  parle 
l'Ecriture ,  nous  n'en  buvons  le  vin ,  qui  eft 
pourles  juftes&  pour  les  prédeftinés ,  nous 
en  boirons  la  lie  qui  eft  pour  les  pécheurs 
Se  les  réprouvés.  Ne  fommes-nous  donc 
pas  bien  à  plaindre  de  perdre  touti'avanta- 
ge  que  nous  pouvons  retirer  d'un  calice  fi 
précieux ,  Se  d'en  goûter  tout  le  fiel  Se  toute 
l'amertume  ,  fans  en  éprouver  la  douceurf 
Voilà  3  Chrétiens  3  la  grande  leçon  dont 
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nous  avons  fi  fouvent  befoindansle  monde, 
Voilà  dans  les  foufFrances  de  la  vie  quelle 
doit  être  notre  plus  folide  confolation  :  de 
penier  que  ce  font  des  faveurs  ne  Dieu, 
qu'elles  ont  de  quoi  nous  rendre  agréa- 
bles à  Dieu  &:  les  élus  de  Dieu  ;  que  la 
prédeflination  &  le  falut  y  font  attachés , 
&  qu'on  ne  peut  autrement  parvenir  à  l'hé- 
ritage des  enfans  de  Dieu.  Gravez  pro- 
fondément ces  maximes  dans  vos  efprits  & 
dans  vos  cœurs.  Elles  vous  formeront , 
non  point  précifément  à  foufFrir  (car  où 
eft  l'homme  fur  la  terre  qui  ne  fouffre  pas) 
mais  à  foufFrir  chrétiennement  &  fainte- 
ment.  Le  pouvez-vous  ?  c'efr.  la  queflion 
que  vous  fait  ici  le  Sauveur  du  monde, 
après  l'avoir  faite  à  S.  Jean  :  le  pouvez- 
vous  ,  &  le  voulez-vous  ?  Poteflis  ?  Ah  ! 
Seigneur  ,  nous  vous  répondrons  avec  tou- 
te la  confiance  que  votre  grâce  nous  inf- 
pire  :  oui,  nous  le  pouvons ,  &  nous  nous 
y  engageons;  PoJJumus.  Nous  ne  le  pou- 
vons de  nous-mêmes ,  mais  nous  le  pou- 
vons avec  vous  &  par  vou?.  Nous  le  pou-% 
vons  ,  parce  que  vous  Favez  pu  avant 
nous  ;  &  qu'en  le  faifant,  vous  nous  en 
avez  communiqué  le  pouvoir.  Daignez 
encore  nous  en  donner  le  courage  ;  afin 
que  nous  en  recevions  un  jour  larécom- 
penfe  éternelle  ;  où  nous  conduife,  &c, 


POUR   LA  FÊTE 

STE-  GENEVIEVE. 

Infirma  mundi  eîegit  Deus,  ut  eonfundat  fortiaj 
&  ignobilia  mundi  &  contemptibiiia  elegit 
Deus,  &  ea  qua?  non  funt }  ut  ea  quss  fùnt  deC- 

trueret. 

> 

"Dieu  a  choîfe  ce  quily  avolt  de  plus  foible  dans  ïs 
monde  ,pour  confondre  les  forts  ;  &  $1  a  pris  ce 
quily  avait  de  moins  noble  &  déplus  méprifable* 
même  les  chofes  qui  ne  font  point ,  pour  détruire 
celles  qui  font.  Dans  la  première  Epître  aux 
Corinthiens,  chapitre  i. 

rT',EL  eft,  Chrétiens,  l'ordre  de  la  divine 
JL  providence;  &  c'efl  ainfi  que  notre 
•  Dieu  prend  plaifir  a  faireécïater  fa  grandeur 
fouveraine  &  fa  toute-puiffante  vertu.  Si 
pour  opérer  de  grands  fujets  ,  il  ne  choifif* 
foit  que  de  grandes  chofes,on  pourroit  attri- 
buer fes  merveilleux  ouvrages ,  ou  à  la  fa- 
geffe  j  ou  à  l'opulence  y  ou  au  pouvoir  &  I 
la  force  des  nûniftres  qu'il  y  auroit  e«a» 
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ployés.  Mais,  dit  P  Apôtre  des  Gentils,  afin 
que  nul  homme  n'ait  de  quoi  s'enfler  d'une 
faufTe  gloire  devant  le  Seigneur ,  ce  ne  font 
communément,  ni  les  fages  félon  la  chair? 
ni  les  riches,  ni  les  puiilans,  ni  les  nobles 
qu'il  fait  ferviràPexécution  de  fes  derfeins  : 
il  prend  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  pe- 
tit pour  confondre  toutes  les  puiffances  hu- 
maines ;  &  fuivant  l'expreffion  de  l'Apôtre^ 
il  va  chercher  jufqu es  dans  le  néant ,  ceux 
qu'il  veut  élever  au-deflus  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre ,  Infirma  rnundi  ele- 
gitDeus,  ut  confundat  fonia:  &  ignobilia 
mundi  &  contemptibilia  elegit  Deus ,  &  ca 
quœ,  non  funt ,  ut  ea  quœ.  funt  deftrueret* 
Penfée  bien  humiliante  pour  les  uns,  &  bien 
confolante  pour  les  autres.  Bien  humiliante 
pour  vous ,  Grands  du  fiécle  :  tout  cet  éclat 
qui  vous  environne,  cette  autorité ,  cette 
élévation,  cette  pompe ,  qui  vous  diflin- 
guent  à  nos  yeux ,  ce  nJeft  point  là  ce  qui  at- 
tire fur  vous  les  yeux  de  Dieu  :  que  dis-je  ? 
c'eft  même ,  félon  les  régies  ordinaires  de 
fa  conduite  ,  ce  qu'il  rejette  ,  quand  il  veut 
opérer  par  le  miniftère  des  hommes  fes  plus 
étonnantes    merveilles.    Mais    au   même 
tems,  penfée  bien  confolante  pour  vous  7 
pauvres  ;  peur  vous  que  votre  condition  a 
placés  aux  derniers  rangs  ;  pour  vous  que 
l'obfcurité  de  votre  origine,  que  la  foibleife 
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de  vos  lumières  rend,  ce  femble ,  incapâ^ 
blés  de  tout.  Prenez  confiance  :  plus  vous 
êtes  méprifables  dans  l'opinion  du  monde, 
plus  Dieu  aime  à  vous  glorifier ,  &  à  fe  glo- 
rifier lui-même  en  vous  :  Infirma  mundi 
elegit  Deus.  En  voici,  mes  chers  Auditeurs, 
un  bel  exemple  :  c'efl;  celui  de  Piiiuilre  ^e 
fainte  Patrone  dont  nous  folemnifons  la 
Fête  ,  &  dont  j'ai  à  faire  le  panégyrique. 
Qu'etoit-ce ,  félon  le  monde,  queGenevié- 
ve  ?  une  fille  fimple  &  dépourvue  de  tou- 
tes les  lumières  de  la  fcience;  une  fille  foibie 
&  fans  pouvoir;  une  bergère  réduite,  ou  par 
fa  naifïance,  ou  par  la  chute  de  fa  famille,1 
au  plus  bas  état.  Mais  en  trois  mots  ,  qui 
comprennent  trois  grands  miracles ,  &  qui 
Vont  partager  d'abord  ce  difcours  ,  je  vous 
ferai  voir  la  (implicite  de  Geneviève  plus 
éclairée  que  toute  la  fageffe  du  monde,  c'efl: 
lapremiére  partie;îafoible(ïe  deGeneviéve, 
plus  puiifante  que  toute  la  force  du  mondes 
c'efl  la  féconde  partie  ;  &  fi  je  puis  parler  de 
îa  forte ,  la  bafTeffe  de  Geneviève  ,  plus  ho- 
norée que  toute  îa  grandeur  du  monde,  c'efl 
la  troifiéme  partie.  Quel  fonds  ,  Chrétiens, 
de  réflexions  &  de  morale!  Ménageons  tout 
letems  néceffairepourîe  creufer,  &  pour  en 
tirer  d'utiles  &  de  falutaires  leçons ,  après 
que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du 
ciel  par  Pinterceffion  de  Marie,  Ay^Mari^ 
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JL/ieu  feul ,  Chrétiens ,  eft  le  Père  des  lu-  T. 
miéres ,  &  une  créature  ne  peut  être  vérita-  PART2** 
blement  éclairée,  qu'autant  qu'elle  s'appro- 
che de  Dieu  ,  &  que  Dieu  fe  communique  à 
elle.  Tel  fut  auffi  le  grand  principe  de  l'émi- 
nente  fagefTe  qui  parut  dans  la  conduite  de 
l'illudre  &  glorieufe  Geneviève,  C'étoit 
une  Fimple  fille ,  il  eil  vrai  ;  mais  par  un  mer- 
veilleux  effet  de  la  grâce ,  cette  fimple  fille 
tr  ouva  le  moyen  de  s'unir  à  Dieu ,  dès  l'ins- 
tant qu'elle  fut  capable  de  le  connoître;  & 
Dieu  réciproquement  prit  plaiilrà  répandre 
li  r  elle  la  plénitude  de  fes  dons  &  de  fon 
efprit.  Voilà  ce  qui  a  relevé  fa  fimplicité  ,' 
&  ce  qui  lui  a  donné ,  dans  l'opinion  même 
des  hommes ,  cet  afcendant  admirable  au- 
deflus  de  toute  la  prudence  du  fiécle. 

Il  falloit  bien  que  Gène  viéve,toute  igno- 
rante &  toute  grofîiére  qu'elle  étoit  d'ail- 
leurs ,  eût  de  hautes  idées  de  Dieu,  puifque 
dès  fa  première  jeunefTe  elle  fe  dévoua  à 
lui  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Ce  fur  peu 
pour  elle  de  dépendre  de  Dieu  comme 
fujette  ;  elle  voulut  lui  appartenir  comme 
époufe.  Comprenant  que  celui  qu'elle  fer- 
voit,  étoit  un  pur  efprit  ;  pour  contracter 
avec  lui  une  fainte  alliance,  elle  fit  un  di- 
vorce éternel  avec  la  chair.  Sçachant  que 
par  un  amour  fpécial  de  la  virginité ,  ils'é- 
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toit  fait  le  Fils  d'une  Vierge  ;  elle  formât 
pour  le  concevoir  dans  fon  cœur,  le  derfein 
de  demeurer  Vierge  ;  &  pour  l'être  avec  : 
plus  de  mérite ,  elle  voulut  l'être  par  enga- 
gement, par  vœu,  par  une  protefîïon  folem- 
nelle.  Car  elle  étoit  dès-lors  inftruite  & 
bien  perfuadée  de  cette  Théologie  de  faint  ; 
Paul ,  que  quiconque  fe  lie  à  Dieu ,  devient  j 
un  même  efpritavec  lui  ;  &  elle  n'ignoroit  ] 
pas  qu'une  Vierge  dans  le  Chriftianifme ,  jel 
dis  une  Vierge  par  choix  &  par  état,  eft  au-  3 
tant  élevée  au-deffus  du  refte  des  Fidèles,  I 
qu'une  époufedeDieul'eft  au-defïusdes  fer-  j 
viteurs ,  ou  pour  m'exprimer  encore  corn-  j 
me  F  Apôtre ,  au-deffus  des  domeftiques  de 
Dieu.  C'eft  dans  ces  fentimens  que  Gène-  j 
viéve  voue  à  Dieu  fa  virginité,  &  qu'eîlelui 
fait  tout  à  la  fois  le  facrifîce  de  fon  corps  j 
6c  de  fon  ame ,  ne  voulant  plus  difpofer  de  I 
l'un  ni  de  l'autre ,  même  légitimement  ;  re-1 
nonçant  avec  joie  à  fa  liberté ,  dans  une 
chofe  où  elle  trouve  un  fouverain  bonheur 
à  n'avoir  plus  de  liberté  ;  &  ajoutant  aux 
obligations  communes   de  fon  Baptême 
celle  qui  devoit  lui  tenir  lieu  d'un  fécond 
Baptême ,  puifque  félon  faint  Cyprien,  l'o- 
bligation des  Vierges  eft  une  efpéce  de 
facrement  qui  met  dans  elles  le  comble  Se 
la  perfection  au  facrement  de  la  Foi. 
Mais  admirons }  mes  chers  Auditeurs  3 
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l'ordre  qu'elle  obferve  en  tout  cela.  Le 
Saint-Efprit  dans  les  Proverbes  dit  que  la 
fimplicité  des  Juftes  en1  la  régie  fûre  &  in- 
faillible dont  Dieu  les  a  pourvus ,  pour  les 
diriger  dans  leurs  entreprises  &  dans  leurs 
actions.  Or  c'eft  ici  que  vous  allez  voir  Fac- 
compliiTement  de  ces  paroles  de  l'Ecritu- 
re :  Juflorumjmrplicitas  diriget  illos.  Gène-     Vyqv\ 
viéve  formoit  un  deiîein  dont  les" fuites  é-  c*  **• 
tbient  à  craindre,  non-feulement  pour  tout 
île  cours  de  fà  vie ,  mais  pour  fon  falut  &  fa 
'prédefti  nation.  Que  fait-elle  ?  Parce  qu'elle 
eft  humble,  elle  ne  s'en  fie  pas  à  elle-même; 
&  parce  qu'elle  eft  docile ,  elle  évite  cet 
écueil  dangereux  du  propre  fens  &  de  l'a- 
mour-propre ,  qui  fait  faire  tous  les  jours 
aux  fages  du  monde  tant  de  fauffes  démar- 
ches ,  &  qui  détourne  fi  fou  vent  de  la  voie 
du  ciel  ceux  qui  croient  la  bien  connoître , 
&  y  marcher.  Pour  ne  pas  s'engager  même 
à  Dieu  par  un  autre  mouvement  que  celui 
de  Dieu  ,  Geneviève  confulte  les  Oracles 
par  qui  Dieu  s'explique.  Elle  traite  avec  les 
Prélats  de  l'Eglife ,  qui  font  les  Interprètes 
3e  Dieu  &  de  fes  volontés.  Deux  grands 
Evêques  qui  vivoient  alors,  celui  d'Auxer- 
re&  celui  de  Troyes ,  parlant  par  Nan terre, 
fa  patrie  &  le  lieu  de  fa  demeure ,  elle  va  fe 
jetter  àîeurs  pieds,  elle  leur  ouvre  foncceur, 
z&c  écoute  leurs  avis  ;  &  parce  qu'elle  re- 
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connoît  que  c'efïDieuqui  l'appelle,elle  s'ô* 
blige  à  fuivre  une  fi  fainte  vocation*  Non- 
feulement  elle  s'y  oblige  ,  mais  elle  accom- 
pli: fidèlement  ce  qu'elle  a  promis  ;  Se  quel- 
ques années  d'épreuve  écoulées ,  elle  fait 
entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Chartres,  ce 
qu'elle  a  voit  déjà  fait  dans  l'intérieur  de  fon 
ame,  je  veux  dire  le  facré  vœu  d'une  perpé- 
tuelle virginité  :  n'agiilant  que  par  confeil, 
que  par  efprit  d'obéiflance,  que  par  ce  prin- 
cipe de  fou  midi  on  qui  faifoit  fouhaiter  à  Se 
Bernard  d'avoir  cent  Pafteurs  pour  veiller 
fur  lui,  bien  loin  d'affecter,  comme  on  l'af- 
fecte fouvent  dans  le  monde,  de  n'en  avoir 
aucun.  Belle  leçon,  Chrétiens,  qui  nous  ap- 
prend à  chercher  &  à  difeerner  les  voies  de 
Dieu,  fur- tout  quand  il  s'agit  de  vocation& 
d'état,ou  tous  les  égaremens  ont  des  confé- 
quences  fi  terribles ,  &  en  quelque  manière 
fi  irréparables  pour  le  falut.  Infîruction  né* 
ceffaire  pour  notre  ficelé  ,  où  l'efprit  de  di- 
rection abonde ,  quoiqu'en  même  tems  il  I 
foit  fi  rare  ;  où  tant  de  gens  s'ingèrent  d'en 
donner  des  régies ,  &  où  fi  peu  de  perfon- 
nes  les  veulent  recevoir  ;  où  chacun  a  le 
talent  de  gouverner  Se  de  conduire  ,  Se  ou 
l'on  en  voit  fi  peu  qui  aient  le  talent  de  fe 
foumettre ,  Se  d'obéir.  Mais  exemple  plus 
important  encore  de  cet  attachement  in- 
violable que  nous  devons  avoir  à  la  con- 
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Suite- de  l'Eglife,  hors  de  laquelle,  com- 
me difoit  faint  Jérôme ,  nos  vertus  même 
ne  font  plus  des  vertus  ;  la  virginité  n'eft 
qu'un  phantôme ,  le  zélé  qu'une  iliufion , 
&  tout  ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  fe 
trouve  perdu  &  difîipé. 

L'élément  des  Vierges ,  &  des  âmes  dé- 
vouées à  J.  C.  en  qualité  de  fes  époufes , 
c'eft.  la  retraite  &  la  féparation  du  monde, 
Auiîi  eft-ce  le  parti  que  Geneviève  choifit. 
Car  d'aimer  à  voir  le  monde ,  &  à  en  être 
vue ,  &  prétendre  cependant  pouvoir  ré- 
pondre à  Dieu  de  foi-même  :  vouloir  être 
j  de  l'intrigue,  entrer  dans  les  divertirTe- 
mens ,  avoir  part  aux  belles  converfations; 
&  quelque  idée  de  piété  que  l'on  fe  propo- 
fe  ,.fe  réferver  toujours  le  droit  d'un  certain 
commerce  avec  le  monde  ;  en  ufer ,  dis-je , 
de  la  forte ,  &  croire  alors  pouvoir  garder 
ce  tréfor  que  nous  portons  dans  nos  corps, 
comme  dans  des  vafes  de  terre,  j'entends  le 
tréfor  d'une  pureté  fans  tache  ,  c'eft  ce  que 
la  prudence  du  fiécle  a  de  tout  tems  préfu- 
mé  de  faire ,  mais  c'eft  ce  que  la  iimplicité 
de  Geneviève ,  plus  clairvoyante  &  plus 
pénétrante ,  traita  d'efpérance  chimérique, 
&  ce  qui  ne  lui  parut  pas  poffible.  Dès  le 
moment  qu'elle  fit  fon  vœu ,  elle  fe  couvrit 
du  faint  voile  qui  diftinguoit  ces  prédefli- 
nées  8c  ces  élues  que  S.  Cyprien  appelle 
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la  plus  noble  portion  du  troupeau  de  J.  C. 
31  ne  lui  fallut  point  de  Prédicateur  pour 
renoncer  à  tous  ces  vains  ornemens ,  qui 
corrompent  l'innocence  des  filles  du  fié- 
cle,  &  qui  fervent  d'amorce  à  la  cupidité 
&  à  la  pafliom  Sans  étude  &  fans  lecture., 
elle  connut  qu'elle  devoit  faire  le  facri- 
£ce  de  toutes  les  vanités  humaines.  Une 
croix  apportée  du  Ciel  par  le  miniftère  d'un 
Ange ,  &  qui  lui  fut  préfentée  par  faint 
Germain ,  lui  tint  lieu  déformais  de  tout  ce 
que  l'envie  de  paroître  lui  eût  fait  ambi- 
tionner, fi  c'eût  été  unefille  mondaine  :  & 
3a  manière  fimple  dont  elle  traitoit  avec 
Dieu ,  fans  difputer  fes  droits  contre  lui,  & 
fans  raifonner  inutilement  fur  la  rigueur  du 
précepte ,  lui  fit  prendre  des  dédiions  plus 
exactes  que  celles  de  la  Théologie  la  plus 
févère.  Or  fi  nous  agifîions,Chrétiens,dans 
le  même  efprit ,  c'efïainfi  que  nous  ferions 
voir  en  nous  les  fruits  d'une  fincère  &  vé- 
ritable réformation  de  mœurs.  Car  fi  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  gagnent  fi  peu  à 
vous  remontrer  ces  vérités  importantes  ;  fi 
malgré  tous  leurs  difcours ,  vous  demeurez 
encore  aufii  attachés  à  je  ne  fçai  combien 
d'amufemens  &  de  bagatelles  du  monde 
corrompu  ;  fi ,  par  exemple ,  on  peut  direà 
la  honte  de  notre  Religion ,  que  les  Dames 
chrétiennes  font  maintenant  plus  payennes 
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que  les  Payennes  mêmes,  en  ce  qui  regarde 
i'immodellie  &  le  luxe  de  leurs  habits;  fi  la 
licence  &  le  défordre  fur  mille  autres  points 
crohîent  tous  les  jours,  ce  n'eft,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  parce  que  nous  voulons 
nous  perfuader  qu'il  y  a  là-deiïus  un  devoir 
du  monde  qui  nous  autorife;  ce  n'eft  que 
parce  que  nous  nous  flattons  de  fçavoir 
bien  accorder  des  chofes  que  tous  les  Saints 
ont  jugées  incompatibles,  &  fauver  FerTen- 
tiel  du  Chriftianiime  au  milieu  de  tout  ce 
qui  le  détruit  ;  enfin  ce  n'eft  que  parce  que 
nous  devenons  ingénieux  à  nous  aveugler 
nous-mêmes;  &  qu'au  lieu  de  nous  étu- 
diera cette  bienheureufefîmplicité ,  qui  fut 
toute  la  fcience  de  Geneviève,  nous  oppo- 
fons  à  l'efprit  de  Dieu  les  faulîes  maximes 
d'un   efprit  mondain  qui  nous  perd. 

Que  fait  de  plus  cette  iainte  fille?  Appre- 
nez-le:pour  conferver  le  mérite  de  fa  virgi- 
nité ,  elle  s'engage  par  état  &  par  profef- 
fîcn  de  vie  ,  aux  emplois  les  plus  bas  de  la 
charité  &  de  l'humilité.Car  d'être  Vierge  & 
d'être  fuperbe,  elle  fçait  que  c'eft  un  monf- 
tre  aux  yeux  de  Dieu  ;  elle  fçait,  fans  que 
faint  Auguftin  le  lui  ait  appris,  qu'autant 
qu'une  Vierge  humble  eft  préférable,  félon 
l'Evangile  ,  à  une  femme  honnête  dans  le 
mariage,  autant  une  femme  humble  dans  le 
mariage  mérite-t-elle  la  préférence  fur  une 
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Vierge  orgueilleufe.C'efl:  pour  cela  qu'ell 
s'humilie  ;  &  que  par  un  rare  exemple  & 
fageffe  ,  elle  fe  réduit  à  la  condition  de  fer 
vante  ;  c'efl  pour  cela  qu'elle  s'attache  ; 
une  maîtreife  fâcheufe  dont  elle  fupport< 
les  mauvais  traitemens ,  &  à  qui  elle  obéi 
avec  une  patience  &  une  douceur  dign< 
de  l'admiration  des  Anges  ;  &  c'eft  par-li 
même  auffi  qu'elle  évite  le  reproche  que 
S.  Auguflin  faifoit  à  une  Vierge  chrétien- 
lugujî.  ne  :  0  tu,  Virgo  Dei,  nubere  noluïjîi ,  quoû 
licebat;  &extollis  te,  quodnonlicet.  O  ame 
infenfée ,  que  faites-vous  ?  Vous  n'avez  pas 
voulu  vous  allier  à  un  époux  de  la  terre 
ce  que  la  Loi  de  Dieu  vous  permettent  ;  & 
vous  vous  élevez  par  une  fauffe  &  vaine 
gloire ,  ce  que  la  Loi  ne  vous  permet  pas. 
Mais  pourquoi  Geneviève  ajoute-t-elle 
à  ces  exercices  d'humilité  une  fi  grande 
auftérité  de  vie  f  Pourquoi  fe  condamne- 
t-elle  à  des  jeûnes  fi  continuels ,  &  fait-elle 
de  fon  corps  une  viétime  de  pénitence? C'é- 
toit  une  Sainte ,  en  qui  le  péché  n'avoit  ja- 
mais régné  ;  c'étoit  une  ame  pure ,  en  qui  la 
grâce  du  Baptême  s'était  maintenue;  pour^ 
quoi  donc  fe  traiter  il  rigoureufement  elle- 
même?  Ah!  Chrétiens,  c^eftun  IVfyftère  que 
la  prudence  de  la  chair  ignore ,  mais  qu'il 
plut  encore  à  Dieu  de  révéler  à  la  {impli- 
cite de  Geneviève.  Elle  étoit  Vierge;  mais 
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elle  avoit  à  préferver  fa  virginité  du  plus 
contagieux  de  tous  les  maux ,  qui  eft  la 
mollette  des  fens.  Elle  étoitfainte;  mais 
elle  avoit  un  corps  naturellement  corps  de 
péché,  dont  elle  devoit  faire  ,  comme  dit 
faint  Paul ,  une  hoirie  vivante.  Elle  étoit 
foumife  à  Dieu  ;  mais  elle  avoit  une  chair 
rébelle  qu'il  falloit  dompter  &  aiïujettir  à 
Tefprit.  Voilà  ce  qui  lui  fit  oublier  qu'elle 
étoit  innocente ,  pour  embrafTer  la  vie 
d'une  pénitente.  Le  monde  ne  raifonne  pas 
ainfi;  mais  je  vous  l'ai  dit,  la  grande  fageiïe 
de  Geneviève  eft  de  raifonner  tout  autre- 
ment que  le  monde.  Le  monde ,  quoique 
criminel,  prétendavoir  droit  de  vivre  dans 
les  délices;  Se  Geneviève ,  quoique  jufte  , 
fe  fait  une  loi  de  vivre  dans  la  pratique  de 
la  mortification.  Excellente  pratique ,  par 
ou  elle  fe  difpofe  aux  communications  les 
plus  fublimes  qu'une  créature  ait  peut-être 
jamais  eues  avec  Dieu.  Nous  avons  peine 
à  le  comprendre;  mais  c'ett  la  merveille  de 
la  grâce.  Une  fille  fans  initruction  &  fans 
lettres  ,   telle  qu'étoit  Geneviève  ,  parle 
néanmoins  de  Dieu  comme  un  Ange  du 
ciel.  Elle  ne  fçait  rien  ;  &  l'onction  qu'elle 
a  reçue  d'en-haut ,   lui    enfeigne  toutes 
chofes.  Elle  demeure  fur  la  terre  &  dans  ce 
lieu  d'exil  ;  mais  toute  fa  converfation  eft 
parmi  les  bienheureux  &  dans  le  féjour  de 
Fanég%  Tomz  lx  L 
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la  gloire.  Tandis  que  les  doctes  peuvent  à 
peine  s'occuper  une  heure  dans  l'oraifon, 
elle  y  parle  les  jours  &  les  nuits.  La  vue 
de  fon  troupeau ,  l'afpeét,  des  campagnes , 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  elle  ,  lui  fait  con- 
-jioître  Dieu ,  &  l'élève  à  Dieu.  C'en1  une 
fleur  champêtre  ,  que  la  main  des  hommes 
a   peu  cultivée;   maïs  qui   expofée   aux 
rayons  du  Soleil  de  juftice,  en  tire  tout  cet 
éclat  dont  brillent  les  Jufles,  &  toute  cette 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrifî,  dont  parle 
faint  Paul.  Tant  d'explications,  de  leçons, 
de  difcours ,  de  livres ,  ne  fervent  fouvent 
qu'à  nous  confondre.  Geneviève  fans  tous 
ces  fecours ,  découvre  ce  qu'il  y  a  dans 
Dieu  de  plus  profond  Se  de  plus  caché  ; 
pourquoi  f  parce  que  notre  Dieu ,  dit  Sa- 
Troverb.  lomon ,  fe  plaît  à  parler  aux  fimples:  Et 
c*  3e       cum  Jîmplicibus  fermocinatio  ejus.  De-là 
ces  extafes  qui  la  ravhTent   hors  d'elle- 
même  ,  &  ces  vifions  céleftes  dont  elle  eft 
éclairée.  Ce  font  des  myftères  impénétra- 
bles pour  nous,  &  des  fecrets  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  plus  permis  qu'à  l'Apôtre  de  nous 
i.  Cor.  révéler  :  Ar cerna  verb a  quœ  non  licet  homini 
c%  l2t    loqui.  Grâces  nnguliéres  &  faveurs  divines 
d'autant  moins  fufpecles ,  que  jamais  elles 
ne  produifirent  dans  cette  ame  foîidement 
humble ,  ni  efprit  d'orgueil  &  de  fuffifan- 
ce ,  ni  efprit  de  cenfure  6c  d'une  réforme 
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outrée  ,  ni  efprit  de  fingularité  &  de  di- 
ftinction ,  mais  modeftie  &  réferve ,  mais 
foamiffion  &  obéiiïance,  mais  charité  ôc 
douceur ,  mais  difcrétion  la  plus  parfaite 
&  prudence  la  plus  confommée.  De-là  ce 
don  de  diicerner  les  efprits ,  de  démêler 
Pillufion  &  la  vérité  ,  les  voies  détournées 
&  les  voies  droites ,  les  faufles  infpirations 
de  l'Ange  de  ténèbres  &  la  vraie  lumière 
de  Dieu  ;  enforte  que  de  toutes  parts  on 
accourt  à  elle ,  qu'elle  eft  confultée  comme 
Foracle  ,  &  que  les  maîtres  mêmes  les  plus 
éclairés  ne  rougirTent  point  d'être  fes  dif- 
ciples  ,  de  recevoir  fes  confeils  &  de  les 
fuivre.  De-là  cette  confiance  avec  laquelle 
on  lui  donne  la  conduite  des  vierges  &  le 
foin  des  veuves,  pour  les  préferver  des 
pièges  du  monde ,  pour  leur  infpirer  l'a- 
mour de  la  retraite ,  pour  les  former  aux 
exercices  de  la  piété  chrétienne,  pour  les 
inftruire  de  tous  leurs  devoirs  &  pour  les 
leur  faire  pratiquer.  Sainte  école  où  Dieu 
lui-même  préfide ,  parce  que  c'eft ,  fi  j'ofe 
parler  de  la  forte,  l'école  de  la  (Implicite 
Evangélique. 

Mais ,  Chrétiens ,  qu'oppofe  le  monde 
à  cette  (implicite  tant  recommandée  dans 
l'Ecriture,  &  maintenant  fi  peu  connue 
dans  le  Chriftianifme  ?  une  fauife  fageife 
que  Dieu  réprouve.  On  veut  rafiner  fur 
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tout ,  &  jufques  fur  la  dévotion.  On  fe 
dégoûte  de  ces  anciennes  pratiques,  autre- 
fois fî  vénérables  parmi  nos  Pères ,  &  de 
nos  jours  regardées  par  des  efprits  pré- 
fomptueux  &  remplis  d'eux-mêmes ,  com- 
me de  frivoles  amufemens.  On  veut  de 
nouvelles  routes  pour  aller  à  Dieu,  de  nou- 
velles méthodes  pour  s'entretenir  avec 
Dieu,  de  nouvelles  prières  pour  célébrer 
les  grandeurs  de  Dieu.  On  veut  qu'une 
prétendue  raifon  foit  la  régie  de  toute  no- 
tre perfection;  Se  tout  ce  qui  peut  en  quel- 
que manière  fe  rerTentir  de  cette  candeur  Se 
de  cette  pieufe  innocence ,  par  ou  tant 
d'ames  avant  nous  fe  font  élevées  &diftin- 
guées ,  on  le  met  au  rang  des  fuperfïitions 
populaires  Se  on  le  rejette  avec  mépris. 
Toutefois,  mes  chers  Auditeurs,  comb- 
inent le  Sage  nous  apprend-il  à  chercher 
Dieu  ?  dans  la  limplicité  de  notre  cœur  : 

Sap,  c  i.  In  Jïœplicitate  cordis  quœrite  illum.  De 
quoi  Job  eft-il  loué  par  l'efprit  même  de 

Job,  c,  i.  Dieu/  de  la  fimplicité  :  Et  erat  vir  Me 
Jîmplex  6r  retins.  Par  quel  moyen  Daniel 
mérita-t-il  la  protection  de  Dieu  ?  par  fa 

ï.  Mach*  fimplicité  :  Daniel  injîmplicitatefua  libe- 
ratus  efl.  Je  fçai  ce  que  le  monde  en  penfe, 
que  c'efl:  une  vertu  toute  contraire  à  fes 
maximes ,  qu'il  en  fait  le  fujet  ordinaire  de 
fes  railleries  :  mais  malgré  tout  ce  qu'en 
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penfe  le  monde ,  malgré  tout  ce  qu'il  en 
dit  &  ce  qu'il  en  dira  ,  il  me  fuffit ,  mon 
Dieu ,  de  fçavoir,  comme  votre  Prophète , 
que  vous  aimez  cette  bienheureufe  (impli- 
cite; Scio  qubd  Jîmplicitatem  diligas  :  &  î.ParaL 
c'eft  afTez  pour  moi  que  vous   en  con-  c'  z9* 
noifîîez  le  prix;  Sciât  Deus Jîmplicitatem  Job, c,  31, 
meam. 

Voilà,  mes  Frères ,  ce  qui  doit  nous  af- 
fermir dans  le  droit  chemin  de  la  juftice 
chrétienne ,  &  ce  qui  nous  y  doit  faire 
marcher  avec  affurance.  Le  monde  parle- 
ra ,  le  monde  rira  ;  de  faux  fages  viendront 
nous  dire,  ce  que  la  femme  de  Job  difoit 
àfon  époux  :  Adhuc  permanes  in  fimplici-  ]ob*c.ii 
tate  tua?  Hé  quoi,  vous  vous  arrêtez  à 
ces  bagatelles?  vous  vous  biffez  aller  à  ces 
fcrupules  ;  &dans  un  fiécle  comme  celui- 
ci  ,  vous  prenez  garde  à  fi  peu  de  chofe  ? 
quelle  fimplicité  &  quelle  folie  !  On  nous 
le  dira,  mais  nous  répondrons  :  Oui ,  dans 
un  fiécle  fi  dépravé  je  m'attacherai  à  mon 
devoir ,  j'irai  tête  levée ,  &  je  ferai  gloire 
de  ma  fimplicité.  J'y  vivrai  &  j'y  mour- 
rai dans  cette  fimplicité  de  la  foi ,  dans 
cette  fimplicité  de  l'efpérance,  dans  cette 
fimplicité  de  la  charité  de  Dieu  &  de  la 
charité  du  prochain  ,  dans  cette  fimplicité 
d'une  conduite  équitable  ,  humble,  mo- 
defte,  défintéreffée,  fans  détours,  fans  arti- 

L  iij 


£46  POUE   LA    FESTS 

fices ,  fans  intrigues.  Par-là  j'engagerai 
Dieu  à  me  conduire  lui-  même  ;  &  avec 
un  tel  guide  je  ne  craindrai  point  de  m'é- 

Troverh.  garer  :   Qui  ambulat  fimpliciter ,  ambulat 

ç*  io,     conjidenter. 

Voulez-vous  en  effet ,  Chrétiens ,  que 
Dieu  répande  fur  vous  fes  lumières ,  avec 
la  même  abondance  qu'il  les  répandit  fur 
Geneviève  f  Voici  pour  cela  quatre  régies 
que  je  vous  propofe,  &  que  me  fournit 
l'exemple  de  cette  fainte  Vierge.  Première 
régie  :  fuivre  le  confeil  de  ceux  que  Dieu 
a  établis  dans  ion  Eglife3  pour  être  les 
payeurs  de  vos  âmes  Se  pour  vous  diriger 
dans  les  voies  dufalut.  Ne  rien  entrepren- 
dre d'important ,  &  où  votre  confidence 
fe  trouve  en  quelque  péril ,  fans  les  con- 
fulter.  Aller  à  eux  comme  à  la  fource  des 
grâces ,  ëc  les  écouter  comme  Dieu  mê- 
me ;  leur  ouvrir  votre  cœur  ,  &  leur  ex- 
pofer  fimpîement  &  avec  confiance  vos 
fentimens,  vos  défirs  ,  vos  bonnes  &  vos 
mauvaifes  difpofitions.  Prendre  là-defïus 
leurs  avis  ;  &t  quelques  vues  contraires 
qui  vous  puiifentfurvenir  à  Fefprit ,  les  te- 
nir pour  fufpeétcs  &  les  dépofer,  fi  ce  n'eŒ 
que  vous  eufîîez  d'ailleurs  une  évidence 
abfolue  de  l'erreur  ou  l'on  vous  conduit 
6c  de  l'égarement  où  l'on  vous  jette.  Sui- 
vant un  telle  maxime  <§c  la  fuivant   de 
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tonne  foi ,  vous  agirez  sûrement  :  car 
Dieu  eft  fidèle  ,  dit  l'Apôtre  ,  &  puifqu'il 
vous  envoie  aies  Minières,  il  eft  alors  en- 
gagé par  fa  providence  à  les  éclairer  eux- 
mêmes  ,  à  leur  infpirer  ce  qui  vous  con- 
vient, &  à  leur  mettre  pour  vous  dans  la 
bouche  des  paroles  de  vie.  Je  vais  plus 
loin ,  &  pour  votre  confolatipn  ,  j'oie  dire 
que  il  quelquefois  ils  fe  trompoient ,  ou 
Dieu  feroit  un  miracle  pour  iuppléer  à 
leur  défaut  &  pour  vous  redretîer,  ou  que 
jamais  il  ne  vous  imputeroit  une  illufion 
dont  vous  n'avez  pas  été  l'auteur  ,  & 
dont  vous  n'avez  pu  moralement  vous 
pré  fer  ver. 

Seconde  régie  :  fuir  le  monde  &  ce  que 
vous  fcavez  être  dans  le  commerce  du 
monde ,  ou  pernicieux ,  ou  feulement  mê- 
me dangereux.  Je  ne  prétends  pas  que 
tous  doivent  fe  renfermer  dans  le  cloître  , 
&  fe  cacher  dans  la  folitude.Dieu  dans  le 
monde  a  fes  ferviteurs  fur  qui  il  fait  re- 
pofer  fon  efprit,  à  qui  il  fait  entendre  fa 
voix,  &  qu'il  comble  des  tréfors  de  fa 
miféricorde.  Mais  pour  goûter  ces  divines 
communications  ,  il  faut  qu'ils  foient  au 
milieu  du  monde  fans  être  du  monde  : 
c'eft-à-dire  ,  il  faut  qu'ils  vivent  féparés  au 
moins  d'un  certain  monde  ,  d'un  monde 
corrompu  où  le  libertinage  règne,  d'un 
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monde  médifant  où  le  prochain  efl  attaquéj 
d'un  monde  volage  où  l'efprit  fe  difiipe, 
où  toute  l'onction  de  la  piété  fe  defféche , 
où  l'on  ne  peut  éviter  mille  fcandales , 
légers ,  il  efl  vrai,  mais  dont  la  confcience 
efl:  toujours  bleffée.  Il  faut  que  fe  réduifant 
à  la  iimpiicité  d'une  vie  retirée ,  s'éloi- 
gnant  du  tumulte  &  du  bruit,  renonçant 
aux  vanités  Se  aux  pompes  humaines  ,  uni- 
quement attentifs  à  écouter  Dieu  ,  ils  lui 
préparent  ainfi  &  leurs  efprits  &  leurs 
cœurs.  Telle  fut  la  prudence  de  Geneviè- 
ve ,  de  cette  fille  fi  iîmple  félon  le  monde  ; 
mais  félon  Dieu,  fi  fage  &  fi  bien  inftruite 
des  myftères  de  la  grâce  &  des  difpofi- 
tions  qu'elle  demande. 

Troifiéme  régie  :  s'adonner  à  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres  &  fur-tout  àes 
œuvres  de  charité  &  d'humilité ,  en  faire 
toute  fon  étude,  &  y  borner  toute  fa  feien- 
ce.  Et  pendant  que  les  efprits  curieux  s'ar- 
rêtent à  raifonner  fur  les  fecrets  de  la  pré- 
deilination  divine;  pendant  qu'ils  en  dif- 
putent  avec  chaleur ,  &  qu'ils  entrent  fans 
ceife  là-deffus  en  de  longues  &  d'éternel- 
les compilations  ,  s'en  tenir  fimplement, 
mais  fondement,  à  cette  courte  décifion  du 
i.  Petr,  Princes  des  A.pôtres  :  Quapr 'opter,  Fràtres , 
«"•  i.  mâgis  fatagite ,  ut  per  bona  opéra  certam 
vefiram  eleôlionemfaciatis  :  point  tant  ds 
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iâifcours,  mes  Frères ,  point  tant  de  con- 
troverfes  Se  de  fubtilités;  vous  avez  la  loi , 
pratiquez-là  ;  vous  avez  tous  vos  devoirs 
marqués,  obfervez-les;  vous  avez  parmi 
vous  des  pauvres  &  des  malades ,  prenez 
foin  de  les  affilier  :  foyez  charitables,  foyez 
humbles,  foyez  fournis,  foyez  patiens, 
vigilans ,  fervens.  C'eft-là  tout  ce  qu'il 
vous  importe  de  fçavoir  ;  Se  dès  que  vous 
le  fçaurez  bien  ,  vous  en  fçaurez  plus  que 
ne  peuvent  vous  en  apprendre,  dans  leurs 
queftions  curieufes  &  fouventpeu  utiles  «' 
tous  les  Philofophes  Se  les  Théologiens  : 
pourquoi?  non-feulement  parce  que  c'eft 
en  cela  qu'eft  renfermée  toute  la  feience 
dufalut  ;  mais  parce  que  Dieu  qui  fe  dé- 
couvre aux  âmes  fidèles  &  humbles,  fe  fera 
lui-même  fur  tout  le  relie  votre  maître  , 
Se  vous  donnera  des  connoirfances  où  la 
plus  fublime  Théologie  ne  peut  atteindre. 
Quatrième  Se  dernière  régie  :  ajouter  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  Pauflérité 
de  la  pénitence  ;  &  comme  votre  vie  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  eft  déjà  par  elle-même 
une  pénitence  continuelle  ,  puifqu'elle  eft 
remplie  de  foufrrances  ,  les  prendre  ces 
peines  Se  ces  afflictions  de  la  vie ,  avec  un 
efprit  chrétien  ,  avec  un  efprit  fournis,  en 
un  mot  avec  un  efprit  pénitent.  Voilà  par 
où  vous  purifierez  votre  cœur ,  en  vous 
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acquitant  devant  Dieu  de  toutes  vos  det- 
tes; &  ou  Dieu  fait-il  plus  volontiers  fa 
demeure,  que  dans  les  cœurs  purs  f  AinE 
quelque  dépourvus  que  vous  puiiTiez  être 
de  toute  autre  lumière,  la  lumière  de  Dieu 
vous  conduira  ,  vous  touchera  ,  vous  élè- 
vera. Il  ne  lui  faudra  point  de  difpofitions 
naturelles  :  il  ne  fera  point  nécefîaire  que 
vous  foyez  de  ces  grands  génies  que  le 
monde  admire,  &  à  qui  le  monde  donne 
un  û  vain  encens.  Sans  cette  doctrine  qui 
enfle  ;  fans  être  capable  par  la  fupériorité 
de  vos  vues  ou  la  profondeur  de  vos 
raifonnemens,  de  pénétrer  les  fecrets  de 
la  nature  les  plus  cachés,  d'écîaircir  les 
queîlions  de  Fécole  les  plus  épineufes  & 
îes  plus  obfcures,  de  former  de  hautes 
entreprifes  Se  de  gouverner  les  états ,  vous 
ferez  capables  dans  la  ferveur  de  la  prière 
de  recevoir  les  dons  de  Dieu  3  &  d'avoir 
avec  lui  le  commerce  le  plus  facré  ,  le 
plus  étroit ,  le  plus  fenfibîe ,  le  plus  tou- 
chant. Vous  Favez  vu  dans  l'exemple  de 
votre  illuflre  Patron e.  Mais  fi  la  {impli- 
cite de  Geneviève  a  été  plus  éclairée  que 
toute  la  fageiïe  du  monde,  je  puis  dire 
encore  que  fa  foibleffea  été  plus  forte  que 
toute  la  puilfance  du  monde  :  c3efl  la  fé- 
conde partie* 
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JE  l'ai  dit  d'abord,  Chrétiens ,  &  je  dois  ff; 
ici  le  redire  :  c'eft  le  propre  de  Dieu  de  fe  Partie^ 
fervir  d'inflrumens  foibles  y  &  fouvent 
même  des  plus  foibles ,  pour  les  plus 
grands  ouvrages  de  fa  puiflance  ;  &:  quand 
Cafliodore  veut  faire  l'éloge  de  cette  vertu 
fouveraine  &  fans  bornes  que  nous  recon- 
nohTons  en  Dieu  ,  Se  qui  eft  un  de  fes  pre- 
miers attributs ,  il  ne  croit  pas  en  pouvoir 
donner  une  plus  haute ,  que  de  s'écrier 
en  s'adrefîant  à  Jefus-Chrift  :  O  Sei- 
gneur ,  qui  peut  douter  que  vous  ne  foyez 
un  Dieu  ,  Se  un  Dieu  tout-puiflant ,  puis- 
que dans  votre  fainte  humanité ,  &  enfuite 
dans  la  perfonne  de  vos  ferviteurs ,  vous 
avez  rendu  les  foiblefTes  &  les  misères 
même  toute-puiffantes  î  0  vert  omnipo-  Ojjloâ, 
tens  ,  qui  ipfas  mifirias  fecifli  poternes  ! 
Aufïi  eft-ce  pour  cela  que  Dieu  tant  de  fois 
a  fait  des  coups  extraordinaires ,  a  opéré 
des  miracles ,  a  triomphé  de  fes  ennemis  P 
non  par  fa  main  ,  mais  par  la  main  d'une 
femme.Eft.-il  queflion  de  dompter  l'orgueil 
d'un  Holopherne  f  il  fufeite  une  Judith» 
Faut-il  défaire  des  armées  nombreufes  Se 
îes  mettre  en  fuite  ?  Il  y  emploie  une  Dé- 
bora.  Veut-il  fauver  tout  fon  peuple,  dont 
on  a  conjuré  la  ruine  ?  il  ne  lui  faut  qu'une 
EÛher»  Mais  voici ,  Chrétiens ,  quelque 
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chofe  de  plus  furprenant  &  qui  marqué 
mieux  la  force  de  notre  Dieu.  Car  après 
tout  ces  femmes  dont  nous  parle  l'Ecriture, 
ôc  dont  les  faits  héroïques  ont  été  fi  hau- 
tement loués  par  le  faint  Efprit ,  c'étoient 
des  femmes  diflinguées ,  des  PrincefTes 
même  &  des  Reines ,  des  Sujets  recom- 
mandables  félon  le  monde.  Judith  porté- 
doit  de  grands  biens ,  Débora  jugeoit  le 
peuple  avec  une  autorité  fuprême ,  Eflher 
le  trouvoit  affife  fur  le  thrône.  Or  dans 
ces  conditions  éminentes ,  une  femme  , 
toute  foible  qu'elle  eft  ,  ne  laiiTe  pas  fans 
miracle  de  pouvoir  beaucoup ,  &  d'être 
capable  d'entreprendre  des  chofes  impor- 
tantes. Mais  qu'une  bergère  telle  qu'étoit 
Geneviève ,  pauvre ,  dénuée  de  tout,  fans 
nom,  fans  crédit,  fans  appui,  demeurant 
dans  fon  état  vil  &  méprifable  ,  rempMe 
le  monde  du  bruit  de  fes  merveilles ,  exer- 
ce un  empire  abfolu  fur  les  corps  &  fur 
les  efprits;  difpofe ,  pour  ainfi  dire ,  à  ion 
gré  des  puifTances  du  ciel ,  commande  aux 
puifTances  de  la  terre,  faiTe  trembler  les 
puifTances  de  l'enfer,  devienne  la  protec- 
trice des  Villes  Se  des  Royaumes,  ah! 
Chrétiens ,  c'eit  un  des  myilères  que  faint 
Paul  a  voulu  nous  faire  connaître,  lors- 
qu'il a  dit  :  Infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut 
confundatfortia.  Et  jamais  cette  parole  de 
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l'Apôtre  s'efï-elle  accomplie  fi  vifiblement 
&  fi  authentiquement ,  que  dans  la  per- 
sonne de  cette  bîenheureufe  iîlledont  nous 
honorons  aujourd'hui  la  mémoire  ? 

Car  qu'eit-ce  que  la  vie  de  Geneviève  5 
finonune  fuite  de  prodiges  8c  d'opérations 
furnaturelles ,  que  l'infidélité  même  efl 
obligée  de  reconnoître  ?  Y  a-t-il  maladie 
fi  opiniâtre  &  fi  incurable ,  qui  n'ait  cédé 
à  l'efficacité  de  fa  prière  ;  &  ce  don  des 
guérifons  que  le  Maître  des  Gentils  afsûre 
avoir  été  une  des  grâces  communes  &  or- 
dinaires dans  la  primitive  Eglife  ,  quand  Se 
en  qui  a-t-il  paru  avec  plus  d'éclat  ?  Je  ne 
parle  pas  de  ces  guérifons  fecrettes ,  par- 
ticulières ,  faites  à  la  vue  d'un  petit  nom- 
bre de  témoins,  &  contre  lefquels  un  ef* 
prit  incrédule  croit  toujours  avoir  droit  de 
s'inferire  en  faux  :  mais  je  parle  de  ces  gué- 
rifons publiques ,  connues ,  avérées ,  & 
que  les  ennemis  même  de  la  foi  n'ont  pu 
contefler.  Ce  miracle  des  Ardens ,  dont 
TEglife  de  Paris  conferve  des  monumens 
fi  certains  ;  cent  autres  aufîi  inconteflables 
que  celui-là ,  qu'il  me  feroit  aifé  de  pro- 
duire ,  mais  dont  je  n'ai  garde  de  remplir 
un  difeours  qui  doit  fervir  à  votre  édifi- 
cation ,  ne  nous  marquent-ils  pas  de  la 
manière  la  plus  fenfible  ,  quel  pouvoir  Ge- 
neviève avoit  reçu  de  Dieu  pour  tous  ces 
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effets  de  grâce  &  de  bonté  qui  font  au-* 
deffus  de  la  nature?  Si  fon  corps  après  fa 
mort  n'a  pasprophétifé  comme  celui  d'E- 
îie ,  ne  femble-t-il  pas  qu'il  ait  encore  fait 
plus  ?  n'en  eft-il  pas  forti  mille  fois  une 
vertu  femblable  à  celle  qui  fortoit  de  Je- 
fus-Chrifl  même,  ainfi  que  nous  l'apprend 
l'Evangile  ?  n?eit-il  pas  jufques  dans  le 
tombeau  une  fource  de  vie  pour  tous  ceux 
qui  ont  recours  à  cette  précieufe  relique  ; 
&  les  efprits  les  moins  difpofés  à  en  con- 
venir, convaincus  par  leur  propre  expé- 
rience, ne  lui  ont-ils  pas  rendu  des  hom- 
mages ?  témoin  cette  action  de  grâce  ,  en 
forme  d'éloge,  qu'Erafme  compofa ,  &  ou 
il  déclara  fi  hautement  que  notre  Sainte 
étoit  après  Dieu  fa  libératrice  ,  &  qu'il  ne 
vivoit  que  par  le  bienfait  de  fon  intercef- 
fion. 

Il  n'y  a  que  pour  elle-même,  Chré- 
tiens ,  que  Geneviève  n'ufa  jamais  de  ce 
don  des  miracles ,  qui  fut  un  de  fes  plus 
beaux  privilèges  ;  ayant  pane  toute  fa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles ,  &  vou- 
lant en  cela  fe  conformer  au  Sauveur  des 
Sommes ,  à  qui  l'on  reprochoit  d'avoir 
fauve  les  autres  &  de  ne  s'être  pas  fauve 
lui-même.  Mais  la  patience  invincible 
qu'elle  fit  paroître  dans  tous  les  maux 
dont  elle  fut  accablée  9  la  joie  dont  elle  fe 
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fentoit  comblée  en  fouffrant,  cette  vigueur 
de  l'efprit  qui  dans  un  corps  infirme  la 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  exécuter  ,■  n'étoit-ce  pas  à  l'égard 
d'elle-même  un  plus  grand  miracle ,  que 
tout  ce  qu'elle  opéroit  de  plus  merveil- 
leux en  faveur  des  autres  f  Et  cette  vertu 
de  Dieu  dont  elle  étoit  revêtue,  ne  trou- 
voit- elle  pas  de  quoi  éclater  ,  ou  félon  le 
terme  de  faint  Paul,  de  quoi  fe  perfec- 
tionner davantage  dans  une  fanté  languif- 
fante,  que  dans  un  corps  robufte?  Nam  2.'Cor^ 
vinus  in  infirmitate  perjicitur.  c*  *** 

A  ce  don  de  guérir  les  corps ,  ajoutez 
un  autre  don  mille  fois  plus  excellent,  c'efl 
celui  de  guérir  les  âmes.  Aïnfi  l'avoit  pré- 
dit le  grand  Evêque  d"  Auxerre  faint  Ger- 
main ,  en  difant  de  Geneviève,  qu'elle  fe-- 
roit  un  jour  la  caufe  du  falut  de  plufieurs» 
PrédicTion  vérifiée  par  l'événement.  Com- 
bien de  pécheurs  a-t-elle  retirés  de  leurs 
voies  corrompues,  &  remis  dans  les  voies 
de  Dieu  ?  Combien  de  payens  &  d'idolâ- 
tres a-t-elle  éclairés  dans  un  tems  où  les 
ténèbres  de  l'infidélité  étoient  répandues 
fur  la  terre  ;  &  quels  fruits  ne  produifit 
point  fon  zélé  dans  ce  Royaume  mainte- 
nant très-Chrétien ,  mais  où  l'erreur  domi- 
noit  alors ,  &  étoit  placée  jufques  fur  le 
îhrône  f  Qui  f^ait  combien  d'affligés  eue.- 
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eonfoloit,  combien  de  miférables  elle  fou* 
tenoit ,  combien  d'ignorans  elle  inftrui- 
foit  yj&&m  Ces  faintes  Se  fréquentes  vifites, 
ou  tour  à  tour  elle  parcouroit  les  priions , 
les  hôpitaux,  les  cabanes  des  pauvres,  fai- 
fant  par-tout  fentir  les  falutaires  effets  de 
fa  charité  ?  Et  fans  m'engager  dans  un  dé- 
tail infini  ,  qui  peut  dire  combien  de  cœurs 
depuis  tant  de  fiécles  ont  été  touchés ,  pé- 
nétrés ,  gagnés  à  Dieu  ,  6c  le  font  tous  les 
jours ,  par  la  puiifante  vertu  de  fes  cendres 
que  nous  avons  confervées  &  que  nous 
conferverons  comme  un  des  plus  riches 
dépôts?  Vous  le  fçavez ,  Seigneur ,  vous 
en  avez  été  témoin ,  &  vous  l'êtes  fans 
ceffe.  Vous  le  fçavez,  dis- je,  de  quelle 
onction  on  efl  rempli  a  la  vue  de  ce  tom- 
beau ,  dont  vous  avez  fait  notre  efpérance 
&  notre  afyle  :  vous  fçavez  quelles  lu- 
mières on  y  reçoit ,  &  quels  fentimens  on 
en  remporte.  Daignez  ,  ô  mon  Dieu,  ne 
tarir  jamais  cette  fource  féconde  de  toutes 
les  bénédictions  céleftes. 

Voilà  donc  ,  Chrétiens,  le  miracle  que 
nous  ne  pouvons  affez  admirer ,  &  que  je 
vous  ai  d'abord  propofé.  Geneviève  aiTez 
forte  dans  fa  foibleffe ,  pour  fléchir  les 
puiiïances  même  du  ciel ,  pour  humilier 
les  plus  fléres  puiffances  de  la  terre  ,  pour 
confondre  toutes  les  puiifances  de  l'enfer. 
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Prenez  garde  :  je  dis  pour  fléchir  les  puif- 
fances  même  du  Ciel  ;  appaifant  en  faveur 
des  hommes  la  colère  de  Dieu;  détournant 
fes  fléaux  ,  &  l'engageant  à  fufpendre  fes 
foudres  prêtes  à  tomber  fur  nos  têtes; 
nous  obtenant  après  tant  de  défordres  un 
pardon  que  nous  n'euflîons  pas  ofé  de- 
mander par  nous-mêmes,  &  dont  Pénor- 
mitédenos  crimes  nous  rendoit  indignes  ; 
nous  ouvrant  tous  lestréfors  de  la  divine 
miféricorde,  &  la  forçant  en  quelque  forte 
là  nous  combler  de  fes  richefles.  Je  dis  pour 
humilier  les  plus  fîeres  puiiïances  de   la 
terre  :  le  fameux  Se  barbare  Attila  en  fut 
un  exemple  mémorable.  Ce  Prince  accou- 
tumé au  fang  Se  au  carnage ,  marchoit  à  la 
tête  de  la    plus  nombreufe  armée.  Déjà 
l'Allemagne  avoit  éprouvé  les  triftes  ef- 
fets de  fa  fureur  ;  déjà  notre  France  étoit 
inondée  de  ce  torrent  impétueux  ,  qui  ré- 
pandoit  par-tout  devant  foi  la  terreur  ?  Se 
portoit  le  ravage  Se  la  défolation.  Que  lui 
oppofer,  &  par  où  conjurer  cette  afrieufe 
tempête  dont  tant   de  Provinces  étoient 
menacées?  Sera-ce  parles  fupplications &: 
les  remontrances  des   plus  grands  hom- 
mes, qui  tour  à  tour  font  fans  celle  de  nou- 
velles tentatives  auprès  de  ce  redoutable 
Conquérant,  pour  le  gagner?  Mais  enflé  de 
fes  fuccès  ;  il  n'en  devient  que  plus  auda- 
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deux  Se  plus  intraitable.  Sera-ce  par  le§ 
menaces  &  par  lespromefles?  Mais  les  for- 
ces jufques-là  invincibles ,  le  mettent  en 
état  de  ne  rien  craindre  ;  Se  les  plus  belles 
promeffes  ne  répondent  point  encore  à  fon 
attente ,  &  ne  peuvent  contenter  fon  infa- 
tiable ambition.  Sera-ce  parla  multitude  & 
la  valeur  des  combattans?  Mais  tout  plie  en 
fa  préfence ,  Se  fur  fon  partage  il  ne  trouve 
nul  obflacle  qui  l'arrête.  Ah!  Chrétiens , 
l'heure  néanmoins  approche  où.  ce  cruel 
Tyran  doit  être  abattu ,  &  toutes  fes  for- 
ces détruites.  Ce  tifon  fumant,  pour  ufer 
de  cette  exprefîlon  d'Ifaïe ,  fera  éteint  ,  & 
commentf  C'eft  aflez  pour  cela  de  quelques 
larmes  qui  couleront  des  yeux  de  Gene- 
viève ,  &  qu'elle  verfera  au  pied  de  l'Au- 
tel. Oui,  ces  larmes  fuffifent  :  l'ennemi  fe 
trouble,  une  fubite  frayeur  le  faifit ,  cette 
formidable  armée  eft  en  déroute,  &. l'ora- 
ge, comme  une  fumée,  fe  difïïpe.  Enfin  je 
dis  pour  confondre  toutes  les  puiifances 
de  l'enfer.  Avec  quel  empire  a-t-elle  com- 
mandé aux  Démons  mêmes? Avec  quel  ref- 
pecl  ces  efprits  de  ténèbres  ont-ils  écouté 
fa  voix,  &  lui  ont-ils  obéi  ?  Avec  quelle 
honte  ont-ils  vu  leur  domination  renver- 
fée,  Se  font-ils  fortis  des  corps ,  au  premier 
ordre  qu'ils  en  ont  reçu  ?  Cveiî  de  quoi 
xious  avons  les  preuves  certaines^  Se  ce  qui 
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me  fait  reprendre  avec  le  Docteur  des  na- 
tions :  Infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  con- 
fundat  fort  la. 

C'efl  pour  cela  même  auffi,  mes  chers 
Auditeurs,  vous  le  fçavez ,  que  la  fage  pié- 
té de  nos  Pères  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
défendre  &  conferver  cette  Ville  capitale 
où  nous  vivons ,  qu'en  la  confiant  aux 
foins ,  &  la  mettant  fous  la  protection  de 
la  toute-puifTante  &  giorieufe  Geneviève» 

'  Ceci  vous  regarde  ,  &  demande  une  réfle- 
xion particulière.  Dès  le  tems  que  la  Mo- 

;  narchie  Françoife  prit  naiflance ,  Dieu  lui 
défigna  cette  Protectrice.  Paris  devint 
dans  la  fuite  des  fiécles  une  des  plus  nobles 
&  des  plus  fuperbes  Villes  du  monde  ,  & 
s'il  s'eft  maintenu  jufqu'à  préfent  dans 
cette  fplendeur  ;  fi  malgré  les  viciffitudes 
continuelles  deschofes  humaines ,  il  a  fub- 
fifté  Se  fubfifle  encore  ;  fi  mille  fois  il  n'a 
pas  péri ,  ou  par  le  feu  ,  ou  parle  fer,  ou 
parla  famine  ,  ou  parla  contagion  ,  ou  par 
la  fécherefTe,  ou  par  l'inondation  des  eaux, 
ignorez-vous  que  c'efl:  à  fa  bienheureufe 
Patrone  qu'il  en  efl  redevable.  Après  les 
fecours  qu'il  en  a  reçus  dans  les  plus  pref- 
fantes  néceflités;  après  qu'elle  l'a  fi  fou- 
vent  préfervé  .  &  des  fureurs  de  la  guer- 
re ,  &  de  l'ardeur  des  flammes,  &  des  inju- 
res de  Pair,  <5c  de  la  ftérilité  des  campa- 
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gnes,  &  du  débordement  des  fleuves  ,  les 
Payens  auroient  érigé  Geneviève  en  divi- 
nité :  mais  vous ,  mes  Frères ,  mieux  ins- 
truits ,  vous  vous  contentez  &  devez  en 
effet  vous  contenter  delà  reconnoître pour 
votre  bienfaitrice  ;  de  l'honorer  &  de  l'in- 
voquer comme  votre  avocate  auprès  d'un 
feul  Dieu  que  vous  adorez.  Protection 
vifible  dont  nous  avons  eu  &  dont  nous 
avons  tous  les  jours  les  plus  éclatans  té- 
moignages. Protection  in  vifible,  &  non 
moins  efficace  en  mille  rencontres  fur  la 
perfonne  de  nos  Rois  ,  &  far  tout  le  corps 
de  l'Etat.  Protection ,  (  le  dirai-je,  mes 
chers  Auditeurs ,  mais  n'efi-il  pas  vrai  f  ) 
protection  d'autant  plus  néceffaire,  que  l'i- 
niquité du  fiecle  eft  plus  abondante,  &  doit 
plus  irriter  le  Ciel  contre  nous. 

Car  qu'eft-ce  que  cette  Ville  fi  nom- 
breufe ,  &  quel  fpectacle  préfenterois-je  à 
vos  yeux  ,  fi  je  vous  en  faifois  voir  toutes 
les  abominations  ?  Qu'efl-ce  ,  dis -je ,  que 
Parisf  Un  monfirueux  arfemblage  de  tous 
les  vices,  qui  croiiTent,  qui  fe  multiplient , 
qui  infectent  &  les  petits  &  les  grands,  & 
les  pauvres  &  les  riches;  qui  profanent 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  &  qui 
s'établiiTent  jufques  dans  la  maifon  de 
Dieu.  Ne  tirons  point  le  voile  qui  couvre 
en  partie  ces  horreurs  :  nous  n'en  connoif- 


de  Sainte  Geneviève.  261 
fons  déjà  que.trop.  Or  que  feroit-ce  donc , 
fi  nous  n'avions  pas  une  Médiatrice ,  pour 
prendre  nos  intérêts  auprès  de  Dieu ,  & 
pour  arrêter  fes  coups?  Mais  après  tout , 
mes  Frères ,  Dieu  ne  fe  laifera-t-il  point  ? 
La  mefure  de  nos  crimes  ne  fe  remplira- 
t-elle  point ,  &  ne  pourra-t-il  point  arriver 
que  ce  fecours  de  Geneviève  ceÏÏe  enfin 
pour  nous  f  Quand  les  Ifraëlites  eurent  ou- 
blié le  Seigneur  ,  jufques  à  faire  des  facri- 
fices  à  un  Veau  d'or ,  pendant  que  Moyfe 
ctoit  fur  la  montagne  5  &  prioit  pour  eux , 
l'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  en  fit 
un  reproche  à  ce  Légiilateur,  Va ,  Moyfe  f 
lui  dit-il ,  defcends  de  la  montagne  ,  &  tu 
verras  le  défordre  de  ton  peuple  :  car  c'eft 
ton  peuple  ,  &  non  plus  le  mien  ;  Vade  ,  Exod, 
defcende  ,  peccavit  populus  tuas.  Ce  n'eft  c*  %?•' 
plus  mon  peuple ,  puifqu'il  a  choifi  un  au- 
tre Dieu  que  moi ,  &  que  dans  l'état  de 
corruption  où  il  eft  réduit,  je  ne  le  con-» 
noisplus.  Mais  c'eft  encore  le  tien  ,  puif- 
que  tout  corrompu  qu'il  eft,  tu  viens  in- 
tercéder &  me  folliciter  pour  lui.  Va 
donc ,  &  tu  feras  toi-même  témoin  de  fes 
dcréglemens  &  de  fes  excès  ?  Tu  te  pro- 
mettois  quelque  chofe  de  fa  piété  &  de  fa 
religion  ;  mais  tu  connoîtras  en  quelle 
idolâtrie  il  eft  tombé  depuis  qu'il  t'a  per- 
du de  vue.  Après  s'être  abandonné  à  l'in-% 
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tempérance,  aux  jeux  ,  aux  feftins ,  à  la 
bonne  chère;  après  s'être  plongé  dans  les 
débauches  les  plus  impures  &  les  plus  abo- 
minables, tu  verras  avec  quelle  infolence 
il  s'eft  fait  une  idole  qu'il  adore  comme  le 
Dieu  d'Ifraël ,  protefîant  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  divinité  que  celle-là,  qui  l'ait  pu 
tirer  de  la  fervitude.  Voila  ou  en  efï  ce 
peuple  qui  t'efi  fi  cher  :  Vade ,  defcende, 
pzccavlt  populus  tuus.  Mais  laifté-moi, 
Moyfe ,  ajoute  le  Seigneur  ;  car  je  vois 
bien  que  c'eft  un. peuple  indocile  &  en- 
durci dans  fon  péché:  Cerno  quod  populus 
ijle  durœ  cervich  fa.  Ne  me  parle  donc 
plus  en  fa  faveur,  ne  t'oppofe  plus  au  def- 
fein  que  j'ai  de  l'exterminer,  &  de  le  per- 
dre. Tes  prières  me  font  violence  :  donne- 
moi  trêve  pour  quelques  momens,  afin  que 
XbU.  ma  colère  éclate  ;  Dimitté  me  ,  ut  iraf- 
catur  furormeus.  Jefçai,  Chrétiens,  ce 
que  fit  Moyfe  ;  qu'il  ne  fê  défifta  pas  pour 
cela  de  demander  grâce  ;  qu'il  conjura 
Dieu  de  retenir  encore  fon  bras ,  lui  re- 
montrant qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  ,  l'in- 
téreflant  par  la  confédération  d'Abraham , 
d'Ifaac,  &de  Jacob;  confentant  plutôt 
à  être  effacé  lui-même  du  livre  de  vie  , 
que  de  voir  périr  ce  peuple  ;  &  par  des 
infiances  fi  fortes  faifant  enfin  changer 
l'arrêt  que  la  juftice  divine  avoir  prononcé, 
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Maïs  vous  fçavez  que  ce  ne  fut  pas  fans 
iles  faites  bien  funefr.es  &  bien  terribles  ; 
ouifqu'outre  les  vingt-trois  mille  hom- 
mes que  Moyfe  ,  pour  punir  ce  fcandale  , 
fit  parler  par  le  fil  de  fépée,  de  tous  les 
autres  qui  fe  trouvèrent  coupables,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  entrât  dans  la  terre  de 
Chanaan. 

Faut-il ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  je 
vous  explique  cette  figure ,  ou  pour  mieux 
dire,  cette  vérité  qui  ne  vous  convient  que 
trop  ?  N'en  faites-vous  pas  vous-mêmes 
l'application  ,  &  n'en  découvrez- vous  pas 
déjà  tout  le  myftère  ?  Tandis  que  Gene- 
viève vivoit  fur  la  terre  ,  &  qu'elle  ani- 
moit  le  peuple  par  fa  préfence  &  par  fon 
exemple ,  Paris  étoit  dans  la  ferveur ,  &: 
l'on  admiroit  l'innocence  &  la  fainteté  de 
ce  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  l'habi- 
toient.  Maintenant  que  la  mort  nous  a  ravi 
ce  grand  modèle,  &  que  Geneviève  efl: 
fur  la  montagne  où  elle  repréfente  à  Dieu 
nos  befoins ,  nous  nous  licencions ,  nous 
nous  faifons  des  idoles  à  qui  nous  préfen- 
tons  notre  encens ,  des  idoles  d'or,  des 
idoles  de  chair  ;  &  comme  les  Ifraëlites  , 
nous  nous  difons  les  uns  aux  autres  :  voilà 
les  Dieux  que  nous  devons  fervir  ;  Hifunt  J^# 
Du  tu'u  Or  fur  cela,  mes  chers  Auditeurs  , 
le  Seigneur  fi  indignement  traité ,  &  fi 
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juftement  courroucé  contre  nous  ,  n'a-t-il 
pas  droit  de  dire  à  la  fàinte  Patrone,  dont 
vous  implorez  auprès  de  lui  Pafliilance , 
ce  qu'il  difoit  à  Moyfe  :  Vade ,  defcende , 
jpeccavit  populus  tuus.  Allez,  &:  voyez  quel 
eft  ce  peuple  pour  qui  vous  employez  avec 
tant  de  zélé  votre  crédir.  Que  ce  foit  vo- 
tre peuple  ,  j'y  confens;  mais  ce  n'en1  plus 
le  mien  ;  car  c'ell  un  peuple  idolâtre  :  ido- 
lâtre du  monde  ,  qu  il  adore  comme  fon 
Dieu  ;  idolâtre  des  faux  biens  du  monde , 
dont  il  ne  cherche  qu'à  fe  remplir  par  tous 
les  moyens  que  lui  fuggère  Ton  infatiable 
convoitife;  idolâtre  des  grandeurs  du  mon- 
de ,  ou  fes  ambitieux  défirs  le  font  fans 
eeffe  afpirer  ;  idolâtre  des  plaifirs  du  moift» 
de  &  des  plus  infâmes  voluptés ,  où  il 
demeure  honteufement  plongé.  Pourquoi 
donc  vous  tenez-vous  entre  lui  &  moi  ? 
Pourquoi  entreprenez  vous  de  toucher  ma 
miféricorde,  &  que  ne  laiffez-vous  agir 
ma  juftice ,  Dimitte  me ,  ut  irafeaturfuror 
meus.  Qui  doute  encore  une  fois  ,  Chré- 
tiens, que  Dieu  ne  parle  ,  ou  nepuiiTe  par- 
ler de  la  forte  à  Geneviève  ?  Et  qui  fçait 
fi  Geneviève  elle-même,  indignée  que 
nous  fécondions  fi  mal  fes  foins ,  ne  fe  re- 
tirera pas  ?  Si  peut-être  elle  ne  fe  tournera 
pas  contre  nous  ?  Car  les  Saints  n'ont  pas 
moins  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  que 

pour 
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pour  notre  falut.  Qui  fçait ,  dis-je ,  je  le 
répète ,  qui  fçait  fi  Geneviève  de  fa  part 
rie  répondra  point  à  Dieu  :  Seigneur ,  vous 
êtes  jude,  Se  tous  vos  jugemens  font  équi- 
tables ;  j'ai  veillé  fur  ce  peuple  que  vous 
aviez  confié  à  ma  garde  ;  je  vous  ai  mille 
fois  offert  pour  lui  mes  vœux ,  Se  vous  les 
avez  écoutés  ;  mais  c'elt  toujours  un  peu- 
ple infidèle ,  un  peuple  endurci.  J'en  aï 
pris  foin  ,  Se  rien  ne  le  touche  ,  rien  ne  le 
guérit:  je  le  remets  entre  vos  mains,  Se  je 
le  livre  à  vos  vengeances. 

A  Dieu  ne  plaife ,  mes  chers  Auditeurs  , 
que  nous  attirions  fur  nous  une  telle  ma- 
lédiction. [1  y  a ,  j-'en  conviens ,  une  pro- 
vidence de-Dieu  toute  fpéciale  fur  cette 
VTiîe  :  mais  aufii  cette  providence  de  faveur 
a  fes  bornes,  qu'elle  ne  paife  point.  Se  hors 
defquelles  elle  ne  nous  fuivra  point.  Ge- 
neviève, il  eft  vrai,  fait  des  miracles;  mais 
ces  miracles  ne  doivent  point  fervir  à  fo- 
menter vos  défordres,  Se  à  vous  autorifer 
dans  votre  impénitence.  Dès  que  vous  en 
profiterez  pour  vous  convertir,  tout  ira 
bien  ,  Se  jamais  ils  ne  eefiferont  ;  mais 
quand  vous  en  abuferez  pour  pécher  avec 
plus  d'impunité,  avec  plus  d'obflination 
Se  plus  d'audace ,  ce  feroient  alors  des  mi- 
racles contre  Dieu  même  ;  Se  qui  peut 
croire  que  Dieu  voulût  communiquer  à 
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fes  Saints  fa  toute-puiffance ,  ou  qu*ils 
voulurent  la  recevoir,  pour  en  ufer  contre 
fes  propres  intérêts  ?  Que  faut-il  donc 
faire  ?  imiter  la  foi  de  fainte  Geneviève  ; 
la  ranimer  dans  nos  cœurs  ,  la  réveiller 
cette  foi  divine.  Avec  cela ,  fi  nous  ne  fai^ 
fons  pas  les  mêmes  miracles  que  Genevié~ 
,¥e  a  faits,  nous  en  ferons  d'autres;  c'efl-à- 
dire ,  nous  nous  convertirons  Ôc  nous  ren- 
trerons en  grâce  avec  Dieu.,  Nous  gué^ 
rirons  les  maladies ,  non  pas  celles  de  nos 
corps  ,  mais  celles  de  nos  âmes ,  dont  les 
fuites  font  encore  bien  plus  dangereufes 
Ôc  plus  funeftes  pour  nous..  Nous  confond 
drons  l'enfer,  Ôc  nous  le  furmonterons  ,  en 
ïious  dégageant  de  fes  pièges  &  de  la  hon~ 
teufe  captivité  où  il  nous  tient  aflervis. 
Nous  chaflerons  de  notre  cœur  les  dé- 
mons qui  nous  poffédent,  le  démon  de  Fa- 
varice,  le  démon  de  l'ambition^  le  démon 
de  l'impureté  ;  nous  triompherons  du 
monde  &  de  tous  fes  charmes.  Car  voilà 
ïes  miracles  que  Dieu  exige  de  nous  ,  & 
pour  lefquels  Jefus-Chrift  nous  a  promis 
'Matthê  &  grace  I  Signa  autem  eos  qui  crediderint  9 
$9  f.  hœc  fequentur  :  in  nomine  rneo  dœmonia  eji- 
cient;fuper  œgros  manus  imponent,  Çr  hene 
habebunt.  Aux  premiers  tems  de  l'Eglife  , 
tout  cela  s'accompliifoit  à  la  lettre  dans 
tordre  de  la  nature  :  maintenant  que  l'E* 
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glife  n'a  plus  befoin  de  ces  témoignages 
ienfibles,  tout  cela  peut  s'accomplir  en  ef- 
prit ,  $c  dès  aujourd'hui  s'accomplira,  fï 
nous  le  voulons  ,  dans  l'ordre  furnaturel. 
Sans  ces  miracles  ne  comptons  point  fur 
la  protection  de  Geneviève  ;  car  elle  n'eiî 
point  la  protectrice  de  nos  vanités  ék  de 
notre  luxe ,  de  notre  molleffe  &  de  nos 
fenfualités ,  de  notre  amour-propre  &  de 
nos  pallions. 

Ah  !  grande  Sainte,  reprenez  en  ce  jour 
tout  votre  zélé  pour  notre  fanétiflcation 
&  notre  falut  ;  &  dès  ce  même  jour  nous 
reprendrons  les  voies  de  notre  Dieu,  Ôc 
nous  embrafferons  une  vie  toute  nouvelle. 
Comme  Prédicateur  de  l'Evangile,  je  ne 
viens  point  ici  vous  demander  pour  mes 
Auditeurs  des  profpérités  temporelles  : 
c'eft  ce  qui  les  a  perdus  en  mille  rencon- 
tres ,  &  ce  qui  acheveroit  de  les  perdre* 
Je  ne  vous  prie  point  de  détourner  de 
nous  les  fléaux  falutaires  qui  peuvent  nous 
rappeller  de  nos  égaremens  &  nous  con- 
vertir :  l'effet  de  cette  prière  nous  feroit 
trop  préjudiciable  &  trop  funefle.  Mais 
ce  que  je  vous  demande ,  &  ce  que  doit 
vous  demander  tout  chrétien  éclairé  des 
lumières  de  la  foi ,  ce  font  les  grâces  de 
Dieu  :  ces  grâces  purement  fpirituelles , 
ces  grâces  fortes  &  viclorieufes ,  ces  gra- 
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ces  propres  à  nous  toucher ,  à  nous  avan- 
cer ,  à  nous  perfectionner.  Si  les  afflictions 
&,les  adverfités  humaines  nous  font  pour 
cela  nécelfaires  ,  j'ofe  en  mon  nom  &  au 
nom  de  toutes  les  âmes  vraiment  fidèles , 
vous  fupplier  de  nous  les  obtenir.  Aghïez 
contre  nous,  afin  de  mieux  agir  pour  nous. 
Vous  connoiiTez  dans  Dieu  nos  véritables 
Intérêts ,  &  nos  intérêts  font  bien  mieux 
entre  vos  mains  que  dans  les  nôtres.  Ce- 
pendant ,  Chrétiens  5  ii  nous  refte  à  voir 
comment  enfin  la  baffe ffe  de  Geneviève, 
pour  ufer  toujours  de  cette  exprelîion  ,  a 
été  plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde  :  c'eit  le  fujet  de  la  troifiéme  partie, 

ïïî.  j[L  efl  de  Phonneur  de  Dieu  que  fes  fer- 
ABTiEi,  viteurs  foient  honorés,  &  qu'après  les 
avoir  employés  à  procurer  fa  gloire ,  il 
prenne  foin  lui-même  de  les  glorifier, 
C'eft  fur  quoi  le  Prophète  Royal  lui  di- 
foit  :  Seigneur,  vous  fçavez  bien  rendre  à 
vos  amis  ce  que  vous  en  avez  reçu;  & 
s5iis  ont  eu  le  bonheur  de  vous  faire  coh- 
noître  parmi  les  hommes ,  ils  en  font  bien 
payés  par  le  haut  degré  d'élévation  ou 
Vous  les  faites  monter  dans  le  ciel ,  & 
même  par  la  profonde  vénération  où 
fal,  13S.  leurs  noms  font  fur  la  terre  :  Nimis  hono- 
riftçatï  funt  amki  tui  ?  Deus,  Or  entre  les 
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Saints,  il  fèmble  que  Dieu  s'attache  fpé- 
cialementà  élever  ceux  ,  qui  dans  le  mon- 
de fe  font  trouvés  aux  plus  bas  &  aux  der- 
niers rangs.  Les  faints  Rois ,  tout  Rois 
qu'ils  ont  été,  font  moins  connus  Se 
moins  révérés  que  mille  autres  Saints  qui 
font  fortis  des  plus  viles. conditions  ,  Se 
qui  ont  vécu  dans  l'obfcurité  Se  dans  l'ou- 
bli. Comme  fi  Dieu  jufques  dans  l'ordre 
de  la  faintetéj  fe  plaiîbit  encore  à  humi- 
lier la  grandeur  du  ficelé,  &  à  faire  voir 
une  prédilection  particulière  ppur  les  pe- 
tits :  Et  exaltavit  humïles.  Ain  fi  pour  ne  Luc,  r.  fi 
me  point  éloigner  de  mon  fujet  ,  Geneviè- 
ve, quoique  bergère,  Se  rien  de  plus,  a-t-eî- 
le  été  jufqu'à  préfent  honorée ,  Se  Peft- 
elle  de  nos  jours  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  augufle  Se  de  plus  grand  :  je  veux  di- 
re ,  honorée  par  les  Princes  Se  les  Rois  , 
honorée  par  les  Evcques  &  les  Prélats  de 
l'Eglife  ,  honorée  par  les  Saints ,  enfin 
honorée  par  tous  les  peuples.  Je  ne  pré- 
tends pas  m'engagerdans  un  long  récit  de 
faits,  que  les  Ecrivains  ont  recueillis.  En' 
voici  quelques-uns  plus  marqués,  Se  qui 
pourront  me  fufrlre.  Ecoutez-les. 

Honorée  par  les  Princes  Se  les  Bois. 
L'hiftoire  nous  apprend  combien  Chilpe- 
ric,l'un  des  premiers  Pvois  de  notre  Fran- 
ce Se  encore  payen,  larefpe&a;  jufqu'à  lui 
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donner  un  accès  libre  dans  fon  palais  Se  ail 
înilieu  de  fa  cour  ;  jufqu'à  l'entretenir ,  à  la 
eonfulter  &  à  fuivre  fes  confeils;  jufqu'à  ré- 
voquer un  arrêt  porté  contre  des  criminels 
qu'il  vouloir  punir  fans  rémiffion,  &  dont  il 
ne  put  néanmoins  fe  défendre  d'accorder 
la  grâce  aux  follicitatîons  de  Geneviève,. 
Nous  fçavons  quel  fut  fon  crédit  auprès 
deClovis,  combien  elle  contribua  à  la  con- 
verfion  de  ce  Prince  infidèle  &  de  tout 
fon  Royaume  ,  quelles  conférences  elle: 
eut  fur  cette  importante  affaire  avec  l'il- 
iuftre  Clotilde ,  quels  moyens  elle  lui  four- 
nit pour  PaccompliiTement  de  ce  grand 
defifein,  &c  quel  fuccès  répondit  à  fes  vceux3 
&  confomma  heureufement  une  fi  fainte 
entreprife.  On  a  vu  dans  le  cours  de  tous 
les  âges  fuivans,  nos  Rois  eux-mêmes 
venir  à  fon  tombeau  ,  &  là  dépofer  toute 
la  Majefié  Royale  pour  fléchir  les  genoux 
en  fa  préfence,  pour  lui  préfenter  leurs 
hommages ,  pour  lui  adreffer  leurs  priè- 
res { pour  reconnoître  fon  pouvoir ,  Se  pour 
lui  foumettre  en  quelque  forte  leur  cou- 
ronne &  leurs  Etats.  Ô  triomphe  de  no- 
tre Religion  !  les  tombeaux  des  Rois  font 
foulés  aux  pieds ,  ôc  le  tombeau  d\me  ber- 
gère efl  révéré  comme  un  fanéhiairerpour- 
quoi  ?  parce  que  Dieu  veut  couronner 
humilité  :  Et  zxaltavit  humiles* 
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Honorée  par  les  Evêques  &c  les  Pré- 
lats de  PEglife.  Quelle  idée*  en  conçut 
faint  Germain  Evêque  d'Auxerre  ,  &  en 
quels  termes  s'en  expliqua-t-il  ?  Pouffé 
par  Pefprit  de  Dieu ,  il  parfoit  en  Angle- 
terre pour  y  combattre  l'héréfie  victorieu- 
fe  &  triomphante,  &  pour  y  établir  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  contre  les  erreurs 
de  Pelage  :  mais  fur  fa  route  combien  s'efti- 
ma-t-il  heureux,  d'avoir  trouvé  Geneviè- 
ve encore  enfant?  Avec  quelle  admiration 
vit-il  dans  un  âge  fl  tendre  une  raifon  fi 
avancée,  des  lumières  fi  pures,  des  con- 
noiifances  fi  jufles ,  des  inclinations  fifain- 
tes ,  &  une  piété  fi  folide  &  fi  chrétienne? 
De  quels  éloges  &  de  quelles  bénédictions 
la  combla-t-il  ?  Sans  égard  ni  à  l'obfcurité 
de  fa  naiffance ,  ni  à  la  pauvreté  de  fa  fa- 
mille ,  de  quoi  féïicita-t-il  les  parens  ,  & 
qu'annonça-t-il  de  la  fille  pour  l'avenir  ? 
Il  la  confidéra  ,  &  la  recommanda  comme 
un  des  plus  précieux  tréfors  que  porté - 
dât  la  France,  &  un  des  plus  riches  dons 
que  le  ciel  eût  fait  à  la  terre.  Quels  témoi- 
gnages lui  rendit  le  généreux  &  glorietx 
Evêque  de  Troyes ,  faint  Loup  ?  Quels 
fentimens  en  eut  le  vénérable  &  zélé  Ar- 
chevêque de  Rheims ,  faint  Rémi  ;  Se  que 
ne  puis-je  parler  de  tant  d'autres  ,  qui 
tout  Pafteurs  des  âmes  qu'ils  étoient ,  ne 
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crurent  point  avilir  leur  minidère  ni  fe  dé- 
grader, en  lui  communiquant  leurs  def- 
feins,  en  recevant  fes  avis ,  en  écoutant  fes 
humbles  &  refpeclueufes  remontrances , 
eh  entrant  dans  fes  vues ,  Se  profitant  ,  fi 
j'ofe  dire  ,  de  fes  inftrucllons. 

Honorée  des  Saints.-  Je  n'en  veux  qu'un 
exemple  ;  il  eit  mémorable,  &:  c'eft  celui 
du  fameux  SiméonStylite.  Cet  homme  tout 
céleÛe  ,  cet  homme  le  miracle  de  fon  fiécle 
par  l'aufiérité  de  fa  pénitence  ,  du  fond  de 
l'Orient  Se  du  haut  de  cette  colonne  où 
il  n'etoit  occupé  que  des  chofes  divines  , 
apperçut  l'éclatante  lumière  qui  brilloit 
dans  l'Occident,  connut  tout  le  mérite  Se 
toute  la  fainteté  de  Geneviève  ,  porta  vers 
.elle  fes  regards,  la  falua  en  efprit  &  Pîn- 
■voqua.  Enfin,  honorée  de  tous  les  peuples. 
Où  fon  nom  ne  s'eft-il  pas  répandu,  Se 
dans  quel  endroit  du  monde  chrétien  n'a- 
t-il  pas  été  parlé  d'elle  f  Elle  n'etoit  pis 
encore  en  poifeffion  de  cette  gloire  im- 
mortelle dont  elle  jouit  dans  le  féjour  bien- 
heureux ,  que  la  voix  publique  la  mit  au 
rang  des  Saints  ,  la  béatifia  Se  la  canonifa. 
Le  jugement  des  fidèles  prévint  le  juge- 
ment de  l'Eglife  ;  &  l'événement  nous  a 
bien  appris  que  la  voix  du  peuple  étoit 
■  dès  lors   la  voix  de  Dieu  même. 

Ce  n'efl  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perfécu^ 
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tiens  à  fouterîir  :  Dieu  qui  l'a  voit  prédef- 
tinée  pour  la  couronner  dans  le  ciel ,  lui  fit 
éprouver  fur  la  terre  le  fort  de  fes  élus  ;  Se 
plus  il  voulut  rehauiTer  l'éclat  de  forï 
triomphe ,  plus  il  exerça  fa  patience ,  &  lui 
laiiTa  eflfuyer  de  violens  combats.  Nous 
fçavons  qu'il  y  eut  un  tems  orageux  ,  ou 
ce  Soleil  parut  obfcurci  ;  où  cette  ame  fi 
innocente  &  fi  nette  fe  trouva  chargée  des 
plus  atroces  accufations  8c  des  plus  noires 
calomnies;  où  tous  les  Ordres,  Eccléfiafti- 
ques-&  Séculiers ,  fe  tournèrent  contre 
elle  ;  où  fa  vertu  fut  traitée  d'hypocriiie 
&  d'illufîon  ;  où  les  merveilleux  effets 
de  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  furent  attri- 
bués aux  fortiléges  &  à  la  magie.  Nous  le: 
fçavons  :  mais  aufîi  n'ignorons-nous  pas 
que  le  foleil  fortant  du  nuage  qui  le  cou- 
vroit ,  n'en  eft  que  plus  lumineux  ;  &  que 
toutes  les  fuppofitions  de  l'envie  ,  toutes 
fes  inventions  contre  Geneviève  ne  fervi- 
rent  qu'à  la  relever ,  qu3à  la  mettre  dans  un 
pîus  grand  jour,  &  à  lui  donner  une  fpfett* 
deur  toute  nouvelle.  Les  Evêques  fe  firent 
fes  apologiites.  Bientôt  les  efprits  furent 
détrompés,  le  menfonge  fut  confondu ,  îa 
vérité  tirée  des  ténèbres  qui  Penvelop- 
poient ,  l'innocence  hautement  confirmée; 
&  l'incomparable  vierge  dont  l'enfer  avoit 
entrepris  de  flétrir  la  mémoire ,  remife 
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dans  fon  premier  luftre  5c  rétablie  efaïtè 
fa  première  réputation.  Depuis  cette  vic- 
toire que  remporta  Geneviève^  quels  hon- 
neurs lui  ont  rendu  le  ciel  &  la  terre  ?  Le 
ciel,  dis- je ,  qui  nous  Fa  enlevée,  mais  afin 
qu'elle  nous  devînt ,  pour  ainfi  parler  3 
encore  plus  préfente  par  une  protection 
continuelle.  La  terre  ,  où  elle  répand  les 
faintes  richeûes  qu'elle  va  puifer  dans  le 
iein  de  la  divinité  ,  &  qu'elle  nous  com- 
munique fi.  abondamment. 

C'efi  de  cette  terre  d3exil  que  nous  fai- 
fons*monter  vers  elle ,  6c  que  nous  lui  of- 
frons notre  encens.  Culte  le  plus  folemnel  r 
nous  voyons  pour  cela  toutes  les  fociétés 
delEgîife fe réunir,  les  plus  auguftes corn-* 
pagnies  s3afiembler  ,  tout  le  peuple,  grands 
êc  petits ,  paroître  en  foule ,  5c  chacun  fe 
faire  un  devoir  de  contribuer  par  fa  pré~ 
fence  à  la  pompe  de  ces  cérémonies  6c  de- 
ces  fêtes,  où  comme  l'Arche  du  Seigneur^, 
font  portées  avec  tant  d'appareil  les  pré- 
cieufes  reliques  dont  nous  avons  éprouvé 
mille  fois  5c  dont  tous  les  jours  nous  éprou- 
vons îa  vertu.  Culte  le  plus  univerfel  :  il  y 
a  des  dévotions  particulières,  5c  propres 
de  certaines  âmes,  de  certains  états;  celle- 
ci  eft  la  dévotion  commune  ,  de  tout  fexe, 
de  tout  âge,  de  toute  condition*  Culte  le 
f  lus  ancien  6c  k  plus  confiant  ;  tout  s?alt  * 
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tère  Se  tout  fe  rallentit  par  le  nombre  des 
années.  Des  pieux  exercices  que  nos  Pères 
pratiquoient ,  combien  fe  font  abolis  ,  ou 
par  la  négligence  de  ceux  qui  leur  ont  fuc- 
cédé,  ou  par  une  prétendue  force  d'efprit 
dont  on  s'eft.  piqué  >  ou  par  le  dangereux 
penchant  que  nous  avons  à  la  nouveauté  s 
mais  depuis  tant  de  fiécles  on  a  toujours 
confervé,  fur-tout  dans  cette  ville  capitale^ 
les  mêmes  fentimens  à  Pégard  de  Gene- 
viève :  ceux  qui  nous  ont  précédés  >  nous 
les  ont  tranfmis  ;  nous  les  avons ,  &  nous 
en  ferons  part  à  ceux  qui  viendront  après* 
nous,  afin  qu'ils  les  faflent  eux-mêmes 
paffer  aux  autres  qui  les  fuivront  jufqu'à 
la  dernière  confommation  des  tems.  La 
face  des  chofes  a  changé  bien  des  fois  :  mais 
dans  les  différentes  fituations  des  affaires 
&  au  milieu  de  toutes  les  révolutions ,  le 
culte  dont  je  parle  a  toujours  fubfiftéa  La 
face  des  chofes  changera  encore  ;  car  dans 
la  vie  humaine  y  a-t-il  rien  qui  ne  foitfujet 
aux  vicifîitudes  &  aux  variations  ?  mais 
malgré  les  variations  Se  les  vicifîitudes  5 
jugeant  dePavenir  parle  paffé  ?  ce  culte  fr 
folidement  établi  Se  fi  profondément  gra- 
vé dans  les  cœurs,  fubfiftera.-  L'héréfie  l3a 
combattu ,  le  libertinage  en  a  raillé  ;  mais 
tous  les  efforts  de  Phéréfie  >  toutes  les  im- 
piétés du  libertinage  P  ne  lui  ont  pu  donner 
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la  moindre  atteinte.  Il  s'eft  maintenu  côîv 
tre  toutes  les  attaques ,  Se  jamais  les  plus 
violentes  attaques  ne  l'affaibliront.  Culte 
le  plus  religieux:  il  y  a  certains  tems  de 
l'année,,  certaines  fêtes  Se  certains  jours 
où  la  piété  des  peuples  fe  réveille  ,  &  où 
ils  donnent  des  marques  plus  fenfibles  de 
leur  religion.  Telle  efl  la  fête  que  nous 
célébrons  aujourd'hui.  Il  femble  qu'à  ce 
grand  jour  tous  les  cœurs  fe  raniment.  On 
voit  le  tombeau  de  Geneviève  entouré  Se 
comme  inyefti  de  troupes  innombrables 
de  fupplians ,  qui  fe  relèvent  fans  celle  Se 
fe  fuccédent.  Le  temple  qui  les  reçoit,  cet 
augufte  Se  vénérable  monument  de  la  pieu- 
fe  antiquité  r  les  peut  à  peine  contenir.  A 
l'entrée  de  cette  fainte  maifon,  il  n'eft 
point  d'ames  11  indifférentes  qui  ne  fe  trou- 
vent, ou  faiiies  d'une  crainte  refpe&ueufe, 
ou  remplies  d'une  confiance  toute  filiale.. 
Que  de  fa  orifices  offerts  au  Dieu  vivant  ! 
que  de  vœux  préfentés  à  Geneviève  !  que, 
de  cantiques  récités  en  fon  honneur  !  que: 
de  larmes  répandues  à  lès  pieds  î  Ah  9 
Chrétiens ,..  que  ces  fentimens  de  religion 
fi  ardens  Se  fî.  vifs,  ne  font-ils  d'ailleurs 
auffi  efficaces  &  auili  parfaits  qu'ils  le  de- 
vraient être!  mais  nous  en  abufons,  Se, 
nous  les  corrompons,  Nous  allons  à  Ge- 
neviève avec  des  cœurs  tendres  pour  elle  | 
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Bc  durs  pour  Dieu.  Nous  demandons  à 
Geneviève  qu'elle  nous  conduife  au  port 
du  falut  où  Dieu  nous  appelle ,  Se  nous 
n'en  voulons  pas  prendre  la  voie  que 
Dieu  nous  a  marquée»-  Nous  apportons 
auprès  des-cendres  de  Geneviève  nos  pé~ 
çhés  pour  en  obtenir  la  rémiiTion  ;  Se  nous 
ne  voulons,  ni  les  expier  par  la  pénitence  3 
ni  même  en  interrompre  le  cours  par  la 
réformation  de  nos  mœurs.  Nous  préten- 
dons honorer  Geneviève ,  fans  ce  (Ter  de 
déshonorer  Dieu  Se  de  l'outrager.  Com- 
ment l'entendons-nous?  &  par  où  avons- 
nous  cru  jufqu'à  préfent  pouvoir  faire  une 
fi  monflrueufe  alliance  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  vous  voyez  dans 
notre  Sainte  l'accompliffement  de  cette 
parole  du  Saint-Efprit ,  que  la  mémoire  du 
jufre  fera  éternelle  ;  In  memoria  œterna  erii  pr  jf^ 
yujlus  :  au  lieu  que  celle  des  pécheurs  péri- 
ma ,  &  périt  en  effet  tous  les  jours  ;  Periit  pfalt  p$ 
memoria  eorum.  Tant  de  Grands,  idolâtres 
de  leur  grandeur  St  enflés  de  leur  fortune , 
croient  recherchés ,  refpectés ,  redoutés 
fur  la  rerre,  tandis  que  l'humble  Geneviève 
ne  penfoit  qu'à  y  fervir  Dieu.  Ils  n'étoient 
attentifs  qu'à  leur  propre  gloire ,  &  elle 
n'étoit  attentive  qu'à  la  gloire  de  Dieu, 
Ils  ne  travailloient  qu'à  éternifer  leur 
nom  dans  le  monde ,  Se  elle  ne  travaillai! 
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qu'à  y  rendre  le  nom  de  Dieu  plus  Cele^ 
bre.  Qu'eft-il  arrivé  ?  Toute  la  grande-tuf' 
des  uns  s'eft  évanouie ,  leur  fortune  dans 
un  moment  a  été  détruite,  ils  ont  difparu  s 
Se  3a  mort  en  les  faîfant  difparoître  aux 
yeux  des  hommes ,  les  a  effacés  de  notre 
iouvenir.  Ou  parle-t-on  d'eux;  Se  fi  l'on 
parle  de  quelques-uns  ,  efl-ce  pour  folem- 
nifer  leurs  fêtes  f  eft-ce  pour  chanter  pu- 
bliquement leurs  louanges  ?  efl-ce  pouf 
implorer  auprès  de  Dieu  leur  fecôurs?  eft- 
ce  pour  fe  profterner  devant  leurs  tom-* 
beaux  ?Je  dis  devant  ces  tombeaux  aban-* 
donnés  Se  déferts;  ces  tombeaux,  d'où  nous 
ne  remportons  qu'une  trille  Se  lugubre 
idée  de  la  fragilité  humaine;  ces  tom- 
beaux ,  où  fouvent  fans  nulle  réflexion  à 
celui  qu'ils  couvrent  de  leur  ombre  &' 
qu'ils  tiennent  enfeveli  dans  les  ténè- 
bres ,  nous  allons  feulement  vanter  les  or- 
Bemens  qui  frappent  notre  vue>  Se  ad- 
mirer les  inventions  de  Part  dans  la  ma* 
tiére  qui  les  compofe.  Voilà ,  Grands  du 
fiecîe  5  àquoife  termine  cette  faufte  gloire  9 
dont  vous  êtes  fi  jaloux.  Mais  la  gloire  des 
Saints  ,  Se  en  particulier  la  gloire  de  Ge- 
neviève y  efl  une  gloire  folide  Se  durable» 
Sans  avoir  jamais  cherché  à  briller  dans" 
le  monde,  elle  y  eft  plus  connue  Se  plus  ré- 
férée que  tous  ks  monarques  ^  tous  fe$ 
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ÊOîiquérans  du  monde»  Ce  n'eft  pas  qw 
par  rapport  au  monde,  Dieu  n'ait  laiffé& 
ne  laifle  encore  bien  des  Saints ,  après  leur 
mort,  dans  l'état  obfcur  où  ils  ont  voulu 
vivre.  Mais  que  leur  importe  que  leurs 
noms  foient  inconnus  aux  hommes ,  lors- 
qu'ils font  marqués  avec  les  caractères  les- 
plus  glorieux  dans  le  livre  de  vie  ?  Leur 
humilité  n'eft-elle  pas  abondamment  ré- 
compenfée  par  ce  poids  immenfe  d'une 
gloire  immortelle  dont  ils  font  comblés 
dansleféjour  même  de  la  gloire.  C'eft  à 
cette  gloire.  Chrétiens ,  que  nous  devons 
afpirer  fans  c'effe  ;  c'eiï  à  l'égard  de  cette 
gloire  qu'il  nous  eft  permis  de  penfer  à 
nous  élever,  à  nous  pouffer ,  à  nous  avan- 
cer. Travaillons-y  félon   les  exemples  Se 
fous  les  aufpices  de  Piliuftre  Geneviève  ; 
félon  fes  exemples  ,  puifque  Dieu  nous  la 
propofe  aujourd'hui  comme  notre  modè- 
le :  fous  fes  aufpices ,  puifque  nous  Pavons 
choifie ,  &  que  Dieu  lui-même  nous  Pa 
donnée  pour  notre  avocate  auprès  de  lui 
Se  notre  Patron  e.  Imitons  fes  vertus ,  pour 
nous  rendre  dignes  de  fa  protection  ;  Se 
fervons-nous  de  fa  protection  ,  pour  nous 
mettre  en  état  de  bien  imiter  fes  vertus* 
C'eft  ainfî  que  nous  aurons  part  à  fes  fa- 
veurs" en  cette  vie ,  &  à  fon  bonheur  &m$> 
l'autre  >  où  nous  conduife7  ckc- 
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POUR  LA  FÊTE 

D  E 

INT  FRANCO 
DE    SALES. 

In  fide  &  lenitate  ipfius  fandum  fecit  iilum£ 

Dieu  Va  fait  faim  far  ^efficace  de  fa  foi  &  de  fa 
douceur»  Dans  PEccléliaftique,  chap.  45. 

s'Est  la  concluflon  de  l'éloge  que  l'E- 
lerkure  fainte  a  fait  de  Moyfe  :  mais 
il  femble  qu'en  faifant  cet  éloge,  elle  ait 
eu  au-  même  tems  en  vue  le  glorieux 
faint  François  de  Sales  3  dont  nous  célé- 
brons la  fête  ;  &  je  n'aurois  qu'à  fuivre^ 
dans  le  texte  facré  le  parallèle  de  ces  deux 
grands  hommes,  pour  fatisfaire  pleinement 
à  ce  que  vous  attendez  de  moi ,  &  pour 
vous  donner  une  haute  eftime  de  celui  que 
vous  honorez  en  cette  Eglife.  Car  prenez 
garde ,  s'il  vous  plaît  :  le  Saint-Efprit  en- 
treprenant lui-même  de  canonifer  Moyfe ^ 
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dit  que  ce  faint  Légiflateur  eut  une  grâce 
Spéciale  ,  pour  être  chéri  de  Dieu  Se  des 
hommes ,  DileElus  Deo  fir  hominibus  :  que  Ecclefi 
fa  mémoire  eh:  en  bénédiction  ,  Cujus  me-  c'  4** 
moria  in  beneditlione  efl;  que  Dieu  Pa  égalé   - 
dans  fa  gloire  aux  plus  grands  Saints ,  Si- 
milem  illumfecit  in  gloria  San&orum  ;  que 
par  la  vertu  de  fes  paroles ,  il  a  appaifé  les 
monftres ,  Et  in  verbisfuis  moujlraplaca- 
vit  ;  que  îe  Seigneur  Pa  glorifié  en  préfence 
des  Rois,  Glorifie av it  illum  in  confpeèlu  Re~ 
gum  ;  qu'il  lui  a  confié  la  conduite  &  le 
gouvernement  de  fon  peuple ,  EtjuJJît  illi 
coram populo  fuo ;  qu'il  Pa  établi  pour  en- 
feigner  à  Ifraël  &  à  Jacob  une  Loi  dont  la 
pratique  doit  être  une  fource  de  vie ,  Et 
de  dit  illi  legem  vit  ce  &  difeiplinœ  :  mais  fur- 
tout  qu'il  Ta  fait  Saint  en  cenfidération  de 
fa  foi  &  de  fa  douceur ,  In  fide  &'  lenitate 
ipfius  fan&um  fecit  illum.  Je  vous  deman- 
de, Chrétiens,  fi  vous  ne  reconnoiifez  pas 
à  tous  ces  traits ,  le  grand  Evêque  de  Ge- 
nève ;  &  fi  dans  le  deflein  que  j'ai  de  lui 
en  faire  l'application,  vous  ne  m'avez  pas 
déjà  prévenu  ?  Un  Saint  chéri  de  Dieu  &z 
des  hommes ,  un  Saint  dont  la  mémoire 
eft  par- tout  en  bénédiction,  un  Saint  qui 
a  dompté  les  monflres  de  l'héréfie  &  du 
fchifme,  un  Saint  refpeclé  &  honoré  des 
Monarques  de  la  terre.*  un  Saint  quLn'efî 
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entré  dans  le  gouvernement  de  PEgîife  qug 
par  l'ordre  exprès  de  Dieu ,  un  Saint  qui 
a  inflruit  tout  le  monde  chrétien  des  de- 
voirs de  la  véritable  piété  ,  un  Saint  Infli- 
tuteur&  Auteur  de  cette  admirable  régie 
qui  a  fancrifié  tant  d'époufes  de"Jefus- 
Chrifl ,  mais  particulièrement  un  Saint  ca* 
nonifé  pour  l'excellent  mérite  de  fa  dou- 
ceur. In  lenitate  ipjîusfanftum  fecit  illum  ] 
encore  une  -fois ,  mes  chers  Auditeurs  I 
n'efl-ce  pas  l'incomparable  François  de  Sa- 
les f  Arrêtons-nous  là:  c'eîl  la  plus  jufte 
Se  la  plus  parfaite  idée  que  nous  puif* 
fions  concevoir  de  cet  homme  de  Dieu» 
ïl  a  été  l'Apôtre  de  la  Savoye  ,  l'Oracle 
&  le  Prédicateur  de  la  France,  le  modelé 
des  Prélats ,  le  Protecteur  des  intérêts  de 
Dieu  dans  ks  Cours  des  Princes  >  le  fléau 
de  l'hiéréfie,  le  Défenfeur  de  la  vraie  Reli- 
gion, le  Père  drun  Ordre  florififant  ;  en  un 
mot ,  l'ornement  de  notre  fiécle  :  mais 
nous  comprendrons  tout  cela,  en  difanï 
que  ce  fut ,  comme  Moyfe  ,  un  homme 
doux;  &  par  fa  douceur,  capable  atrifi  bien 
que  Moyfe ,  de  faire  des  prodiges.  Dou- 
ceur évangélique,  aimable  caraclère  de  no- 
tre Saint ,  qui  fera  le  fujet  non-feulement 
defon  Panégyrique,  mais  de  votre  infime--' 
îion  Se  de  la  mienne.  Car  à  Dieu  ne  plaife> 
cjue  je  féparel'un  de  l'autre ,  ni  que  je  pré* 
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tende  aujourd'hui  louer  ce  fàint  Evêque  5 
uniquement  pour  îe  louer,  &  pour  Pèle  ver, 
Son  éloge  doit  être  notre  édification  ,  & 
tout-enfemble  notre  confufion  :  l'édifica- 
tion de  notre  Foi,  &  la  confufion  de  no- 
tre lâcheté.  C'eft  ici  un  Saint  de  nos  jours  3 
&  par-là  même  plus  propre  à  faire  impref- 
fîon  fur  nos    cœurs  :  un  Saint  dont  les 
exemples  encore  récens  ont  je  ne  fçaî 
quoi  de  vif,  qui  nous  anime  &  qui  nous 
touche.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  lui  ren- 
dre un  {impie  culte;  il  s'agit  de  nous  for- 
mer fur  lui ,  comme  il  s'eft  lui-même  for- 
mé fur  le  Saint  des  Saints,  qui  eft  Jefus- 
Chrifl;  &  voilà  pourquoi  nous  avons  be- 
foin  du  fecours  du  Ciel.  Demandons-le1 
par  l'intercefîion  de  la  Reine  des  Vierges,. 
Avzy  Maria, 

y)Uand  je  parle  de  la  douceur ,  &  que  je 
fonde  toute  la  gloire  du  faint  Evêque  de 
Genève  fur  le  mérite  de  cette  vertu,  ne 
croyez  pas  que  je  veuille  parler  d'une  ver- 
tu commune  qui  fe  trouve  en  de  médio- 
cresfujets,&qui  n'ait  rien  de  grand  &  de  re- 
levé. La  douceur ,  dit  excellemment  faint 
Ambroife  ,  appeîîée  dans  l'homme  huma- 
nité ,  eft  en  Dieu  l'un  des  plus  fpécifiqiies 
&  des  plus  beaux  attributs  de  la  divinités 
Car,  ajoute  ce  fàint  Docteur  3  de  voir  ua 
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Dieu  aufïï  puifTant  &aufli  indépendant qu^ 
le  nôtre ,  foufFrir  néanmoins  ce  qu'il  fouffre 
des  impies  j  &  malgré  leur  impiété  ,  con- 
ferver  pour  eux  un  cœur  de  Père ,  faire 
luire  fur  eux  fon  Soleil,  les  prévenir  defes 
bienfaits,  6c  les  Combler  de  fes  graces,n'eit- 
ce  pas  ce  qu'il  y  a  dans  ce  fouverain  Maî- 
tre de  plus  admirable?  Tout  lerefte,  fi 
je  Pofe  dire ,  ne  m'étonne  point,  Qu'étant 
Dieu,  il  foit  éternel,  c'ell  uneconféquence 
de  fon  ctre ,  qui  ne  furpren-d  point  ma 
raifon.  Mais  qu'étant  Dieu  ,  il  foit  patient 
jufqu'à  l'excès  3  &  comme  infenfible  aux 
injures  qu'il  reçoit;  que  même  il  en  ai- 
me les  auteurs,  &  qu'il  les  recherche  ,  c'eft 
ce  que  j'ai  peine  à  comprendre.  Deman- 
dez à  faint  Paul  ce  que  c'eft  que  l'Incar- 
nation du  Verbe,  cet  ineffable  &  augufte 
Myflère  ?  Rien  autre  chofe  que  la  bénig- 
nité d'un  Dieu  Sauveur  ,  qui  a  paru  avec 
Epfi.  ad  éclat  5  Se  qui  s'efl  révélé  au  monde  :  Ciim 
ïït,c,  S'-autem  benignitas  &  humanitas  apparaît 
Salvatoris  nojîri  Dei.  Aufïî  que  n'a  pas 
fait  le  Fils  de  Dieu ,  pour  exalter  cette  ver- 
tu dans  le  Chridiamfme,  puifqu'il  l'a  cano- 

Mdwfc.flifee  fi  hautement ,  Beati  mites  ;  puifqu'iî 
c'  **     Pa  propofée  comme  l'abrégé  de  toute  fa 

M^/î-doélrine  ,  D  if  cite  à  me  quia  mitis  furn; 
puifqu'il  en  a  fait  Pappanage  de  fa  Royau- 

Matth.tç9  %oct  Rex.  tuas  venu  tibi  manfuetus; 
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puifque  fon  Précnrfeur  s'en  eîï  fervi  com- 
me d'une  preuve  fenfible  que  cet  Agneau 
de  Dieu  étoit  le  Meiïie  ,  Ecce  Agmts  Dei  ;  Jean, 
puifque  l'Apôtre  exhortant  les  Fidèles ,  Ct  l  • 
&  voulant  les  engager  par  ce  que*  Jefus- 
Chrift  avoit  eu  de  plus  cher  3  à  pratiquer 
leurs  devoirs  ,  les  en  conjuroit  parla  dou- 
ceur de  cet  Homme- Dieu,  Obfecro  vos  per  2.  Cor. 
manfuetudincm  Chrijii  ;  puifqu-au  rapport f«  i0» 
du  fixiéme  Concile ,  on  ne  repréfentoit 
Jefus-Chritl  dans  les  premiers  iiécles  de 
l'Eglife  que  fous  la  figure  de  Pafteur  ,  fi 
toutefois  on  peut  appeller  figure  ce  qui 
étoit  une  iblide  &  inconteilable  vérité. 
En  voilà  trop,  Chrétiens,  pour  ne  pas  con- 
noître  tout  le  prix&  toute  l'excellence  de 
la  douceur;  laquelle  après  tout ,  n'eft  pas 
tant  une  vertu  particulière ,  qu'un  tempé- 
rament général  de  toutes  les  vertus.  Car 
la  grâce  a  fon  tempérament  aufîl-bien  que 
la  nature;  &  la  douceur  chrétienne,  au 
fentiment  même  de  l'illuflre  François  de 
Sales,  n'en1  qu'une  certaine  conftitution 
de  l'homme  intérieur,  qui  le  rend  fournis  à 
Dieu,  tranquille  en  lui-même,  &  bien- 
faifant  à  l'égard  des  autres.  Or  elle  ne  peut 
avoir  ces  trois  effets ,  qu'elle  ne  fe  répande 
en  quelque  forte  fur  toutes  les  vertus  ;  ré- 
glant les  entreprifes  de  la  Force,  modérant 
l'extrême  févérité  de  la  Juflice ,  infpirant 
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du  courage  à  l'humilité  ,  corrigeant  les 
excès  du  zélé  ,  dépouillant  la  charité  de 
toute  affeéfcion  propre,  pour  lui  en  donner 
d'univerfelles.  Un  homme  avec  dételles 
difpofitions  eft  fans  doute  un  homme  dé- 
bonnaire ëc  doux.  Vertu  fublime  ,  mais 
fur- tout  vertu  la  plus  efficace  &  la  plus 
puiffante  ,  comme  je  vais  vous  le  faire  voir 
dans  l'exemple  de  faim  François  de  Sales. 
Je  trouve  que  ce  faint  Prélat  a  ete 
choifi  de  Dieu  pour  deux  fins  importan- 
tes, qui  ont  également  partagé  fa  vie  ,  & 
fes  glorieux  travaux:  premièrement,  pour 
combattre  &  détruire  l'héréfie  ;  fécondè- 
rent, pour  rétablir  la  piété  chrétienne 
prefqu'entiérement  ruinée.  Il  a  fait  pour 
l'un  &  pour  l'autre  tout  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  d'un  homme  apoiloîîque  ;  &  il  a 
eu  des  fuccès  que  nous  aurions  peine  à 
croire,  fi  les  témoignages  encore  vivans, 
avec  le  confentement  public ,  n'en  étoient 
une  double  convi&ion.  Mais  je  prétends 
que  c'efeà  fa  douceur,  que  ces  bénédic- 
tions du  Ciel  doivent  être  finguliérement 
attribuées.  Voici  donc  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  François  par  la  force  de  fa  douceur 
a  triomphé  de  l'héréfie  ;  c'efl  le  premier 
point.  François  par  l'onétion  de  fa  dou- 
ceur a  rétabli  la  piété  dans  l'Eglife  ;  c'eft 
le  fécond  point.  Tous  deux  feront  le  fujet 
de  votre  attention. 


de  Saint.François  de  Sales.  2S7 

_L/E  dire  que  la  Providence  ait  permis  la  ï. 
propagation  de  Phéréfie  dans  le  Diocèfe  PA^T^- 
de  Genève  ,  pour  donner  à  François  de 
Sales  une  matière  de  triomphe,  c'ePc  une 
peniée ,  Chrétiens ,  qui  n'efl  pas  hors  de 
toute  vrai-femblance ,  &  qui  peut  abiolu- 
ment  s'accorder  avec  les  fecrets  &  adora- 
bles confeils  de  la  prédefli  nation  divine. 
J'aime  mieux  dire  néanmoins ,  Se  ce  fenti- 
ment  eil  plus  conforme  à  la  conduite  ordi- 
naire du  Ciel,  que  fuppofé  le  défallre  de 
ces  peuples  voifins  de  la  France,  Dieu  fof 
cita  cet  homme  apoflolique  ,  pour  être 
tout-enfemble  &  leur  Prince  &  leur  Paf- 
teur  :  de  même  qu'autrefois  il  fufcita  Da- 
vid en  faveur  des  Ifraëlites  ;  Et  fufeitabe  *Ezech. 
Paflorem  unum^fervum  meum  David;  ipfi  c-  M* 
erit  Princeps  in  medio  eorum.  Vous  fçavez 
en  quel  état  fe  trouvoit  réduit  ce  pays  in- 
fortuné, quand  Dieu  ufa  envers  lui  de  cetre 
miiéricorde.  Genève  dont  la  Seigneurie 
avoit  été  conteftée  pendant  plufieurs  fic- 
elés entre  les  Evêques  &  les  Comtes  de 
Genevois,  étoit  à  la  fin  devenue  fujette  de 
Phéréfie.  Depuis  foixante  ans  elle  avoit  fe- 
coué  le  joug  des  PuhTances  de  la  terre  &  du 
Ciel ,  pour  fe  foumettre  à  celles  de  l'enfer. 
La  religion  nouvelle  de  Calvin  s'y  étoit  re- 
tranchée comme  dans  ion  fort;  &  la  Fran- 
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ce  avoit  eu  au  moins  le  bonheur  de  pouf- 
fer ce  poifon  hors  de  ion  fein ,  après  l'y 
avoir  malheureufement  conçu  :  Dieu  ne 
voulant  pas  que  ce  Royaume  très-Chré- 
tien fût  le  fiége  &  le  rempart  de  l'erreur. 
C'étoit  un  trille  fpectacle  de  voir  tous  les 
environs  de  Genève,  c'eft-à-dire 5  des  Pro- 
vinces entières ,  embrafées  du  même  feu 
que  cette  Ville  infidèle  :  plus  de  Loi,  ni  de 
Prophète;  les  pierres  du  San&uaire  étoient 
difperfées,  les  Temples  détruits,  ou  profa- 
nés. Jérufalem  ne  fut  jamais  plus  digne  de 
larmes  :  car  elle  n'avoit  été  violée  que  par 

Jerem.  fes  ennemis,  Manum  fuam  mljït  ho  (ils  ad 

Thren.  omnia  defîderabilia  ejus  ;  au  lieu  que  Ge- 
nève, félon  PexprefEon  d'Ifaïe,  étoit  infec- 

Ifaî,  c.  tée  de  fes  propres  habitans  ;  Terra  infec- 
'M*  ta  eji  ab  habitatorihus  fuis.  Eux  «mêmes 
a  voient  porté  les  mains  fur  l'Autel  du  Sei- 
gneur ,  pour  le  renvêrfer  ;  eux-mêmes 
a  voient  aboli  les  facrilices  ,  &  rompu  l'al- 
liance que  Dieu  avoit  faite  avec  leurs  Pe- 

tfrid,  res  :  Quia  tranfgrejfî  font  leges ,  dijjipave-.  > 
runtfœdus  fempiternum.  Or  qui  réparera 
ces  ruines  ?  Ne  faut-il  pas  la  force  d'un 
Conquérant ,  pour  purger  cette  terre  de 
tant  de  monflres  ?  Non  ,  il  ne  faut  que  la 
douceur  de   François  de  Sales. 

Il  me  femble  que  j'entends  les  Anges  tti- 
çélaires  de  Genève ,  qui  en  font  à  Dieu  la 

demande 
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demande  &  le  vœu  public  ,  en  lui  adref-" 
fant  ces  belles  paroles  de  l'Ecriture  :  Emit-     jf<£9  gj 
te  agnum  ,  Domine ,  àominatorem  terrez*  l^9 
Seigneur ,  vous  vous  voyez  ici  déformais 
comme  dans  une  terre  étrangère  ,  depuis 
qu'elle  n'efl  plus  de  votre  obénTance  :  en- 
voyez au  plutôt  l'Agneau  que  vous  avez 
choifi  ,  pour  la  foumeure  &  pour  y  réta- 
blir votre  empire.  Dieu  les  exauce ,  mes 
chers  Auditeurs  ;  François ,  quoique  l'aî- 
né d'une  illuftre  maifon  dont  il   devoit 
être  l'appui ,  éclairé  des  lumières  du  ciel , 
abandonne  tous  les  avantages  de  fa  naif- 
fance ,  renonce  même  à  fon  patrimoine  , 
pour  fe  confacrer  &  pour  donner  fes  foins 
à  FEglife  de  Genève.  Le  Duc  de  Savoye 
forme  un   devTein  digne  de  fa  piété.    Ce 
Prince   entreprend  la   converfion    de  ce 
grand  Diocèfe,  &  François  le  féconde  dans 
cette  entreprife.  Il  en  reçoit  la  Miffion  de 
fon  Evêque  ,  qui  put  bien  lui  dire  en  cette 
rencontre  ce  que  le  Sauveur  difoit  à  fes 
difciples  :  Eue  ego  mitto  vos- fient   agnos  Luc.t*  ivn 
inter  lupos  ;  je   vous  envoie  comme  un 
agneau  au  milieu  des  loups.  Le  faint  Siège 
autorife  ce  choix;  &  afin  qu'il  foit  en- 
core plus  authentique ,  le  nouvel  Apôtre 
eft  nommé  fucceffeur  à  l'Evêché  de  Ge- 
nève. Dignité  qu'il  ne  cherche  point ,  & 
qu'il  ne  refufe  point  :  qu'il  ne  cherche 
Panég.  Tome  I,  N 
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point ,  parce  que  c'eft  un  titre  d'honneur; 
mais  aufti  qu'il  ne  refufe  point  s  parce  qu'il 
l'envifage  comme  un  moyen  que  la  Pro- 
vidence lui  fournit ,  pour  travailler  plus 
efficacement  à  la  deftruction  de  l'héréfie. 
Ainfi  3  Chrétiens,  le  voilà  cet  agneau  choiii 
de  Dieu,  pour  exercer  fur  ces  peuples 
égarés  une  domination  aufîi  puiffante  que 
fainte»  Oui ,  Genève  lui  obéira.  Il  eft  fon 
Prince ,  &  elle  relevé  de  lui  ;  il  eft  fon 
Pafteur  ,  &  elle  eft  fon  troupeau;  les  droits 
qu'il  a  fur  elle  ne  foufFrent  point  de  pre-. 
fcription  :  tant  qu'elle  portera  le  caraâère 
du  baptême  ,  elle  n'effacera  jamais  les  mar- 
ques de  fa  dépendance.  Si  les  armes  de  la 
Savoye  n'ont  rien  pu  fur  elle,  il  faut  qu'elle 
fait  vaincue  par  la  douceur  de  François  de 
Sales. 

Il  entre ,  mes  chers  Auditeurs ,  dans 
cette  vigne  défblée ,  qui  refleurit  à  fa  vue 
pour  porter  bientôt  des  fruits  de  grâce. 
Il  y  marche  ,  mais  comme  un  géant.  Au- 
tant de  pas  qu'il  fait ,  autant  de  conquêtes. 
Par-tout  il  arbore  l'étendard  de  la  vraie 
Religion  ;  par- tout  on  ne  voit  que  des 
EglifesrenahTantes;  par-tout  les  Saints,  dé- 
gradés s  pour  ainfi  dire ,  &  privés  du  culte 
qui  leur  eft  dû ,  font  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens titres  &  dans  tous  leurs  honneurs. 
Chaque  jour  ramène  de  nouveaux  fujets  à 
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Jefus-Chrift  ,  &  chaque  jour  grofïït  la 
moiiïbn  que  François  prend  foin  de  re- 
cueillir. Ah  !  Chrétiens ,  que  ne  peut  point 
un  homme  poffédé  de  l'eiprit  de  Dieu,  & 
libre  des  intérêts  de  la  terre  !  Vous  fçavez 
combien  la  converfion  d'une  ame  engagée 
dans  l'erreur,  eft  un  ouvrage  difficile.  Ce 
retour  du  menfonge  à  la  vérité  ,  fur-tout 
dans  un  efprit  opiniâtre ,  eft  mis  au  nom- 
bre des  miracles ,  tant  il  eft  rare.  Rappel- 
ler  un  homme  du  péché  à  la  grâce ,  c'eft 
beaucoup  ,  diioit  Pierre  de  Blois.  De  l'ido- 
lâtrie payenne  le  convertir  à  la  connoif- 
fance  d'un  Dieu,  c'eft  quelque  chofe  de 
plus.  Mais  de  l'héréfie  embraflee  volon- 
tairement &  défendue  avec  obftination  , 
le  faire  revenir  à  la  créance  orthodoxe  & 
catholique,  c'eft  une  efpéce  de  prodige. 
Nous  avons  bien  vu  des  peuples ,  dit  un 
fçavant  hiftorien,  quitter  tout  d'un  coup 
la  fuperftition  pour  fe  foumettre  à  la  foi 
chrétienne.  Un  Xavier  a  de  la  forte  con- 
verti lui  feul  des'millons  d'ames.  L'héré- 
fie a  eu  fes  décadences ,  tantôt  par  la  fuc- 
cefîîon  des  tems  comme  la  Pélagienne, 
tantôt  par  le  changement  des  Etats  com- 
me l'Arienne ,  quelquefois  par  la  force  des 
armes  comme  plufieurs  autres.  Mais  que 
des  Provinces  entières ,  fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  parole ,  aient  été  réduites 
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d'une  créance  hérétique  à  PobéhTance  de 
îa  foi ,  c'erl;  ce  que  nous  ne  lifons  point 
dans  l'hiftoire  dei'Eglife,  Non,  mes  chers 
Auditeurs ,  on  ne  le  lifqit  point  avant  que 
l'homme  de  Dieu ,  François  de  Sales,  eût 
opéré  cette  merveille  ;  elle  étoit  réfervée 
à  nos  jours  ,  ou  plutôt  à  fa  vertu.  Car  il 
efë  vrai  que  jamais  Apôtre  ne  travailla 
avec  de  plus  prompts  &  de  plus  merveil^- 
leux  fuccès.  A  peine  eut-il  prêché  dans 
Thonon ,  ville  du  Chablais ,  que  plus  de 
flx  cens  perfonnes  ouvrirent  les  yeux  & 
renoncèrent  à  Terreur  qui  les  aveugloit. 
Le  démon  de  l'héréfie  fuit  de  toutes  parts, 
ëc  le  zélé  Prédicateur  de  la  vérité  le  pour- 
fuit  jufques  dans  Genève,  ou  ce  fort-armé 
régnok  en  paix.  L'enfer  eft  confondu ,  fes 
minières  mêmes  font  ébranlés;  François 
les  gagne  &  en  fait  des  minières  de  1  E^ 
.vangile. 

Difpenfez-moi  ,  Chrétiens  ,  de  vous 
dire  en  détail  tous  les  avantages  qu'eut  ce 
.  faint  Prélat ,  &  qu'il  remporta  fur  l'héréfie. 
Ce  qui  n'a  pas  épuifé  fa  charité ,  lafiferoit 
peut-être  votre  patience.  Tout  le  Cha- 
blais fut  étonné  de  fe  voir  catholique, 
mais  d'un  étonnement  bien  plus  heureux 
que  celui  dont  le  monde ,  félon  les  termes 
de  faint  Jérôme,  fut  autrefois  furpris  en 
fe  voyant  Arien.  Genève  efh  forcée  de 
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payer  le  jufle  tribut  d'un  grand  nombre  de 
fes  citoyens ,  qui  difcernent  enfin  la  voix 
de  leur  pafteur.  De  tous  les  endroits  de  la 
France  l'hertlle  vient  lui  faire  hommage  9 
ëc  prefque  tous  ceux  de  ce  Royaume  qui 
penfent  à  leur  converfion  ,  vont  chercher 
l'Evêque  de  Genève.  Il  y  difpofe  par  fes 
foins  l'un  des  plus  grands  hommes  de  no- 
tre fiécle ,  le  Connétable  de  Lefdiguiéres  ; 
&  pour  vous  faire  voir  que  je  ne  dis  rien 
qui  ne  foit  établi  fur  les  preuves  les  plus 
certaines ,  je  vous  prie  de  remarquer  que 
ce  n'en1  point  ici  un  fujet  dont  la  vérité 
puiffe  ecre  altérée,  ou  par  l'éloignement 
des  lieux  j  ou  par  l'antiquité  des  faits.  Je 
parle  fuivant  la  dépofition  publique  &  juri- 
dique des  témoins  les  plus  irréprochables  : 
témoins  oculaires ,  témoins illu (1res  &  pour 
leur  doctrine  &  pour  leur  piété  ,  qui  nous 
apprennent  que  François  de  Sales ,  par 
l'ardeur  de  fon  zélé  &  fes  glorieux  travaux, 
gagna  à  PEglife  &  convertit  plus  de  foi- 
xante  &  dix  mille  hérétiques. 

M?.is  dites-moi ,  Chrétiens ,  comment 
s'accomplit  ce  miracle  ;  comment  Fran- 
çois trouva  le  fecret  de  dompter  ces  efprits 
rébelles  ;  quelles  armes  il  oppofa  à  l'efprît 
de  ténèbres ,  &  de  quel  charme  il  ufa  pour 
adoucir  la  fierté  de  f  héréfie  &  pour  la  ren- 
dre trakable.  Ce  fut  un  charme  fans  doute^ 
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mais  un  charme  innocent  que  lui  fournît 
MatttCf.ldL  Sageffe  incréée  :  Beau  mites ,  quoniam 
ipji  poffidebunt  terram,  La  douceur  de 
fon  efprit  le  mit  en  poflefîion  de  tant  de 
cœurs  ;  &  û  vous  m'en  demandez  la  rai- 
fon  ,  je  la  donne  en  deux  mots  :  c'ell  que 
pour  exécuter  ce  grand  ouvrage ,  il  fallut 
foufrrir  beaucoup ,  &  agir  de  même.  Or 
ce  fut  la  douceur  chrétienne  qui  lui  ren- 
dit tout  fupportable,  &  tout  pofïible» 
Tout  fupportable  ;  car  ce  fut  une  douceur 
patiente.  Tout  polTible  ;  car  ce  fut  une 
douceur  entreprenante  &  a  giflante.  D'où, 
je  conclus  que  c'eft  par  cette  vertu  qu'il  a 
û  glorieufement  triomphé  de  l'erreur. 

Douceur  patiente  &  à  l'épreuve  de  tout. 
Par  combien  de  calomnies  l'enfer  s'effbr- 
ce-t-il  de  décrier  fon  miniftère  f  Autant 
que  fa  réputation  eft  entière  Se  faine  en. 
elle-même ,  autant  eft-elle  déchirée  par 
les  ennemis  de  Dieu  ;  mais  ce  font  les  par- 
tifans  du  menfonge,  difoit-il;permettons- 
îeur  cette  vengeance.  îl  y  a  quelque  efpéce 
de  juflicepour  eux  ,  8c  beaucoup  de  gloire 
pour  nous  :  aimons-les  &  gagnons-les  à 
Dieu  ,  ils  feront  les  premiers  à  nous  jufti- 
fier.  De-là  fes  propres  calomniateurs ,  en 
l'outrageant  par  intérêt ,  l'aimoient  par  in- 
clination. Cette  inclination  ,  quoique  for- 
cée 3  préparoit  la  voie  à  François  de  Sales  ^ 
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pour  entrer  dans  ces  cœurs  endurcis;  &£ 
je  puis  dire  que  c'étoit  auiTi  comme  la 
grâce  prévenante  qui  les  difpofoit  à  fe  re- 
connoître^  &  à  fortir  de  leur  égarement* 
Combien  d'infultes  a-t-il  reçues ,  8c  com- 
bien ià  douceur  en  a-t-elle  remporté  de 
fignalées  victoires  fur  ceux  mêmes  qui 
l'infultoient?  Il  veut  rétablir  PEglife  de 
Thonon  ;  toute  la  ville  fe  fouléve  contre 
lui;  on  court  aux  armes;  les  nouveaux 
convertis   les  prennent  pour  fa  défenfe. 

(Ah!   mes  cbers   enfans  ,    s'écrie-t-il  3  en 
s'adreiTant  à  fes  défenfeurs ,  vous  ne  fça- 
vez  pas  encore  fous  quelle  loi  vous  vivez, 
&  de  quel  efprit  vous  devez  être  animés,'   . 
En  penfant  défendre  le  pafleur,  vous  allez 
difnper  îe  troupeau.  L'Eglife  eft  fondée 
fur  la  croix ,  &  nous  ne  pouvons  la  rebâtir 
fur  un  autre  fondement.  Prions  pour  nos 
perfécuteurs  ;  c'eft.  ainii  que  nous  devons 
les  combattre ,  &  nous  garantir  de  leurs 
coups.  Evénement  merveilleux  ,   Chré- 
tiens !  Ces  paroles  calment  l'orage  de  la 
fédition  ;    François  fait   avec    folemnité 
l'ouverture  de  fon  Eglife;  trois  bourgades 
entières  viennent  par  leur  préfence  &  par 
leur  fou  million  la  confacrer  ,  &  fa  douceur 
opère  ce  qu'on  n'eût  pu  efpérer  de  la  vio- 
lence. Seigneur ,  difoit  David  3  vous  m'a-       „    . 
yez.  donné  un  bouclier  de  falut,  Clypeum  fft  'z%9 
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falutis  :  c'étoit  après  avoir  échappé  à  mîlïe 
périls.  Cet  efprit  débonnaire  &  doux  que 
vous  m'avez  infpiré ,  ne  m'a  pas  feule- 
ment préfervé  de  mes  ennemis  ;  il  a  même 
thU*  multiplié  le  nombre  de  mes  fujets  :  Man~ 
fuetudo  multiplie avït  me.  ÎSPeft-ce  pas 
François  de  Sales  qui  parle  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ou  ne  pouvoit-il  pas  parler  de 
la  forte ,  lorfqu'un  parti  lui  ayant  dreîfé 
des  embûches  fur  le  chemin  des  Alinges, 
il  en  dreffa  lui-même  d'autres  à  fes  alfaf- 
lins ,  mais  bien  différentes.  ïls  venoient 
pour  lui  ôter  la  vie,  &  ils  la  reçurent 
de  lui  ;  fa  douceur  les  défarma ,  les  en- 
traîna r  &  fur  l'heure  même  les  arracha  à 
l'héréfie  &  les  éclaira.  Je  pafTe  tant  d'au- 
tres exemples  ,  où  la  douceur  de  notre 
faint  Evêque  fut  toujours  viétorieufe.. 
Douceur  non-feulement  patiente  &  fouf- 
frante ,  mais  entreprenante  &  agilfante. 

Il  l'a  bien  fallu ,  Chrétiens ,  pour  porter 
les  affaires  de  la  religion  au  point  où  il 
ïes  a  conduites.  Un  fage  profane  s.'éton- 
noit  autrefois  que  nos  anciens  Prophètes 
fe  fu  fient  trouvés  fi  fou  vent  dans  les  Cours 
des  Princes ,  traitant  &  converfant  avec 
eux.  Pour  des  hommes  du  ciel,  difbit-iî', 
€?étoit  avoir  beaucoup  de  commerce  avec 
là  terre.  Oui,  répond  faint  Jérôme,  mais 
ils  n'en  avoient  que  pour  les  affaires  & 
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Dieu;  8c  s'ils  les  eufient  abandonnées^,  qui 
en  eût  pris  foin  ?  L'Evêque  de  Genève  a 
paru  dans  les  Palais  des  Grands .  mais 
comment  ?  comme  un  Elie  pour  y  foute-- 
nir  les  intérêts  du  Seigneur  &  de  la  vraie 
foi.  Je  puis  même  ajouter  qu'il  y  a  plus 
fait  par  fa  douceur,  que  ce  Prophète  avec 
fon  efprit  de  feu.  On  n'eut  jamais  penfé- 
que  ce  qu'il  propofa  au  Confeil  de  Sa- 
voye  pour  l'extirpation  de  l'héréfie ,  dut 
être  agréé,  La  prudence  humaine  s'y  op- 
pofoit,  &  le  projet  étoit  trop  conforme 
aux  maximes  de  Dieu ,    pour  s'accorder 
avec  la  politique  des  hommes.  Mais  laiffez' 
agir  François  de  Sales.  Tandis  qu'on  tient 
confeil  en  la  préfence  du  Duc ,  il  en  tient 
un  autre  avec  Dieu  même  ,  &  c'eit  allez. 
Le  fentimentdu  faint  Apôtre  l'emportera; 
l'interdit  de  la  nouvelle  fecle  fera  publié  ; 
les  miniitres  feront  bannis,  les  catholiques- 
maintenus;  ceux  de  Genève  exclus  de  leurs 
demandes  ;  tous  ces  articles  arrêtés ,  rati- 
fiés ,  exécutés.  N'en  foyons  point  furpris, 
G'eft  que  Dieu  qui  tenoit  en  fa  main  le' 
cœur  du  Prince,  l'a  remis  en  celle  de  Fran- 
çois ;  &  François  par  l'impreiïîon  de  fa 
douceur  lui  fait  prendre  tous  les  meuve- 
mens  de  fon  zélé, 

Mais  ,-ô  Providence  ,  que  faites-vous  ! 
Beadant  que  la  paix  entre  les  couronnes 
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de  France  &  de  Savoye  ,  favorife  la  guerre 
que  cet  Apôtre  a  faite  à  l'héréfie ,  vous 
laiffez  une  autre  guerre  s'allumer  entre  ces 
deux  Etats  ;  &  cette  guerre  portée  jufques 
dans  le  fein  de  fon  Eglife ,  va  donner  la 
paix  aux  rébelles.  Avez-vous  donc  entre- 
pris de  troubler  vos  propres  defleins  î 
Non  Chrétiens  ;  mais  elle  veut  faire  part 
à  la  France  du  bien  que  la  Savoye  poffé- 
doit  :  &  parce  que  ce  bienheureux  Prélat 
efl  attaché  aufli  fortement  à  Genève ,  qu'u- 
ne intelligence  à  l'aflre  qu'elle  remue ,  il 
faut  que  les  intérêts  de  ce  Diocèfe  l'en 
féparent ,  afin  qu'il  puiiTe  dire  avec  le 
Sauveur  du  monde  en  quittant  fon  trou- 
peau :  Il  efl:  à  propos  pour  vous  que  je  vous 
Joan.  quitte;  Expedit  vobis  ut  ego  vadam.  Ce 
fr#  io.  coup  fans  doute  fut  un  des  plus  favorables 
pour  la  France.  Notre  invincible  Héros  , 
Henri  le  Grand,  fit  bien  des  conquêtes 
fur  la  Savoye  :  mais  une  des  plus  avanta- 
geufes  fut  d'attirer  à  fa  Cour  cet  homme 
de  Dieu.  Il  y  efl  conduit  par  le  même  ef- 
prit ,  qui  conduifit  Jefus-Chrift  au  défertv. 
L'opinion  de  fa  fainteté ,  le  bruit  de  fes 
merveilles  préviennent  les  cœurs  en  fa  fa— 
v'eur.  Les  peuples  le  comblent  d'honneurs; 
&  Henri,  c'eft-à-dire ,  le  plus  grand  Roi 
qui  portât  alors  la  couronne,  n7épargne 
rien  pour  lui  donner  toutes  les  marques 
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"d'une  finguliere  eftime,  Cet  augufte  Mo- 
narque t  qui  ne  prifoit  que  le  mérite ,  & 
dont  le  discernement  étoit  admirable  pour 
le  connoître,  découvrit  d'abord  dans  le 
laine  Prélat  d'éminentes  qualités  ;  &  s'en 
expliquant  un  jour  :  Non,  dit-il,  je  ne 
connois  point  d'homme  dans  tout  mon 
Royaume  plus  capable  de  foutenir  les  in- 
térêts de  la  Religion  &  ceux  de  l'Etat, 
Comme  la  rertemblance  forme  les  liaifons, 
ce  Prince  également  belliqueux  &  débon- 
naire aima  François ,  en  qui  il  voyoit  tant 
de  courage  à  combattre  les  ennemis  de 
PEglife ,  &  au  même  tems  une  douceur  (I 
engageante,  Il  l'aima,  dis- je  ,  jufqu'à  l'ho- 
norer de  fa  plus  intime  familiarité  ,  n'efU- 
mant  pas  qu'il  y  eût  de  la  difproportion  , 
quand  la  majefté  fe  trouvoit  d'une  part  8c 
la  fainteté  de  l'autre.  Les  belles  efpérances 
de  fortune,  dira  peut-être  ici  quelque 
mondain  !  fi  ce  Prélat  eût  fçu  profiter  de 
fon  crédit,  il  pouvoit  parvenir  aux  plus 
hauts  rangs.  Ce  "n'étoient  pas  feulement 
des  efpérances ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'é- 
toîent  de  la  part  de  Henri  des  preuves  ef- 
fectives d'une  bienveillance  &  d'une  ma- 
gnificence toute  Royale.  Déjà  par  fon  Am~ 
baffadeur  auprès  du  fouverain  Pontife ,  il 
demandoit  pour  François  le  chapeau  de 
Cardinal ,  déjà  il  lui  affuroit  des  Èvêchés 
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de  Ton  Royaume  le  premier  vaquant  ;  dép 
pour  l'attacher  de  plus  près  à  fa  perfonne  ^ 
il  lui  ofFroit  le  fiége  de  Paris  fous  le  titre 
de  Cpadjuteur.  La  fortune  ne  lui  a  donc 
pas  manqué;  mais  cet.  homme.  Évangéli- 
que  fe  crut  obligé ,  pour  l'intérêt  de  Dieu, 
de  manquer  à  une  £  éclatante  fortune; 
&  quelque  jugement  qu'en  puilTe  faire  la 
fageffe  du  fiécle ,  fi  François  de  Sales  eût 
ufé  de  fa  faveur  fuivant  les  vues  du  monde, 
jamais  il  n'eût  eu  dans  l'eflime  de  Henri 
la  place  qu'il  y  occupoit ,  &  nous  ne  fe- 
rions pas  aujourd'hui  fon  éloge.  C'eût  été 
un  grand  Cardinal.,.  &  non  un  grand  Saint: 
on  eût  parlé  de  lui ,  tandis  qu'il  vivoit 
encore  fur  la  terre  ;  mais  maintenant  fon 
Bom  feroit  dans  l'oubli  :  au  lieu  que  par  un 
renoncement  fi  généreux  &  fi  rare ,  il  l'a 
rendu  immortel; 

Ce  fut  après  tout  un  langage  bien  nou> 
veau,  à  la  Cour ,  que  celui  de  François  de 
Sales.  Que  rénondit-il  à  notre  glorieux 
Monarque  r  Se  que  lui  repréfenta-t-il  ? 
.Qu'il  étoit  à  la  fuite  de  la  Cour ,  non  point 
pour  fes  propres  affaires ,  mais  pour  celles 
de  fon  Diocèfe.  Qu'il  feroit  bien  condam* 
îiable,  s'il  négligeoit  les  unes  pour  avancer 
les- autres*  Que  l'Egîîfe  de  Genève,  étok 
foa  épeufe  y  &  qu'il' lui  feroit  d'autant" 
glus  fidèle -.,  que.  c'etoît  une  éjoufe  afSi- 
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gée,  dont  il  devok  être  la  confolation  Se 
le  foutieiir  Que  Dieu  l'avoir  appelle  à  la 
eonverfion  de  fa  patrie ,  &  qu'il  mourroit 
dans  la  pourfuite  de  ce  deifein.  Que  pour 
cela  il  avoit  befoin  de  toutes  les  bontés  de 
faMajeiléj  &  qu'il  n'en  attendoit  nulle 
autre  grâce.  Voilà ,  pour  m'exprimer  de  la. 
forte ,  comment  les  Saints  font  leur  cour-. 
Voilà  comment  les  Athanafes  l'ont  faite 
auprès  de  Conflantiii ,  les  Remis  auprès 
des  Clovis ,  les  Thomas  auprès  de  Henri 
Roi  d'Angleterre,  toujours 'pour  la  gloire 
de  Dieu  &  la  caufe  de  l'Eglife.  Grand  Roi, 
ajouta  François  ,  Dieu  vous  demande 
trois  chofes  :  le  rétabli (Tement  de  la  Reli- 
gion catholique  dans  le  pays  de  Gex  y  main- 
levée de  tous  les  bénéfices  u  furpés  par  Fhé- 
réfie  ,&  fureté  pour  les  Eglifes  qu'il  lui  a 
plu  édifier  par  mes  foins.  Tous  ces  chefs 
«étoient  importans  3  Chrétiens  ;  &  je  ma 
fuis  trompé  quand  j'ai  dit  que  François 
de  Sales  n'avoit  point  ufé  de  fon  crédit  : 
il  en  eût  moins  fallu  pour  s'élever  aux 
plus  grandes  dignités.  Mais  poffédant  le 
cœur  de  Henri,  que  ne  pouvoit-il  pas  fe 
promettre  &  obtenir  ?  On  lui  dépêcha 
toutes  les' expéditions  néceffaires.  De-là  il 
fe  tranfporte  à  Dijon.  Il  y  annonce  la  pa- 
role de  Dieu  ;  &  pour  toute  reconnoifian- 
ce,   il  fouhaite  que  les  lettres. foint  enre-- 
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giîlrées  au  Parlement  de  Bourgogne,  Elles 
le  font  5  il  retourne  en  Savoye-,  il  les  fait 
exécuter  avec  une  vigueur  toute  Apoftoli- 
que.  I/héréfie  eft  déconcertée  de  fe  voir 
enlever  le  patrimoine  de  PEglife ,  &  il 
triomphe  de  voir  tout  le  pays  de  Gex  re- 
conquis à  J,  C*  Or  encore  une  fois  qui  fit 
tout  cela?  la  douceur  agiifante  de  notre 
Apôtre.  Tel  fut  le  moyen  qu'il  mit  en 
œuvre  pour  fe  rendre  maître  de  tant  d'es- 
prits. Efl-ce  par  fa  doclrine  qu'il  perfua- 
doit  ?  il  eft  vrai ,  c'étoit  un  des  plus  fça- 
•vans  Prélats  de  fon  fiécle  ;  fa  profonde  ca- 
pacité fut  admirée  par  les  premiers  nom-- 
mes  du  monde,  j'entends  les  Cardinaux  Ba- 
ronius  &  Bellarmin;  le  fainr  Siège  le  con- 
fulta  fur  les  points  les  plus  difficiles  de 
ftptre  religion  ;  il  a  donné  cent  fois  le  défi 
aux  miniftres  de  fhéréfie ,  &  leur  fuite  n'é- 
toit  pas  tant  une  marque  de  leur  peu  de  ca-- 
pacité  &  d'érudition  ,  puifqu'ils  partaient 
pour  les  plus  habiles  qui  flirtent  dans  leur 
feéte ,  qu'une  preuve  de  la  haute  fuffifance 
de  François.  Mais  vous  fçavez  la  belle  pa- 
role du  grand  Cardinal  du  Perron  :  J'ai  9 
difoit-il  ,  affez  de  fcience  pour  convaincre 
les  hérétiques;  mais  PEvêque  de  Genève 
a  la  grâce  pour  les  convertir.  Quoi  donc? 
Etoit-ce  une  grâce  de  miracles ,  comme 
celle  d'un  faint  Grégoire!  Il  en  a  fait  ^ 
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Chrétiens ,  <Sc  de  tels  que  les  plus  févères 
informations  n'ont  fervi  qu'à  les  autori- 
ser. Quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autre  9 
celui-ci  feroit  le  plus  authentique  de  tous  5 
d'avoir  converti  tant  d'hérétiques  fans  mi- 
racles. Mais  difons  toujours ,  &  reconnoii- 
fons  que  c'en1  la  douceur  qui  le  rendit  fi 
habile  dans  Part  tout  divin  de  gagner  les 
âmes.  C'en1  elle  qui  lui  concilia  les  efprits 
les  plus  indociles  &  les  plus  farouches, 
pour  les  ramener  à  Dieu.  C'en1  par  elle  que 
les  hérétiques  mêmes ,  comme  Théodore 
de  Bèze  ,  ont  été  fi  fortement  combattus  ? 
que  fans  les  intérêts  humains  qui  les  domi- 
noient ,    elle  les    eût  fournis.  C'en1  elle 
qui  tant  de  fois  a  engagé  les  plus  obflinés 
hérétiques  à  le  choifir  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  En  forte  qu'on  peut  dire  de  lui  9 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  de  Moyfe ,  que  ce  fut 
le  plus  affable,  le  plus  prévenant,  le  plus 
condefcendant  de  tous  les  hommes  qui  vi- 
voient  fur  la  terre  :  Vir  mitijjlmus  fuper     ^um, 
cmnes  homincs  qui  morabantur  in  terra.   A  c,  n, 
quoi   nous  pouvons    ajouter  que   ce  fut 
par-là  même  le  plus  efficace  &  le  plus  heu- 
reux dans  fes  faintes  entreprifes  :  qu'il  a 
dompté  Pharaon ,  ou  plutôt  qu'il  a  domp- 
té l'héréfie ,  plus  intraitable  encore  que 
Pharaon  ;  &:  qu'il  a  délivré  le  peuple  de 
Dieu  de  la  fervitude,  en  le  réduifant  fous 
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l'obéiffance  de  fon  légitime  Pafteur. 

De-ià,  mes  chers  Auditeurs  ,  double  inf- 
truclion  pour  nous.  L'une  par  rapport  à  la 
vraie  foi  que  François  a  prêchée  &  réta- 
blie ;  &  l'autre  par  rapport  à  la  manière 
dont  il  l'a  prêchée ,  Se  au  moyen  dont  il 
s'eil  fervi  pour  la  défendre  Se  h  rétablir. 
Car  apprenons  d'abord  à  eftimer  notre 
foi ,  pour  laquelle  ce  digne  miniftre  du 
Dieu  vivant  a  fi  glorieufement  combattu. 
Cultivons-la  dans  nous-mêmes,  comme 
il  Fa  cultivée  dans  les  autres.Gardons  fur- 
tout  cette  importante  maxime,  qu'il  re* 
commandoit  fi- fou  vent ,  de  faire  paroître 
notre  foi  dans  les  moindres  ob  fer  van  ces 
de  notre  religion ,  Se  particulièrement  en 
celles  dont  Phéréfie  a  témoigné  plus  dé 
mépris  &  plus  d'horreur.  Car  ces  prati- 
ques , .  difoit-il ,  fuppofé  les  principes  de- 
notre  créance,  font  faintes  Se  vénérables-';: 
il  faut  donc  autant  qu'il  nous  efl  poiîîble-y 
les  maintenir,  Se  d'autant  plus  les  refpeaiJ 
ter  en  les  obfervant,  que  l'erreur  s'en1  plus 
attachée  à  les  décrierenles  remettant.  Plus 
elles  font  petites ,  plus  elles  fervent  d'exer^ 
cice   à  notre   foumifïion  &■'  à   notre  fok- 
C?e(î  bien  mal  travailler  à  la  converfion 
des  hérétiques ,  que  d'entrer  dans  leurs  fen* 
timens  fous  prétexte  de  ne.  retenir  que  les 
.diofes  eifentielleso-  Enfin  y:  ajputoit-ir^ 
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ie  n'ai  jamais  vu  perfonne  reipeeler  &: 
obferver  les  points  les  plus  légers  de  la 
difcipline  de  l'Eglife,  qui  ne  demeurât 
ferme  dans  la  Foi  :  mais  j'en  ai  bien  vu 
de  ceux  qui  les  négligeoient  ?  fe  démen- 
tir peu  à  peu ,  &  tomber  malheureusement 
dans  l'incrédulité,  Voilà  pourquoi  il  fai- 
foit  état  de  ces  Confrairies  fa  internent  ins- 
tituées dansPEglife,en  ayant  lui-même  éta- 
bli une  fous  le  titre  de  la  Croix.  Plus  les 
Novateurs  s'efForçoient  de  décrediter  la 
i  pratique  des  vœux,  plus  il  s'appliquoit  à 
;  la  relever;  s'étant  lui-même  engagé  par 
vœu  à  réciter  le  Chapelet  tous  les  jours  de 
1  fa  vie.  Plus  ils  railloient  des  jeûnes  &  des 
:  auflérités  corporelles ,  plus  il  en  exaltok 
Pufage.  Plus  ils  fe  déchaînoient  avec  fu- 
reur contre  les  Ordres  Religieux  ,  plus  il 
portoit  leurs  intérêts ,  &  s'en  déclaroit  le 
Protecteur. 

Mais  d'ailleurs  quelle  autre  leçon  que 
cette  douceur  dont  il  aiTaifonnoit  toutes 
fes  paroles ,  tous  fes  difcours ,  &  dont  il 
nefe  départit  jamais  dans  toutes  les  occa- 
fions  ou  il  eut  à  traiter  avec  le  prochain. 
En  cela  imitant  Dieu  même,  qui  félon  le 
beau  mot  du  Sage,  nous  gouverne  d'au- 
tant plus  efficacement,  qu'il  nous  conduit 
doucement  :  Attingit  àfint  ufque  adjinem 
foniter  y  Sr  difponit  omnia  fuavittu  Car  ^.8 
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pour  développer  ce  fonds  de  morale  fi 
étendu  &  fi  néceifaire  dans  tous  les  états,, 
prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  :  ce  n'eft  point 
par  la  ibuveraineté  de  ion  empire  que 
notre  Dieu  gagne  nos  cœurs.  Il  nous  fait 
par-là  dépendre  de  lui  ;  mais  par-là  il  ne 
nous  attire  pas  à  lui,  Ce  n'eft  point  par  la 
fageiîe  de  fon  entendement  divin  ;  il  peut 
bien  nous  éclairer  par-là,  mais  non  pas 
nous  toucher.  Si  donc  il  s'infinue  dans  nos 
âmes ,  &  s'il  s'en  rend  le  Maître ,  c'eft  par  la 
douceur  de  fon  efprit  &  de  fa  grâce.  Ainii , 
Chrétiens  r  ce  n'eft  point  par  la  hauteur  & 
par  la  domination  ,  beaucoup  moins  par  la 
fierté  8c  l'arrogance  que  nous  nous  con- 
cilierons les  cœurs  de  ceux  avec  qui-  nous 
avons  à  vivre  ,  ou  dont  la  providence  nous 
a  chargés.  Ce  n'eft  point  par  nos  belles' 
qualités ,  ni  par  tous  les  avantages  de  notre 
efprit,  mais  par  la  douceur  de  notre  cha- 
rité. Nous  avons  des  monftres  à  combattre,* 
Ecrfef.  auiïi-bien  que  François  de  Saks-,  Plaça* 
*-4f«  vit  monfira:  les  uns  dans  nous-mêmes,. 
et  les  autres  dans  le  prochain.  Dans  nous- 
mêmes  ce  font  nos  vices  qui  nous  corrom- 
pent, nos  pallions  qui  nous  dominent,  l'ef- 
prit  du  monde ,  l'amour  du  plaiiir ,  le  li- 
bertinage ,  l'impiété ,  l'avarice ,  l'orgueil ,, 
l'ambition.  Or  ces  monftres  dbmeftiques  ,, 
j'en  conviens,  c'eft  par  la  fé  vérité  que  nous 
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devons  les  exterminer  de  notre  cœur,  <5e 
les  détruire.  Soyons  fédères  alors,  &  ne 
bous  épargnons  point,    ne  nous  flattons 
point  ;  notre  douceur  nous  feroit  perni- 
cieufe ,  &  bien  loin  d'étoufrer  nos  pallions , 
elle  ne  ferviroit  qu'à  les  nourrir ,  &  à  les 
fortifier.  Mais  il  y  a  d'autres  montres  que 
nous  devons  attaquer  dans  le  prochain  * 
fur-tout  dans  ceux  avec  qui  nous  avons 
certains  rapports  de  fupériorité ,  de  proxi- 
mité ,  d'amitié  :  ôc  ces  monftres ,  par  exem- 
ple ,  ce  font  la  colère  de  l'un  ,  fes  ernpor- 
temens  Se  fes  violences ,  la  haine  de  l'autre^ 
(ts  animofités  &  fes  relientimens  ;   l'hu- 
meur de  celui-là ,  fes  bifarreries  &  fes  capri- 
ces ;  les  défordres  de  celui-ci ,  fes  habitu- 
des  criminelles    &  fes  débauches.  Voilàr 
fou  vent  la  matière  de  nos  combats.  Or  je 
prétends  que  dans  ces  combats  v-ous  ne: 
pouvez  efpérer  de  vaincre  que  par  la  dou- 
ceur. Vous  aurez  beau  chercher  d'autres 
voies  ;  i!  en  faudra  toujours  revenir  à  celle 
que  l'Evangile  nous  a  enfeignée  :  Beati  mi-     Màtth, 
tes  ,  quoniam.ipjï pojjidebunt  tzrram.  Heu-  c.  f. 
reux  ceux  qui  font  doux  &  pacifiques , 
parce  qu'ils  poilederont  la  terre  :  c'eft-à- 
dire ,  parce  qu'ils  fe  rendront  maîtres  des 
cœurs,  &  qu'ils  les  tourneront  où  il  leur 
plaira.  Non ,  tout  autre  moyen  ne  nous 
réufîira  pas;  autorité,  rigueur  du  droit  ? 
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railon  ,  adreife  de  Pefprk.  Car  les  autres! 
ne  déféreront  pas  à  nos  belles  penfées,  & 
ils  croiront  juger  des  chofes  auiîi  fainement 
que  nous.  Nous  dirons  bien  des  raifons  ; 
mais  on  ne  prendra  pas  toujours  pour  ré- 
gie notre  raifon.  Nous  ferons  valoir  no* 
tre  autorité  ;  mais  ce  ne  fera  fouvent  que 
pour  caufer  de  plus  grandes  révoltes.  D'y 
procéder  par  larigueur  du  droit ,  c'efts'en- 
gager  dans  des  conteilations  éternelles , 
dans  des  examens  infinis,  &  fufciter  des 
guerres  qui  ne  s'éteindront  jamais.  Il  ne 
relie  donc  que  la  douceur ,  qui  gagne  peu  à 
peu  ,  qui  perfuade  fans  difpute ,  &  qui  en- 
traîne fans  effort.  Apprenez  de  moi,  difoit 
le  Sauveur  du  monde  ,  que  je  fuis  doux  Se 
humble  de  cceur  :  foyez-ïe  comme  moi, 
&  vous  entretiendrez  le  bon  ordre  &  la 
Matth.  Paix  ?  Difeite  à  me  quia  mitis  fum  £r  humï- 
►  ii.  Us  corde  s  &  invenietis  requiem  arïimabus 
veflris.  Jefçai  que  pour  cela  il  faudra  pren- 
dre fur  foi ,  compatir ,  exeufer ,  diffimuler, 
céder,  condefeendre,  fe  foumettre,  &  s'hu- 
milier ;  &  de  plus  ,  je  fçai  que  tout  cela  eft 
difficile.  Mais  voila  pourquoi  je  vous  di- 
fois  f  il  y  a  quelque  tems ,  que  la  grande  fé- 
vérité  du  Chriftianifme  conflitoit  dans  la 
pratique  de  la  charité,  Se  que  c'étoit  une 
îllufion  de  la  vouloir  chercher  hors  de-là  f 
mx  de  prétendre  la  trouver  fans  cela»- Saint 
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François  de  -Sales  s'eft  adonné  à  un  con- 
tinuel  exercice  de  la  douceur  pour  l'inté- 
rêt de  la  Foi ,  &  nous  devons  nous  y  atta- 
cher pour  l'intérêt  de  la  charité»  Car  la 
charité  ne  nous  doit  pas  être  moins  pré- 
cieufe  que  la  Foi ,  &  nous  ne  devons  pas 
moins  faire  pour  l'une  que  pour  l'autre. 
C'eft  par  la  force  de  fa  douceur  que  Fran- 
çois a  triomphé  de  l'héréfie  ;  &.  c'eft  par 
l'onction  de  fa  douceur  qu'il  a  rétabli  la 
piété  dans  l'Eglife.  Renouveliez,  s'il  vous 
:plaît ,  votre  attention  pour  cette  féconde 
:partie» 

J_jEs  Evêques ,  dit  faint  Denis,  font  les        IL 
Princes  de  la  Hiérarchie  Eccléftaftique  :  il    Partie» 
leur  appartient  donc  de  perfectionner  les 
Fidèles  ,  comme  les  Anges  dans  la  Hiérar- 
chie Célefte  perfectionnent  ceux  qui  leur 
font  inférieurs.  De-là  vient,  ajoute  faint 
Thomas ,  l'obligation  indifpenfable  qu'ont 
les  Evêques  d'être  parfaits,  puifqu'il  n'eft 
pas  poiïible ,  au  moins  dans  l'ordre  natu- 
rel des  chofes ,  qu'ils  communiquent  aux 
autres  par  leur  action  ce  qu'ils  n'ont  pas 
eux-mêmes.  Cette  vérité  dont  les  exem- 
ples particuliers  ne  nous  convainquent  pas 
toujours ,  fe  trouve  pleinement  juftifîée 
dans  notre  illuftre  Prélat.  Il  a  été  choift 
de  Dieu ,  pour  répandre  Pefprit  de  piété 
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dans  tout  le  corps  de  l'Eglife  ,  &  il  Fa  fait 
par  trois excellens  moyens  :  parla  douceur 
de  fa  doctrine ,  par  la  douceur  de  fa  con- 
duite 3  par  la  douceur  de  fes  exemples. 
C'efl  ce  qui  l'a  élevé  à  un  fi  haut  rang ,  & 
placé  comme  l'Agneau  de  Dieu  ,  fur  la 
rApc+  fainte  Montagne  :  Et  viol ,  &  ecce  Jlgnus 
U  H»     Jlabatfupra  monteni  Sion. 

La  piété  tire  un  merveilleux  fecours  de 
îa  doctrine ,  mais  toute  doctrine  n'eit  pas 
propre  à  îa  piété.  Sans  parler  de  la  fauffe 
doctrine  qui  féduit,  de  la  mauvaife  doc- 
trine qui  corrompt ,  de  la  doctrine  profane 
qui  enfle,  il  y  en  a  d'autres  qui,  toutes  bon- 
nes Se  toutes  faintes  qu'elles  font ,  ou  fur- 
paffent  l'efprit  par  leur  élévation ,  ou  l'é- 
puifent  par  leur  fubtilké,  ou  l'accablent 
par  leur  rigueur.  Les  unes  l'éclairent ,  fans 
l'émouvoir;  d'autres  le  touchent,  fanslinf- 
truire;  celles-ci  font  trop  myflérieufes ,  Se 
l'embarraifent;  celles-là  trop  auflères,  &le 
rebutent.  Pourquoi  de  tant  d'éloquentes 
prédications  Se  de  tant,  de  livres  remplis 
de  piété,  y  en  a-t-il  fi  peu  qui  nous  l'infpi- 
rent?  C'efl  que  la  doctrine  des  hommes  par- 
tant Se  d'un  efprit  défectueux ,  &:  d'un  fens 
particulier  ,  elle  tient  toujours  des  qualités 
de  fon  principe  ;  &par  conféquent  ne  peut 
être  ni  parfaite  ni  univerfelie.  Si  elle  entre 
dans  un  cœur  >  elle  en  trouve  un  autre  fer- 
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né;  pour  un  qui  la  reçoit,  cent  l'écoutent 
îvec  indifférence  :  au  lieu  que  celle  qui 
■rient  de  Dieu ,  fe  fait  comprendre  à  tous,  6c 
coûter  de  tous  :  Et  erunt  cmnes  docibiles    Joam 
Dei.  Or  telle  eft  la  merveille  que  je  décou-  c>  6* 
Vît  dans  le  grand  &  incomparable  Fran- 
çois de  Sales.  Sa  do.dtrine  eft  une  viande  , 
ion  de  la  terre  5  mais  du  Ciel,  qui  de  la 
nême  fubftance  nourrit  aufli-bien  que  la 
nanne,  toutes  fortes  de  perfonnes.  Et  je 
Duis  dire  ,  fans  bleller  le  refpecl  que  je  dois 
1  tous  les  autres  Ecrivains,  qu'après  les 
pintes  Ecritures ,  il  n'y  a  point  d'ouvrages 
qui  aient  plus  entretenu  la  piété  parmi  les 
Fidèles ,  que  ceux  de  ce  faint  Evêque.  Oui, 
Chrétiens  ,  les  Pères  ont  écrit  pour  la  dé- 
tente de  notre  Religion  ,  les  Théologiens 
oour  l'explication  de  nos  Myftères,  les  Hif- 
:oriens  pour  conferver  la  Tradition  de  FE- 
^life  ;  ils  ont  tous  excellé  dans  leur  genre, 
&  nous  leur  fommes  à  tous  redevables  : 
mais  pour  former  les  mœurs  des  Fidèles , 
5c  pour  établir  dans  les  âmes  une  folide 
piété  ,  nul  n'a  eu  le  même  don  que  PEvê- 
quede  Genève.  Son  Introduction  feule  àla 
Vie  dévote,  combien  a-t-elle  converti  de 
pécheurs  f  Combien  a-t-elle  formé  de  Re- 
ligieux ?  Combien  d'hommes  Se  de  femmes 
a-t-elle  fanctinés  dans  le  mariage  ?  Com- 
bien dans  tous  les  états  a-t-elle  fait  de 
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changemens  admirables  ?  Je  vous  le  de- 
mande ,  Chrétiens.  Car  pourquoi  citer  ici 
ks  fouverains  Pontifes ,  les  Cardinaux ,  les 
Princes  &  les  Rois  qui  lui  ont  donné  tant 
d'éloges  ;  &  pourquoi  rapporter  un  nom- 
bre prefque  infini  de  miracles  que  la  lec- 
ture de  ce  Livre  a  produits  ?  Vous  lavez 
entre  les  mains  ;  &  une  des  marques  les 
plus  évidentes  de  fon  excellence  &  de  fon 
prix,  c'eft  que  dans  le  Chriftianifme  il  foit 
devenu  fi  commun*  L'avez- vous' jamais 
ouvert,  fans  vous  fentir  excités  à  la  pra- 
tique de  la  vertu ,  fans  concevoir  de  faints 
défirs  d'être  à  Dieu ,  fans  que  l'efprit  de 
grâce  vous  ait  parlé  intérieurement ,  fans 
que  la  confcience  vous  ait  fait  quelque  re^ 
proche  ?  Or  ce  que  vous  avez  éprouvé , 
mes  chers  Auditeurs  ,  eft  une  expérience 
générale ,  &  la  meilleure  preuve  de  la  pro- 
pofition  que  j'aiavancée,fçavoir3que  Fran- 
çois par  fa  doctrine  a  répandu  dans  les 
cœurs  Pefprk  de  la  vraie  piété. 

Mais  qu'y  a-t-il  donc  dans  cette  doctrine 
qui  la  rende  û  univerfelle  &  fi  efficace? 
Qui  fait  que  ni  les  fçavans  n'y  trouvent  rien 
au-deffous  d'eux,  ni  les  foibles  rien  de 
trop  relevé;  qu'elle  convient  â  toutes  for- 
tes de  conditions;  qu'il  n'y  a  point  de 
tempérament  qui  n'en  rerfente  l'impref* 
fion  f  C'eft,  mes  Frères,  cette  douceur 
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eftimable  ,  qui  faifoit  (Miller  de  la  plume 
de  notre  faint  Evêque ,  comme  des  lèvres 
de  l'Epoufe,  le  lait  &  le  miel  :  Favus  dïftil-  çantt  c%  ^ 
lans  labia  tua,  mel  &*  lacfub  lïngua  tua. 
Voilà  ce  qui  a  donné  tant  de  goût  pour 
fes  ouvrages  aux  âmes  les  plus  mondaines 
6c  les  moins  fenfibles  à  la  piété.  Prenez 
garde  au  refte  :  je  ne  dis  pas  que  la  doctrine 
de  François  de  Sales  foit  douce  dans  fes 
maximes.  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  dans 
la  loi  chrétienne,  qu'elle  n'embraffe  ;  mais 
en  cela  même  elle  efl  plus  conforme  à  celle 
de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur,  remarque 
faint  Auguftin ,  dit  que  fon  joug  eft  doux; 
Jugum  meumfuave  efl  :  pourquoi  l  parce  Meut*  z  f ; 
qu'il  nous  impofe  une  charge  plus  légère  ? 
non  fans  doute  :  trois  additions  à  la  loi 
écrite  qu'il  exprime  en  ces  termes,  Ego  Matt.cu 
autem  dico  vobis ,  font  d'une  obfervance 
plus  rigoureufe  ,  que  tous  les  anciens  pré- 
ceptes. Le  joug  du  Seigneur  efl  doux , 
ajoute  ce  Père,  non  point  à  raifon  de  fa  ma- 
tière ,  car  c'eft  un  joug  ;  mais  par  la  grâce 
de  l'Evangile  ,  qui  nous  aide  à  le  porter. 
Ainfi  la  morale  que  François  a  enfeignée , 
eft  en  elle-même  une  morale  fublime  Se 
de  la  plus  haute  perfection.  Mais  fuivant 
le  deflfein  de  fon  maître  ,  il  a  par  l'onction 
de  fes  écrits  adouci  l'amertume  de  la  croix, 
que  Jefus-Chrift  avoit  rendue  fi  défirable 
Fanég,  Tome  I,  O 
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-Se  fi  précieufe  en  la  détrempant  dans  forf 
fang.  Ah!  Chrétiens  3  ii  la  morale  de  ce 
faint  Prédicateur,  feulement  tracée  fur  le 
papier,  eil  encore  fi  puiifante,  que  ne  pou- 
■voit-elle  point,  quand  elle  étoit  vivante  & 
animée?  &  loriqu'elle  partoit  immédia- 
tement de  ce  cœur  embrafé  du  zélé  le  plus 
pur  &  le  plus  ardent ,  quel  feu  ne  devoit- 
eile  pas  répandre  par-tout  ?  De  vous  dire 
que  François  de  Sales  a  été  l'oracle  de  fon 
tems ,  que  Paris  l'a  admiré ,  que  les  Parle- 
inens  de  France  par  des  députations  ho- 
norables l'ont  recherché  pour  entendre  fa 
doctrine ,  qu'il  fut  l'Apôtre  de  la  Cour ,  ce 
feroit  peu;  &  fi  vous  fçavez  pefer  les  chofes 
au  poids  du  fancluaire ,  vous  Périmerez 
plus  fortant  de  ce  grand  monde  d'admira- 
teurs qui  le  fuivoient  en  foule  <k  fe  retirant 
dans  le  déTert,  c'eft-à-dire^  quittant  la  Cour 
&  Paris.,  pour  confacrer  les  carêmes  en- 
tiers aux  moindres  villes  de  fon  Diocèfe  3 
êc  aimant  mieux ,  comme  Jefus-Chrift  , 
prêcher  dans  les  bourgades  que  dans  ïm 
rufalem.  De-là  même  auflî  ces  bénédic- 
tion s"abondantes  que  Dieu  donnoit  à  fort 
miniftère.  De-là  ces  foupirs  que  pouffoient 
vers  le  ciel  fes  auditeurs;  &  ces  larmes  qui 
couloient  de  leurs  yeux.  De-là  ces  fruits 
de  pénitence  qu'il  recueilloit  après  fes  pré- 
dications Evangéliques  9  comme  le  feul 
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tribut  qu'il  prétendoit  tirer  de  cet  emploi  : 
recevant  les  pécheurs,  écoutant  leurs  con- 
férions, les  encourageant  Se  les  confolant, 
leur  preferivant  des  régies  de  vie  confor- 
mes à  leur  état }  &  tout  cela  avec  cette  fage 
douceur  qui  les  convainquoit  &qui  les  at- 
tachoit  inviolablement  à  leurs  devoirs.  Un 
des  fouhaits  de  faint  Fulgence  étoit  de  voir 
faint  Paul  prêchant  l'Evangile  ;  Se  ne  vous 
fentez-vous  pas ,  Chrétiens ,  touchés  du 
même  défirà  l'égard  de  François  de  Sales? 
Or  il  eft  aifé  de  vous  fatisfaire  :  l'Evêque 
de  Genève  vit  encore  dans  fes  écrits,  par- 
ce qu'il  y  a  laiffé  tout  fon  efprit  :  choifi&z- 
le  pour  votre  Prédicateur  ;  en  tous  tems 
&  en  tous  lieux  vous  pouvez  l'entendre. 
Je  n'aurai  pas  peu  fait  pour  votre  faiut ,  fi 
je  puis  vous  engager  à  cette  fainte  prati- 
que ;  &  cet  homme  de  Dieu  aura  la  gloire 
de  continuer  après  la  mort  ce  qu'il  a  & 
heureufement  commencé  pendant  fa  vie  , 
lorfqu'il  a  établi  la  piété  &  le  culte  de 
Dieu  par  la  douceur  de  fa  doclrine. 

Ce  fujet  eft  trop  vafte,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  pour  le  renfermer  dans  un  feul  dif- 
cours.  A  cette  douceur  de  la  doélrine  Fran- 
çois joignit  la  douceur  de  la  conduite  dans 
le  gouvernement  des  ames.ck  quel  nouveau 
champ  s'ouvre  devant  moi  ?  Que  dirai-je 
des  effets  merveilleux  que  produifit  dans 
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l'Eglife  une  telle  direction  ?  Je  n'en  veux 
qu'un  exemple  :  il  efl  mémorable.  Je  parle 
de  ce  faint  Ordre  qu'il  a  inftitué  fous  le 
titre  de  la  Vifitationde  Marie.  Oui,  Chré- 
tiens, c'en1  à  la  conduite  de  fon  Inftituteur, 
à  cette  conduite  également  religieufe  & 
douce  qu'il  doit  fa  nairTance;  c'efl  fur  cet- 
te conduite  qu'il  eft  fondé ,  c'en1  par  cette 
conduite  qu'il  fubfifte.  Vous  le  fçavez  : 
Dieu  choifit  l'illuftre  &  vénérable  Dame 
de  Chantai  pour  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage ,  &  l'adreiïa  à  François  de  Sales  , 
auquel  il  avoit  infpiré  le  même  deffein. 
Dès  qu'elle  a  vu  ce  faint  Prélat ,  quelle  l'a 
entendu,  la  voilà  d'abord  gagnée  par  l'at- 
trait de  fa  douceur.  Cette  femme  foneque 
nous  avons  enfin  trouvée  dans  notre  Fran- 
rov.  31.  ce,  Millier em fort em  quis  inveniet?  con- 
naît bientôt  que  fon  faint  directeur  agit 
de  concert  avec  Dieu  dans  cette  affaire  : 
Quftavit  &  vidit  quia  bona  eft  negotiatio 
e)us„  Cela  fuffit ,  6c  fans  une  plus  longue 
délibération  elle  fe  réfout  à  tout  entre- 
prendre pour  féconder  fon  zélé  :  Manum 
fuam  mifit  adfortia.  Elle  rompt  les  liens 
qui  la  tiennent  attachée  au  monde ,  elle 
quitte  fa  patrie  &  va  dans  une  autre  terre 
planter  une  nouvelle  vigne,  qui  devoit 
fructifier  au  centuple  &  fe  répandre  de  tour 
tes  parts  :  Defrufîtu  manuumfuarumplan^ 
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îavlt  vineam.  A  peine  a-t-elle  mis  la  main 
à  l'œuvre  du  Seigneur  ,  qu'un  nombre  de 
faintes  vierges  fe  joignent  à  elle  pour  pren- 
dre part  au  travail ,  &  pour  s'enrichir  de 
grâces  &  devenus  :  Multct  filice.  congrega- 
veruntdivitias.  Tel  fut  l'origine  de  cet  Or- 
dre H  flornTant.  Vous  me  demandez  quelle 
efr.  fa  loi  fondamentale  ?  la  voici  dans  les 
paroles  du  Sage  au  même  endroit  :  Et  lex 
clementice  in  lingua  ejus  ;  une  autre  verfion 
porte,  lex  manfuetudinis ;  c'eft  la  loi  de 
douceur  3  cette  loi  extraite  du  cœur  de 
François ,  pour  être  gravée  dans  celui  de 
fes  filles  en  Jefus-Cbrifr.  Car  il  ne  falloir 
pas  qu'une  fi  belle  vertu  mourût  dans  fa 
perfonne  ;  &  fi  le  double  efprit  du  Pro- 
pht;e  dut  être  tranfmis  à  un  autre ,  il  étoit 
encore  plus  important  que  Fefprit  (impie 
&  doux  de  ce  glorieux  fondateur  fût  mul- 
tiplié :  Manfuetudo  multiplie av h  me,  11 
femble  en  effet ,  que  dans  ces  excellentes 
lettres  par  où  il  forma  ce  cher  troupeau 
dont  il  étoit  le  conducteur  ,  il  ne  leur  re- 
commande rien  autre  chofe  que  la  douceur 
de  l'efprit.  Cette  douceur  d'efpriteft  le  fii- 
jet  ordinaire  de  ces  admirables  entretiens 
que  nous  lifons ,  &:  qu'il  avoit  avec  ces 
âmes  prédeftinées.  A  cette  douceur  d'ef- 
prit  il  rapporte  toutes  les  conftitutions  de 
fon  Ordre.  Pourquoi  de  toutes  les  Con- 
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grégations  religieufes ,  celle-ci  eft-eîfe 
Spécialement  favonfée  du  ciel  ?  Pourquoi 
par  un  avantage  allez  rare  ,  lor.que  4e 
tems  altère  tout ,  croît-elle  fans  ceiïe  dans 
la  perfection  de  fon  inftitut ,  au  lieu  d  en 
dégénérer  f  Pourquoi  fe  remplit-elle  tous 
les  jours  de  tant  de  fujets  difiingués ,  ôc 
par  la  fplendeur  de  leur  nailfance  ,  &  par 
je  mérite  de  leurs  perfonnes  ?  c'efl  que 
l'efprit  de  François  y  règne ,  c'efl:  qu'elle 
eft  gouvernée  par  fa  douceur.  Je  ne  dis  pas 
ceci,  mes  très-chères  Sœurs,  pour  vous 
donner  la  préférence  au-deîfus  de  tous  les 
Ordres  del'Eglife  :  vous  les  devez  hono- 
rer ,  &  ce  fera  toujours  beaucoup  pour 
vous  d'être  les  plus  humbles  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu.  Mais  je  vous  le  dis  pour  vous 
faire  encore  plus  aimer  cette  douceur ,  qui 
vous  doit  être  fi  précieufe,  puifque  c'efl: 
l'héritage  de  votre  Père ,  &  que  vous  ne 
le  pratiquerez  jamais  félon  fes  régies ,  fans 
triompher  de  toutes  les  paillons  ,  fans  ac- 
quérir tGutes  les  vertus ,  &  fans  vous  éle- 
ver comme  lui  jufqu'au  fommet  de  la 
montagne  ou  de  la  fainteté  Evangélique  : 
"•  c,  4«  Et  vïài ,  &  ecce  Agnus  fi  abat  fupra  mon- 
tem  Sion  $  &  cum  eo  csntum  quadraginta 
quatuor  millia. 

Quand  le  grand  Evêquede  Genève  par 
la  douceur  de  fa  conduite  6c  pour  Pava  n-? 
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cernent  de  la  piété  >  n'auront  rien  fait  da- 
vantage que  d'établir  dans  le  Chriftianifme 
-un  ordre  où  Dieu  eft  fi  parfaitement  &  fi 
conflamment  fervi,  ne  feroit-ce  pas  afîez, 
&  ne  trouverois-je  pas  en  cela  même  l'am- 
ple matière  d'un  des  plus  folides  oc  des 
plus    magnifiques    éloges  ?    Mais    non  , 
Chrétiens;  Dieu  a  prétendu  de  lui ,  &  at- 
tend aujourd'hui  de  moi  quelque  chofe 
de  plus.  Dieu  ,  dis-je  ,  a  prétendu  de  lui 
que  par- -la.  douceur  de  les  exemples  il  fît 
renaître  en  vous  Pefprit  delà  piété  chré- 
tienne ;  &  Dieu  attend  encore  de    moi 
qu'en  vous  les  propofant ,  je  contribue  à 
une  fin  fï  importante.  Oubliez,  s'il  eft  pof- 
fible  ,  tout  ce  que  j'ai  dit ,  &  regardez  feu- 
lement la  vie  de  tran  cois  de  Sales  :  c'eû1  un 
des  plus  excellens  modèles  que  vous  puif- 
fiez  imiter.  Hélas  !  mes  chers  Auditeurs , 
011  la  piété  en  eft-elle  maintenant  réduite  ? 
François  de  Sales  lui  avoit  donné  du  cré- 
dit; elle  régnoit  de  fon  tems  jufques  dans 
la  Cour ,  où  il  l'avoit  introduite  avec  hon- 
neur :  &  préfentement  n' eft- elle   pas  en 
quelque  forte  bannie  de  la  fociété  des  hom- 
mes? Les  libertins  méprifent  infolemment 
fes  maximes ,  &  elle  parte  parmi  ces  pré- 
tendus efprits  forts  pour  (implicite  &pour 
foibleiTe ,  parce  qu'elle  nous  fait  dépendre 
de  Dieu,  &  qu'elle  nous  afïujettit  à  la  loi 
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de  Dieu.  Les  grands  dont  elle  devoit  être 
autorifée ,  l'abandonnent ,  parce  qu'elle 
ne  peut  compatir  avec  l'ambition  &  l'in- 
térêt qui  les  dominent.  Tout  le  relie  à 
peine  la  connoît-il,  tant  il  eft  aveugle  & 
groffier.  On  fe  contente  de  vivre  ,  fans 
penfer  à  vivre  chrétiennement.  Ce  défor- 
dre  n'eft-il  pas  tel  que  je  le  dis  ;  &c  fi  nous 
avons  encore  quelque  fentiment  de  reli- 
gion ,  n'en  devous-nous  pas  être  touchés  ? 
Mais  quoi ,  mes  Frères,  ne  le  corrigerons- 
nous  point  ce  défordre  fi  déplorable  f  Se 
faifant  profefîlon  de  garder  fi  exactement 
tous  les  devoirs  ou  la  vie  civile  nous  en- 
gage, n'aurons-nous  nul  foin  de  cette  belle 
vie  qui  fait  toute  la  perfection  d'un  chré- 
tien ?  Ah  !  du  moins  confidérez  ici  le  mo- 
dèle que  je  vous  préfente  :  il  vous  fera 
voir  ce  que  c'eft  que  la  piété;  il  vous  la 
fera  non-feulement  edimer,  mais  aimer.  La 
Providence  qui  vouloit  nous  donner  Fran- 
çois pour  exemple  ,  Fa  attaché  à  une  vie 
commune,  afin  qu'elle  n'eût  rien  que  d'i- 
mitable. Il  n'a  point  palféles  mers,  pour 
aller  dans  un  nouveau  monde  chercher 
de  l'exercice  pour  fon  zélé,  11  eft  demeuré 
dans  fa  patrie;  mais  il  y  a  été  Prophète 
&  plus  que  Prophète ,  puifqu'il  en  a  été 
le  falut.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire 
par  proportion  dans  vos  familles  5  6c  n'y 
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êtes-vous  pas  indifpenfablercent  obligés  ? 
François  n'a  point  refufé  les  bénéfices 
de  PEglife  :  il  étoit  plus  néceffaire  qu'il 
nous  enfeignât  à  les  bien  recevoir.  Voyez 
s'il  y  eiî  entré  par  des  ccnfidérations  hu- 
maines ,  &  déplorez  les  abus  &  les  fcan- 
dales  de  notre  fiécle,  où  ce  font  des  vues 
intéreffées,  des  vues  ambitieufes  qui  nous 
fervent  de  vocation  pour  tous  les  états  , 
même  les  plus  faints.  De  cet  exemple 
vous  tirerez  deux  régies  de  conduite;  l'une 
particulière,  l'autre  générale.  Car  d'abord 
vous  apprendrez  en  particulier ,  avec  quel 
■  efprit  vous  devez  approcher  de  l'Autel  du 
Seigneur,  &  paroître  dans  fon  Sanctuaire  ; 
que  c'efl  le  Seigneur  même  qui  doit  vous 
appeller  à  ce  facré  miniflère,  &  non  point 
vous  qui  ayez  droit  de  vous  y  porter.  Et 
par  une  conféquence  plus  générale  ,  vous 
conclurez  enfuite  ,  que  Dieu  étant  le  maî- 
tre de  toutes  les  conditions ,  c'efï  à  lui  de 
les  partager ,  à  lui  de  vous  les  marquer ,  à 
lui  de  vous  choifir ,  fans  qu'il  vous  foit  per- 
mis de  prévenir  ou  d'interpréter  fon  choix 
à  votre  gré.  Si  ces  régies  étoient  fidèle- 
ment obfervées,  nous  ne  verrions  pas  dans 
les  bénéfices  &  les  dignités  Eccléfiaftiques 
tant  de  fujets  qui  ne  s'y  font  ingérés  que 
par  la  faveur,  que  par  l'intrigue,  que  par  les 
voies  les  plus  fordides  &  les  plus  baffes  : 
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&  nous  n'aurions  pas  encore  la  douleuf 
de  voir  dans  le  monde  tant  d'hommes  fans 
mérite ,  fans  talent,  fans  nulle  difpofition , 
occuper  les  places  les  plus  honorables  Ôc 
fe  charger  des  fondions  les  plus  impor- 
tantes. 

François  en  acceptant  la  dignité  Epi- 
fcopale ,  ne  nous  a  pas  donné  le  même 
exemple  de  renoncement,  que  plufieurs 
autres  qui  ont  pris  la  fuite  &  fe  font  cachés 
dans  les  déferts,  pour  éviter  ou  un  fardeau, 
ou  un  honneur  qu'ils  craignoient.  Mais 
j'ofe  dire  néanmoins  ,  qu'en  cela  même  il  a 
fait  quelque  chofe  de  plus  rare  &  de  plus 
inilrudif  pour  nous.  Car  fe  trouvant  en- 
gagé à  une  Eglife  pauvre  &  défolée  dont 
Dieu  lui  avoir,  confié  le  foin ,  jamais  rien 
ne  l'en  put  féparer.  C'étoit  fon  époufe  ;  & 
toute    défigurée  qu'elle   paroiffoit  à  fes 
yeux  ,  il  lui  fut  toujours  fidèle  :  en  forte 
qu'il  la  préféra  à  tout  ce  qu'on  put  lui  of- 
frir de  plus  fpécieux  Se  de  plus  brillant. 
Un  tel  exemple  n'a-t-il  pas  je  ne  fçai  quoi 
qui  gagne  le  cœur  f  Vous  me  demandez, 
Chrétiens  ,   quelle  application  vous   en 
pouvez  faire  à  vos  mœurs  ?  rien  de  plus 
juile  &  de  plus  néceffaire  à   une  folide 
piété.  C3e(l  d'aimer  la  condition  où  Dieu 
vous  a  appelles ,  quelle  qu'elle  foit  ;  de 
vous  y  tenir  3  &  de  ne  chercher  rien  au  de- 


de  S.  François  de  Sales.  325 
là  :  perfuadés  que  fi  vous  y  fuivez  les  vues 
de  la  Providence  *  fi  vous  y  demeurez  par 
l'ordre  de-  Dieu  ,  il  n'y  a  point  de  condi- 
tion où  vous  n'ayez  tous  les  moyens  de 
vous  fanétifier.  C'en1  de  réprimer  ces  infa- 
tiables  délirs ,  qui  infpirent  aux  âmes  mon- 
daines ,  ou  l'envie  d'avoir  ,  ou  l'envie  de 
paroître  ;  formant  toute  votre  vie  fur  les 
grandes  maximes  du  véritable  honneur,1 
de  la  raifon ,  de  la  foi  5  &  n'écoutant  point 
ces  faux  principes  qu'on  fe  fait  dans  le  fié- 
cle  &  même  dans  l'Eglife ,  pour  vifer  fans 
ceffe  plus  haut  &  pour  ne  mettre  jamais 
de  bornes  à  fes  prétentions.  Dès  que  vous 
fçaurez  ainfi  vous  fixer  ,  vous  ne  ferez 
plus  fi  entêtés  de  votre  fortune  ,  fi  diftraits 
&  fi  difîipés  :  vous  vous  préferverez  de 
mille  écueils ,  où  l'innocence  échoue  ;  & 
plus  attentifs  fur  vous-mêmes  ,  vous  ferez 
plus  en  état  de  goûter  Dieu ,  &  de  mar- 
cher tranquillement  ckavecafsûrance  dans 
fes  voies. 

François  revêtu  de  l'Epi fcopat  a  fait 
confifter  fa  perfection  dans  la  pratique  des 
devoirs  propres  de  fon  miniftère  ,  vifitant 
fon  Eglife  ,  tenant  des  fynodes,  conférant 
les  Ordres  facrés  ,  inflruifant  les  Prêtres  , 
dirigeant  les  confciences ,  prêchant  la  pa~ 
rôle  de  Dieu,  adminiftrant  les  Sacremens. 
En  tout  cela  rien  d'extraordinaire ,  ffnon 

P  vj 
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qu'il  le  faifoit  d'une  manière  non  ordi- 
naire, parce  qu'il  le  faifoit  en  faint  :  c'efi- 
à-dire,  parce  qu'il  le  faifoit  avec  fidélité, 
defcendant  à  tout ,   jufques  à  converfer 
avec  les  pauvres ,  &  à  enfeigner  lui-même 
la  doctrine  chrétienne  aux  enfans  :  parce 
qu'il  le  faifoit  avec  afîiduité ,  ayant  fes 
heures ,  fes  jours  ,  tous  fes  terns  marqués  ; 
Se  donnant  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  def- 
tiné  :  parce  qu'il  le  faifoit  avec  perfévé- 
rance  Se  fans  relâche  ,  s'éîevant  au-defïus 
de  tous  les  dégoûts,  de  tous  les  ennuis ,  de 
toutes  les  humeurs,  principes  de  ces  vicif- 
fitudes  &  de  ces  changemens  perpétuels; 
qui  félon    les    différentes  conjonctures  , 
nous  rendent  fi  différens  de  nous-mêmes  : 
parce   qu'il  le  faifoit  toujours  avec  une 
ferveur  vive  Se  animée ,  ne  fe  déchargeant 
point  fur  les  autres  de  ce  qu'il  pouvoir  lui- 
même  porter;  le  premier  au  travail,  Se 
3e  dernier  à  le  quitter  ;  ne  comptant  pour 
rien  les  fatigues  paffées,  Se  ne  penfant  qu'à 
en  prendre  de  nouvelles  Se-  qu'à  recom- 
mencer :  enfin  ,  parce  qu'il  le  faifoit  avec 
une  droiture  Se  une  pureté  d'intention , 
qui  relevoit  devant  Dieu  le  prix  de  toutes 
chofes ,  même  des  plus  légères  en  appa- 
rence, &  leur  imprimoit  un  caractère  de 
fainteté;  n'ayant  en  vue  que  Dieu  ,  que 
le  bon  plàiiir  de  Dieu ,  que  l'honneur  de 
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Dieu.  Ah  !  '  Chrétiens ,  on  fe  fait  tant  de 
fauifes  idées  de  la  piété;  on  la  croit  fort 
éloignée  ,  lorfqu'eîle  eft  auprès  de  nous; 
on  le  perfuade  qu'il  faut  ibrrir  de  fon  état , 
&  abandonner  tout  pour  la  trouver  y  & 
voilà  ce  qui  rallentit  toute  notre  ardeur  & 
ce  qui  nous  défefpère.  Mais  étudiez  bien 
François  de  Sales,  c'eft  affez  pour  vous  dé- 
tromper. Vous  apprendrez  de  lui  que  tou- 
te votre  piété  eft  renfermée  dans  votre 
condition  &  dans  vos  devoirs.  Je  dis- dans 
vos  devoirs  fidèlement  obfervés  :  ne  man- 
quez à  rien  de  tout  ce  que  demandent  vo- 
tre emploi ,  votre  charge ,  les  diverfes  re- 
lations que  vous  avez  plus  directement,  ou 
avec  Dieu  en  qualité  de  miniflres  des  au- 
tels, ou  avec  le  public  en  qualité  de  juges  y 
ou   avec  des  domefliques  en  qualité    de 
maîtres ,  ou  avec  des  enfans  en  qualité  de 
pères  &  de  merès ,  avec  qui  que  ce  punTe 
être,  &  dans  quelque  fituation  que  ce  puifle 
être;  embra&z  tout   cela,  accompliffez 
tout  cela,  ne  négligezpas  un  point  de  tout 
cela.  Je  dis  dans  vos  devoirs  affidûment 
pratiqués  rayez  dans  l'ordre  de  votre  vie 
certaines  régies  qui  diftribuent  vos  mo- 
mens ,  qui  partagent  vos  foins ,  qui  arran- 
gent vos  exercices ,  félon  la  nature  &  l'é- 
tendue de  vos  obligations  ;  tracez  les  vous- 
mêmes  ces  régies ,  ou  pour  agir  plus  sûre- 
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ment  Se  plus  chrétiennement  ,  engagez  uîï 
fageDirecteur  à  vous  les  preferire,  &  faites- 
vous  une  loi  inviolable  de  vous  y  foumet- 
tre.  Je  dis  dans  vos  devoirs  conftamment 
remplis  :  avancez  toujours  dans  la  même 
route,  fans  vous  détourner  d'un  pas;  & 
malgré  l'ennui  que  peut  caufer  une  longue 
&  fatigante  continuité  ,  n'ayez  pour  mo- 
biles que   la  raifon  &  la  foi ,  qui  chaque 
jour  font  les  mêmes ,  &  qui  chaque  jour  ; 
autant  qu'il  vous  convient,  vous  applique- 
ront aux  mêmes  œuvres.  Je  dis  dans  vos 
devoirs  gardés  avec  une  fainte  ardeur  ; 
non  pas  toujours  avec  une  ar4eur  fenfible, 
mais  avec  une  ardeur  de  l'efprit ,  indépen- 
dante des  fentimens  ,  Se  au-delïus  de  tous 
les  obftacles.  Enfin  je  dis  dans  vos  devoirs 
fancliflés  par  la  droiture  de  votre  inten- 
tion ,  tellement  que  dégagés  de  tout  autre 
intérêt  &  de  tout  autre"  défir,  vous  ne 
foyez  en  peine  que  de  plaire  à  Dieu  ,  &  ne 
vous  propofiez  que  de  faire  la  volonté  de 
Dieu*  Voilà,  dis- je ,  mes  chers  Auditeurs , 
ce  que  vous  enfeignera  le  faint  Directeur  , 
dont  vous  venez  d'entendre  l'éloge,  & 
dont  e  voudrois  que  les  leçons  fuffent  gra- 
vées dans  votre  fouvenir  avec  des  carac- 
tères ineffaçables.  Voilà  dansfes  exemples 
k  précis  &  l'abrégé  de  fa  morale;  de  cette 
morale  également  ennemie  de  tout  excès > 
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foit  de  relâchement ,  foit  de  rigueur  ;  de 
cette  morale  qui  ne  ménage  &  ne  flate 
perfonne ,  mais  suffi  qui  ne  décourage  & 
ne  rebute  perfonne  ;  de  cette  morale  qui 
joint  fi  bien  enfemble,  &  toute  la  douceur, 
&  toute  la  perfection  de  la  loi  Evangé- 
lique. 

Vous  me  direz  qu'on  ne  voit  point  là  j 
ni  de  rigoureufes  pénitences  à  pratiquer  9 
ni  de  grands  efforts  à  foutenir.  J'en  con- 
viens ;  mais  j'ajoute  &  je  réponds ,  que 
c'eit  cela  même  qui  en  fait  l'excellence  & 
qui  nous  en  doit  donner  la  plus  haute  efti- 
me.  Car  c'eft-là  que  fans  qu'il  paroiffe  beau- 
coup de  mortifications  ,  on  a  fans  celte  à 
fe  mortifier;  que  fans  croix  en  apparence, 
on  trouve  fans  ceflfe  à  fe  crucifier;  que  fans 
nulle  violence  au  dehors  ,  il  faut  fans  ceffe 
fe  vaincre  &  fe  renoncer.  Et  je  vous  le  de- 
mande en  effet,  Chrétiens  :  pour  s'affujet- 
tir  comme  François  de  Sales ,  à  une  obfer- 
vation  exacle  &  fidèle ,  à  une  obfervation 
pleine  &  entière,  à  une  obfervation  cons- 
tante &  affidue ,  à  une  obfervation  fainte 
&  fervente  des  devoirs  de  chaque  état  7 
quelle  attention  eft  néceffaire?  quelle  vigi- 
lance &  quels  retours  fur  foi-même  ?  Et 
pour  fe  maintenir  dans  cette  attention  tk. 
cette  vigilance  continuelle ,  de  quelle  fer- 
meté a-t-on  befoin  ;  &  en  combien  de  r.en-r 
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contres  faut- il  furmonter  la  nature  ,  eap* 
tiver  les  fens ,  gêner  l'efprit  f  D'ailleurs 
combien  de  devoirs  difficiles  en  eux-mê- 
mes &  très- onéreux  ?  combien  qui  nous 
expofent  à  mille  contradictions  &  à  mille 
combats  ?  combien  dont  on  ne  peut  s'ac- 
quitter fans  fe  faire  la  victime  du  public  , 
la  victime  du  bon  droit,  la  victime  de  l'in- 
nocence ?  combien  qui  demandent  le  plus 
parfait  défmtéreffement,  le  facrifice  le  plus 
généreux  de  toutes  les  inclinations ,  de 
toutes  les  liaifons  du  fang  &  de  la  chair  ? 
Et  comme  tout  cela  fe  fait  félon  les  obli- 
gations ordinaires  de  la  condition  ,  &  n'a 
pas  un  certain  fade ,  ni  un  certain  brillant, 
que  la  fingularité  donne  à  d'autres  œuvres; 
quelle  doit  être  la  force  &  la  pureté  de  nos 
fentimens,    lorfque  fans  nul  foutien  ex- 
térieur ,  fans  nul  éclat  &  fans  nulle  vue 
de  paroître ,  la  feule  religion  nous  anime  j 
la  feule  équité  nous  fert  d'appui  ;  le  feul 
devoir  nous  tient  lieu  de  tout.  Ah  5  mes 
chers  Auditeurs,  entrons  dans  cette  voie,' 
de  ne  craignons  point  qu'elle  nous  égare, 
C'eft  la  voie  la  plus  droite  &  la  plus  cour- 
te. Elle  eft  ouverte  à  tout  le  monde  ,  Se 
François  a   eu  la  confolation  d'y  "attirer 
après  lui  une  multitude  innombrable  de 
Hdéles.   Si  par  une  dangereufe  illufion  J 
elle  ne  nous  femble  pas  encore  affez  étroit 
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îe,  c'efr,  que  nous  n'y  avons  jamais  bien 
marché ,  <k  que  nous  ne  la  connoiffons 
pas.  Faifons-en  l'épreuve  ',  &  quand  après 
une  épreuve  folide  nous  la  trouverons 
trop  large ,  alors  il  nous  fera  permis  de 
chercher  une  autre  route  ,  &  d'afpirer  à 
une  plus  fublime  perfection. 

Vous  cependant  fur  qui  Dieu  répandit 
fa  lumière  avec  tant  d'abondance ,  &  qui 
nous  l'avez  communiquée  avec  tant  de 
charité,  fidèle  &  zélé  Paileur  des  âmes, 
grand  Saint,  recevezles  honneurs  folem- 
nels  que  vous  rend  aujourd'hui  tout  le 
peuple  chrétien.  Recevez  les  hommages 
que  toute  la  France  vous  offre,  comme  au- 
tant de  gages  de  fa  reconnoiffance.  Elle    Le  Perê 

fçait  ce  qu'elle  doit  à  vos  foins ,  &  elle  ta-  &<>&&*- 
,  «u     j  '   '         >    \    m         .  loue  fit  ce 

che  dans  cette  cérémonie  a  s  acquitter  en  c     J 

i  \       i  /-«    n  Sermon 

quelque  forte  auprès  de  vous.  Ceit  elle  -pour  la 

qui  la  première  vous  avoir  déjà  canonifé  cérémonie 

par  la  voix  publique  ,  &  c'efl  elle  qui  vient  de  la.  Ca~ 

r      J  r  1?  j  non?Ja~ 

ennn  de  coniommer  l'ouvrage  de  votre  tionde  S. 
canonifation  par  la  voix  de  PEglife.  C'eft  François 
à  la  requête  de  fon  Roi ,  à  l'inflance  de  fes  de  Sa^es* 
Prélats;  à  la  follicitation  de  tout  fon  Cler- 
gé, que  vous  avez  été  proclamé  Saint.  Il     ** 
étoit  jufle  qu'elle   vous   rendît ,   autant 
qu'elle  le  pouvoit,  devant  les  hommes  ,  ce 
que  vous  lui  avez  donné  devant  Dieu, 
Pendant  votre  vie  vous  avez  travaillé  à  la 
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fanctifier:  il  étoitjufte  qu'après  votre  mor^ 
elle  travaillât  à  faire  déclarer  authentiquer 
ment  &  hautement  votre  fainteté.  Recevez 
en  particulier  les  hommages  que  je  vous 
préfente,  comme  membre  d'une  Compa- 
gne 3  à  qui  l'éducation  de  votre  jeuneffe 
fut  confié  ;  dans  les  mains  de  qui  vous 
remîtes  le  plus  précieux  dépôt  de  votre 
confcience  ;  &  qui  eut  enfin  laconfolation 
de  recueillir  vos  derniers  foupirs  }  &  de 
conduire  votre  bienheureufe  ame  dans  le 
fein  de  Dieu.  Du  refte,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  entrons  tous  dans  Pefprit  de  cette 
folemnité.  Qu'efi-ce  que  la  Canonifation 
d'un  Saint  ?  Un  engagement  à  acquérir 
nous-mêmes ,  avec  la  grâce  <k  le  fecours 
de  Dieu  ,  toute  la  fainteté  qui  nous  con- 
vient>  Car  célébrer  la  Canonifation  d'un 
Saint,  c'en:  profefler  que  la  véritable  gloire 
confiiîe  dans  la  fainteté;  qu'il 'n'y  a  rien 
de  grand  ôc  de  folide  dans  le  monde  que 
la  fainteté  ;  que  toute  la  félicité  Se  tout  le 
bonheur  de  l'homme  eft  attaché  à  la  fain- 
teté. Or  je  ne  puis  profefTer  tout  cela ,  fans 
me  fentîr  excité  fortement ,  &  follicité  à  la 
pourfuite  de  la  fainteté  ;  &  je  me  condam- 
ne moi-même  par  ma  propre  confefTion  * 
fi  reconnoiffant  tout  cela ,  je  n'en  ai  pas 
plus  de  zélé  pour  ma  fan&iiication .  Il  n'eft 
pas  néceifaire  que  nous  foyons  canonifés 
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ans  PEglife,  comme  François  de  Sales; 
tais  il  eir.  d'une  néceflité  abiolue  que 
dus  foyons  faints  par  proportion  contme 
11  Nous  trouverons  dans  fa  doctrine  de 
Loi  nous  éclairer ,  dans  fa  conduite  de 
Loi  nous  régler,  dans  fes  exemples  de 
aoi  nous  animer,  &  dans  la  gloire  où  il 
|t  parvenu  ,  de  quoi  éternellement  ôc 
ieinement  nous  recompenfer.  C'eft  ce 
ue  je  vous  fouhaite  ,  &c. 


POUR   LA   FÊTE 

D  E 

SAINT  FRANÇOIS 

DE    PAULE. 

Ego  minimus  in  domo  Patris  mei. 

Je  fuis  le  fins  -pstit  dans  la  maifon  de  mon  Ver 
Au  Livre  des  Juges ,  chap.  6. 

>Es  paroles  que  j'applique  au  glorieux 
Patriarche  dont  nous  célébrons  ici  la 
Fête,  furent  autrefois  prononcées  par  Gé 
déon  ,  l'un  des  plus  grands  hommes  d 
l'ancienne  Loi.  Dieu  l'avoit  choifi  pour 
combattre  les  Madianites  enflés  de  leur 
victoire,  pour  délivrer  les  Hébreux  fes 
compatriotes  de  l'oppreiîion  ,  &  pour  être 
enfin  le  Chef  5  le  Conduéteur,  &  le  Souve- 
rain de  fon  peuple.  Mais  qui  fuis-je ,  dit 
ce  faint  Capitaine  ,  iurpris  du  choix  que 
Dieu  faiibit  de  lui  pour  une  fi  haute  en- 
treprifej  &  comment  eit-ce  3   Seigneur  .j 
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ue  vous  avez  jette  les  yeux  fur  moi  ?  Je 
jis  de  la  dernière  des  douzes  Tribus,  qui 
11  celle  de  ManarTé.  Dans  la  Tribu  de  Ma- 
îalfé  ma  famille  eft  la  moindre  de  toutes  ; 
Se  moi  je  fuis  le  plus  petit  de  la  maifon  de 
non  Père  :  par  où  donc  pourrai-je  fauver 
.Trael?  In  quo  liber abo  Ifraè'l?  Ecce  familia  M*c%  6t 
nea  infirma  eft  in  Manaffe ,  &  ego  mini- 
nus  in  domo  Patris  meL  Va,  lui  répondit  le 
Seigneur ,  ne  fois  point  en  peine  :  je  me 
oindrai  à  toi,  je  t'éléverai,  Se  te  ferai 
?rand.  Cette  promette  s'accomplit,  Se  vous 
fçavez  à  quel  point  de  grandeur  Gédéon 
parvint,  &  combien  fon  nom  fut  redouté 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  3  Se  fa- 
meux dans  toute  la  terre.  N'eft-  ce  pas-là  , 
Chrétiens ,  l'image  la  plus  naturelle  Se  la 
plus  parfaite  de  l'incomparable  François 
de  Paule;  &  ne  femble-t-il  pas  que  le  Saint- 
Efprit  fous  ces  traits  ait  prétendu  nous  le 
marquer  par  avance ,  Se  nous  le  faire  con- 
noître  ?  Dieu  le  deftinoit  à  des  commif- 
fions  importantes  :  à  fonder  dans  PEglife 
un  nouvel  Ordre;  à  combattre  le  monde, 
le  démon,  &  la  chair,  ces  dangereux  enne- 
mis de  notre  falut  ;  Se  fur  cela  quel  étoit 
le  fentiment  de  ce  faint  Inftituteur  ?  Le 
même   que  celui  de  Gédéon.  Hé  quoi  3 
mon  Dieu,  s'écrioit-il ,  vous  me  connoif- 
fez  ;  je  fuis  le  plus  petit  des  hommes ,  Se  le 
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moyen  que  dans  mon  extrême  foibleiTe  ; 
je  (ois  en  état  de  féconder  vos  vues  fui 
moi ,  &  de  les  remplir  ?  Ego  minimus  in 
domo  Patris  mel.  Je  le  fçai ,  répond  le  Sei- 
gneur; mais  c'eil  pour  cela  même  que  je 
t'exalterai  ,  &  que  je  te  comblerai  de  gloire. 
Arrêtons- nous  là,  mes  chers  Auditeurs, 
puifque  c'eil  la  plus  jufte  idée  de  l'éloge 
que  j'entreprends.  Faire  le  panégyrique  de 
François  de  Paule,  c'eft  faire  le  panégy- 
rique de  l'humilité  ;  ou  faire  le  panégyri- 
que de  l'humilité,  c'eil  faire  celui  de  Fran- 
çois de  Paule.  Toutes  fes  vertus  fe  font 
comme  aby  fmées  dans  celle-là  :  fa  foi  mer- 
veiileufe,  fa  charité  ardente  &  zélée  ,  fon 
auiiérké  de  vie ,  &  fa  mortification.  Mais 
avant  que  de  vous  expliquer  mon  deilein, 
implorons  le  fecours  du  Ciel,  &  deman- 
dons-le par  l'interceflion  de  la  plus  hum- 
ble des  Vierges.  Ave  Maria. 

CJPUoique  l'humilité  foit  de  toutes  les 
vertus  la  plus  pacifique ,  la'plus  foumife  & 
ïa  plus  modefte ,  fouvent  néanmoins ,  fi  je 
puis  ainfi  rnexprimer,  elle  voudront  aufli- 
bien  que  l'orgueil ,  réfiiler  à  Dieu,  &  com- 
battre contre  Dieu.  L'écriture  fainte  ,  au 
livre  de  la  Genèfe,  nous  repréfente  un  com- 
bat qui  fe  paifa  dès  le  commencement  du 
monde  entre  Bieu&  les  hommes  5  &  donc 
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l'orgueil  des. hommes  fut* le  feul  principe. 
Des  hommes  entreprirent  de  s'élever  mal- 
gré Dieu  même  ;  &  Dieu  malgré  eux  , 
entreprit   de  les  humilier.  L'orgueil   des 
Géants  s'arma  d'infolence  &  de  présomp- 
tion contre  la  toute -puivTance  de  Dieu;  & 
la  toute- puiffance  de  Dieu  s'arma  de  fou- 
dres contre  l'orgueil  des  Géants.  Mais , 
Chrétiens ,  j'ai   à  vous  propofer  aujour- 
d'hui un  combat  bien  différent ,  &  non 
;  moins  iaint  que  l'autre  étoit  criminel.  Car 
;  quoique  ce  foit  un  combat  entre  Dieu  Se 
1  l'homme,  il  a  cela  de  propre  &  de  merveil- 
1  leux,  que  bien  loin  de  féparer  l'homme  de 

<  Dieu  5  il  l'unit  étroitement  à  Dieu ,  &  l'en- 
!  tretient  dans  une  paix  éternelle  avec  Dieu. 
I  Ce  combat  ,  mes  chers  Auditeurs,  c'eft 

<  celui  de  l'humilité  de  François  de  Paule , 
contre  la  libéralité  &  la  magnificence  di- 
vine.  Dieu  veut  exalter  François;  &  Fran- 
çois 5  autant  qu'il  lui  eft  permis ,  s'oppofe 

1  à  fon  exaltation.  François  veut  s'abaiiîer 
6c  s'anéantir  ;  &  Dieu ,  pour  le  relever ,  le 
tire  de  Pobfcurité  où  il  veut  vivre,  &  s'op- 
pofe à  fon  anéantifiement.  Voilà  tout  mon 
fujet;  concevez-le  bien  , parce  que  ce  fera 

;  tout  le  fonds  &  tout  le  partage  de  ce-  dis- 
cours. Saint  François  de  Paule  a  employé 
tous  les  efforts  de  fon  humilité ,  pour  fe 

•  faire  petit  dans  le  monde ,  c'eft  la  première 
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partie.  Et  Dieu  a  employé  tous  les  tré- 
fors  de  fa  magnificence  pour  le  faire  grand, 
c'efi  la  féconde.  Le  Sauveur  des  hommes 
avoit  dit  dans  fon  Evangile,  que  celui  qui 
rMatth*  s'humilieroit ,  feroit  exalté  ,  Qui  fi  hurni* 
c*  z3'  Uaverit,  exaltabitur  ;  &  il  falloir  que  cet 
Oracle  fe  vérifiât  :  or  je  prétends  qu'il  n'a 
jamais  été  plus  autnentiquement  vérifié, 
ni  dans  un  exemple  plus  illuflre  que  dans 
la  perfonne  du  faint  Fondateur  que  nous 
honorons  en  ce  jour;  &  pour  vous  en 
convaincre ,  je  vous  ferai  voir  d'une  part 
François  de  Paule  qui  s'humilie  ,  &  Dieu 
de  l'autre  qui  glorifie  François  de  Paule. 
Appliquez-vous ,  Chrétiens  :  il  y  aura  là 
également  &  de  quoi  fatisfaire  à  votre  dé- 
votion ,  &  de  quoi  fervir  à  votre  inftruc- 
tion. 

I.  i%\  'Etre  rien,  &  ne  Veftimer  rien  ;  être 
Partie.  peu  de  chofe ,  Se  s'eftimer  peu  de  chofe  ; 
être  méprifable.,  5c  fe  méprifer  en  effet 
foi-même ,  c'efi  l'indifpen fable  devoir  de 
l'humilité.  Mais  être  grand ,  &  s'étudier 
à  devenir  petit;  être  diilingué  aux  yeux 
de  Dieu,  &  n'être  à  fes  propres  yeux 
qu'un  vil  fujet;  être  tout  ce  que  l'on  peut 
être  de  plus  relevé  dans  l'opinion  des 
hommes ,  &  dans  la  fienne  propre  fe  ra- 
baiffer  au-deffus  de  tous  les  hommes,  c'eit 

.la 
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la  grâce ,  c'efl:  la  perfection  de  l'humilité , 
&  ce  que  faint  Bernard  admiroit  plus  que 
toutes  les  autres  vertus  :  Mirabïlem  te  ap-  Bernard^ 
parère  6r  contemptibilem  reputare ,  hoc  ego 
virtutibus  ipjïsmirabillus  judico.  Or  voilà, 
Chrétiens ,  le  caractère  de  l'humilité  de 
faint  François  de  Paule.  Figurez-vous  un 
homme  comblé  d'honneur  &  de  gloire  ,  un 
homme  puhTant  en  œuvres  &  en  paroles  ; 
un  homme  vénérable  aux  Souverains  d^ 
la  terre  ,  chéri  des  Papes ,  recherché  des 
Rois ,  honoré  des  peuples  ;  un  homme  de 
miracles,  &  dont  tout  le  foin  néanmoins 
eft  de  fe  cacher  Se  de  s'obfcurcir  ;  qui  ne 
travaille  que  pour  cela,  &  qui  n'a  de  pen- 
sée que  pour  cela ,  qui  met  en  ufage  tout 
ce  que  l'efprit  de  Dieu  peut  fuggérer  ,  Se 
tout  ce  que  l'efprit  humain  peut  imaginer 
pour  cela  :  voilà  en  racourci  tout  le  por- 
trait de  ce  grand  Saint. 

François  réufîit  d'abord  dans  cette  en- 
treprife.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  Dieu 
commençoit  à  opérer  en  lui  des  chofes  ex- 
traordinaires ;  que  dès  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  le  ciel  le  prévenoit  des  plus 
rares  bénédictions  ;  que  déjà  fon  enfance 
étoit  devenue  illuftre  par  divers  prodiges , 
&  que  le  bruit  de  ces  prodiges  fe  répandant 
$u  dehors ,  fon  humilité  en  pourroit  rece- 
•  yoir  quelque  atteinte ,  que  fait-il  ?  il  forme. 
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un  derTein  que  la  feule  grâce  du  Chriftia- 
nifme  lui  put  infpirer.  S'il  eût  confulté  la 
prudence  de  la  chair,  elle  eût  traité  de  fo- 
lie une  fi  fage  réfolution  ;  mais  c'efl  l'ef- 
prit  du  Seigneur  qui  le  conduit ,  &ilne 
veut  point  d'autre  confeil.  Sous  un  tel  gui-*; 
de  ,41  fe  dérobe  de  la  maifon  paternelle.  Il 
entre  dès  l'âge  de  treize  ans  dans  un  défert, 
qui  fembloit  plutôt  être  la  retraite  des 
bêtes  fauvages  que  des  hommes.  Il  y 
trouve  une  folitude,  que  Dieu  même  lui 
avoit  préparée  dans  une  étroite  caverne. 
Il  regarde  cette  grotte  comme  fon  tom- 
beau ;  il  s'y  enfevelit  tout  vivant  ,  &:  il  eft 
réfolu  d'y  demeurer  &  d'y  mourir. 

Ce  fut  là,  Chrétiens,  comme  le  pre- 
mier pas  de  fon  humilité.  De  vous  dire  ce 
que  fit  ce  faint  folitaire ,  féparé  de  tout 
commerce,  &  n'ayant  à  traiter  qu'avec : 
Dieu  :  de  vous  dire  quelles  faveurs  céleftes 
il  reçut ,  de  quelles  lumières  il  fut  éclairé , 
de  quels  fentimens  il  fut  pénétré,  à  quel- 
les auftérités  il  fe  condamna ,  combien  de 
vertus  héroïques  il  pratiqua ,  ce  font  des 
fecrets  qui  parlent  toutes  nos  connoiffan- 
ces ,  &  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  dé- 
couvrir, Je  ne  fçai  qu'une  feule  chofe', 
mais  cette  feule  chofe  efl  plus  que  outt  ce 
que  nous  en  pourrions  d'ailleurs  fçavoir, 
ck  que  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  ap- 


de  S.  François  de  Paule.     3  39 
prendre  :  &  quoi  ?  c'eft  que  François  de 
Paule  voulut  vivre  dans  cette  folitude  in- 
connu aux  hommes ,  ignoré  des  hommes, 
abandonné    généralement   &  oublié  des 
hommes   :  Oblivioni  datas  fum  tanquam  Pfel*  3^' 
mortuus  à  corde.  C'eft-là,  dis-je,  tout  ce 
que  je  fçai,  &  ce  qui  vaut  les  plus  pom- 
peux &  les  plus  magnifiques  éloges.  Si  je 
vous  difois  que  dans  fon  défert  il  mena 
une  vie  toute  Evangélique;  qu'il  y  eut 
avec  Dieu  les   communications  les  plus 
intimes ,  &  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer,  les 
entretiens  les  plus  familiers;  qu'il  y  fut 
gratifié  de  tous  les  dons  de  l'oraifon  la 
plus  fublime  &  de  la  plus  haute  contem- 
plation :  û  je  vous  difois  qu'il  confacrace 
faint  lieu   par  des  ferveurs  &  même  des 
excès  de  pénitence ,  qui  l'égalèrent  aux 
Elies  &:  aux  Jean-Baptiftes  ;  que  le  jeûne 
y  fut  fa  nourriture ,  le  cilice  fon  vêtement, 
la  terre  fon  lit;  qu'il  y  fit  de  fa  chair  une 
victime  de  mortification  :  tout  cela  vous 
paroitroit  grand,  admirable,  divin.  Mais 
encore  une  fois  ,  j'ai  quelque  chofe  déplus 
grand  à  vous  dire  que  tout  cela;  &  c'efi: 
qu'en  tout  cela  François  voulut  être  ca- 
ché ,  qu'en  tout  cela  il  fuivit  la  belle  ma- 
xime de  faint  Bernard,  qui  eft  le  précis 
de  l'humilité  Evangélique,  Ama  nefciri;  Bernard. 
qu'il  dit  à  Dieu  en  tout  cela  comme  Jéré- 
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Jerem,  mie,  Dkm  hominis  non  dejîderavi,  tu  fois  : 
I?  37»  Seigneur,  vous  le  fçavez,  je  n'ai  point 
recherché  la  vue  des  hommes  ;  au  con- 
traire je  m'en  fuis  éloigné ,  &  je  n'ai  voulu 
avoir  que  vous  pour  témoin  de  mes  actions 
ôc  de  ma  vie. 

Si  donc  il  fut  faint  dans  le  défert ,  ce  fut 
d'une  fainteté  cachée  ;  s'il  y  fut  févère  à  lui- 
même  ,  ce  fut  d'une  févérité  cachée  ;  mais 
fur-tout  s'il  y  fut  humble ,  ce  fut  d'une  hu- 
milité cachée,  Se  par-là  même  de  l'humi- 
lité la  plus  parfaite.  H  y  a  dans  le  monde 
Se  dans  le  monde  chrétien ,  une  humilité 
d'une  autre  efpéce,  une  humilité  qui  écla- 
te ,  une  humilité  qui  fe  produit  avec  un 
extérieur  plein  de  piété  ,  une  humilité  qui 
attire  le  refpecl,  qui  fe  donne  du  crédit, 
qui  reçoit  tous  les  honneurs  qu'elle  femble 
fuir.  Eft-ce  une  vraie  humilité  f  Je  n'en 
juge  point,  car  c'eft  à  Dieu  d'en  faire  le 
difeernement.  Du  refïe,  quand  je  vois  une 
humilité  de  ce  caractère  ,  je  l'honore,  mais 
je  crains  pour  elle.  Je  l'honore,  parce 
qu'elle  a  le  corps  Se  la  furface  de  l'humilité 
chrétienne,  Se  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'en  fonder  le  fond.  Mais  je  crains  pour 
elle ,  parce  qu'il  eft  très-dangereux  qu'avec 
toute  l'apparence  de  l'humilité ,  elle  n'en 
ait  pas  l'efprit.  Je  m'en  défie,  parce  que  je 
me  fouviens  de  l'excellente  infiruction  de 
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Faint  Grégoire  Pape,  fçavoir  que  l'humili- 
té eft  de  la  nature  de  ces  fenteurs  précieu- 
ses ,  qui  ne  fe  confervent  jamais  mieux  que 
dans  un  vafe  bien  fermé ,  &  qui  s'évaporent 
dès  qu'elles  font  expofées  au  grand  air» 
Voilà  pourquoi  François  de  Paule  foii- 
dement  humble ,  cacha  dans  les  ténèbres 
jufqu'à  fon  humilité  même  ,  perfuadé  qu'on 
fe  laiiTe  bientôt  enlever  ce  tréfor  Evangé- 
lique,  dès  qu'on  le  découvre,  &  qu'on 
le  fait  paroître  au  grand  jour. 

Que  dis-je  après  tout,  Chrétiens  ?  Eft- 
ce  que  l'humilité  doit  toujours  demeurer 
fous  le  boiffeau  ,  &  ne  fe  montrer  jamais  ? 
Elle  le  voudroit  ainfi;  mais  il  y  a  des  con- 
jonctures ou  elle  eft  en  quelque  forte  for-1 
cée  de  fe  faire  voir  ;  &  quand  par  une  lon- 
gue &  folide  épreuve  elle  s'eft  bien  affer- 
mie ,  elle  peut  enfin  fortir  de  fon  obfcurité 
pour  fuivre  la  voix  de  Dieu ,  &  pour  fe 
conformer  aux  vues  de  la  Providence. 
François  de  Paule  vivoit  depuis  fix  années 
entières  dans  la  plus  fombre  retraite.  Ce 
n'étoit  point  affez  félon  les  défirs  de  fon 
cœur  ;  mais  c'étoit  trop  pour  PEglife  à  qui 
Dieu  leréfervoit,  &  trop  pour  les  âmes  qui 
dévoient  être  éclairées  de  fes  lumières. 
Quelques  charmes  qu'ait  donc  pour  lui  fa 
folitude ,  il  faut  qu'il  la  quitte.  Je  me  trom- 
pe ,  mes  chers  Auditeurs ,  il  ne  la  quitta 
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point,  mais  fon  hiftoire  nous  dit  un  beaft 
mot ,  &  qui  efr.  plein  d'un  grand  fens  :  que 
cet  homme  de  Dieu  fans  quitter  fa  folitu- 
de ,  qui  fut  le  centre  de  fon  humilité ,  porta 
dans  le  monde  en  y  entrant ,  tout  l'efprit 
de  fa  folitude  &  de  fon  humilité  ;  ou  plu- 
tôt que  le  monde  vint  le  chercher  dans  fa 
folitude,  pour  y  être  fanétiflé  par  la  vertu 
&  par  les  exemples  de  fon  humilité.  C'eft 
ainfi  que  s'explique  Thiflorien  de  fa  vie. 
Et  en  effet ,  dès  que  le  folitaire  de  la  Ca- 
' labre  commença  malgré  lui  à  être  connu, 
dès  que  fon  nom  fut  divulgué  dans  les  pro- 
vinces voifin  es ,  on  vit  les  peuples  de  toutes 
parts  aborder  à  fa  cellule',  &  y  recourir 
comme  à  la  fource  de  la  piété. 

Quel  prodige  !  c'étoit  un  jeune  hom- 
me :  il  n'avoit  pas  encore  atteint  fa  ving- 
tième année  ,  il  n'avoit  nulle  teinture  des 
Lettres ,  il  fembloit  n'avoir  nulle  expérien- 
ce ;  &  voici  néanmoins  un  nombre  pref- 
que  infini  de  difciples  qui  le  viennent  trou- 
ver ,  qui  renoncent  à  toutes  chofes  pour  fe 
donner  à  lui ,  qui  le  choifîffent  pour  leur 
maître ,  qui  Je  reconnoiffent  pour  leur  lé- 
giflateur ,  qui  Pécoutent  comme  un  oracle, 
qui  lui  obéiffent  comme  à  leur  père ,  qui 
fe  foumettent  à  fa  difcipline  &  à  fes  in- 
flmclîôns.  Et  que  leur  enfeigne-t-il  f  un 
feuî  point  fur  quoi  Dieu  l'a  rendu  fca- 
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vant ,  &  qu'il  a  lui-même-pris  foin  d'ap-  ,,  _., 
prendre  a  i  école  du  saint  raprn  :  Vijcite  c  ll 
à  me  quia  mitisfum  &  humilis  corde.  Mes 
Frères ,  leur  dit-il ,  je  ne  fçai  pas  ce  que 
vous  prétendez ,  en  me  cherchant  dans  ce 
défert ,  &  me  demandant  des  leçons  &  des 
régies  de  conduite.  Mais  je  vous  déclare 
que  toute  ma  doctrine  le  réduit  à  un  feul 
article.  N'attendez  point  que  je  vous  dé- 
couvre de  grands  fecrets,  que  je  vous  com-  »> 
munique  des  penfées  fublimes ,  que  je  vous 
rende  capables  de  pénétrer  dans  les  myf- 
tères  de  Dieu  :  je  n'ai  qu'une  fcience  qui 
eft  Jefus-Chrift ,  &  Jefus-Chrifl  anéanti 
par  l'humilité.  Etre  débonnaire  &  doux 
comme  lui,  être  humble  de  cœur  comme 
lui,  c'eft  Punique  chofe  que  je  veux  fça- 
voir  ;  &  dès  que  vous  la  fçaurez ,  vous  fçau- 
rez  tout.  îl  ne  leur  prêche  que  cela  ;  Se 
avec  cela  il  les  perfuade ,  il  les  convertit, 
il  les  détache  du  monde,  il  en  fait  des 
hommes  tout  fpirituels,  il  les  engage  dans 
les  voies  de  la  croix  les  plus  étroites  ;  &: 
ce  qui  tient  du  miracle,  dès  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  ,  il  devient  fondateur  d'un  Ordre 
approuvé  par  le  faint  Siège. 

Mais  de  quel  Ordre  f  ah  Chrétiens , 
voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  aifez  admi- 
rer :  d'un  Ordre  qu'il  établit  fur  le  feul 
fondement  de  l'humilité,  d'un  Ordre  qu'il 
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gouverne  par  le  feul  efprit  de  l'humilité; 
d'un  Ordre  qu'il  diftingue  par  le  feul  ca- 
ractère de  l'humilité.  Tous  les  Ordres  ont 
leur  caractère  propre ,  &  c'eit  ce  qui  fait 
cette  variété  myfœrieufe  du  corps  de  l'E- 
44.  glife  dont  parloit  David,  Circumdata  va- 
rktate.  L'un  a  l'auftérité  pour  partage., 
l'autre  la  pauvreté;  celui-ci  la  contempla- 
tion ,  celui-là  le  zélé  des  âmes.  Que  fait 
faint  François  de  Paule  ?  Il  embraifetout-, 
T'audérité  des  uns ,  la  pauvreté  des  autres, 
la  contemplation  de  ceux-ci,  le  zélé  de 
ceux-là  ;  mais  à  tous  ces  caractères  il  en 
ajoute  un  qu'il  veut  être  particulier  à  fes 
enfans ,  c'eil  l'humilité.  De-là  il  demande 
au  fouverain  Pontife ,  &  il  en  obtient  com- 
me un  privilège  &  une  grâce  qu'ils  foient 
appelles  Minimes ,  c'eif  à-dire  ,  les  plus  pe- 
tits dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas 
qu'ils  portent  fon  nom ,  parce  qu'il  ne  veut 
pas  que  fon  nom  vive  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  portent  un 
nom  qui  les  faïïe  connoître,  ou  comme 
pénitens  ,  quoiqu'ils  aient  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  ;  ou  comme  pauvres 
félon  l'Evangile,  quoiqu'ils  aient  toute  la 
pauvreté  Evangélique  ;  ou  comme  d'ha- 
biles maîtres  de  la  vie  fpirituelle  &  con- 
templative, quoiqu'ils  en  pofledent  tous 
les  tréfors  1  ou  comme  des  miniflres  zélés 
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.pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  l'avance- 
ment des  âmes,  quoiqu'ils  travaillent  avec 
édification  &  avec  fruit  à  l'un  &  à  l'autre. 
Mais  il  veut  que  leur  nom,  fi  j'ofe  parler 
ainfi ,  les  rabaiile  au-deilbus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre.  Il  va  plus 
loin  ,  oc  pour  les  maintenir  toujours  dans 
cette  humilité  qu'il  leur  propofe  comme 
leur  eiTentielle  perfection ,  il  établit  parmi 
eux  une  forme  de  gouvernement  où  règne 
l'humilité ,  dont  1  humilité  eft  la  bafe  &  le 
foutien ,  qui  ordonne  &  qui  régie  tout  par 
l'humilité.  Dës-là  que  c*eft  une  affemblée 
d'hommes,  il  faut,  pour  entretenir  la  fubor- 
dination,  qu'il  y  ait  un  Supérieur;  mais 
qu'eft-ce  dans  l'idée  de  François  de  Paule  7 
que  ce  Supérieur  ?  un  homme  au  fond  plus 
dépendant  que  les  autres ,  &  en  qui  s'ac- 
complit à  la  lettre  cette  parole  du  Sauveur 
à  fes  Apôtres  :  que  celui  qui  eft  entre  vous 
le  plus  grand ,  fe  faife  le  ferviteur  de  tous  ; 
Qui  major  eft  in  vobis ,  fiât  fient  minor.  £uc* 
Mais  l'autorité  par-là  n'eft-elle  point  af-  c* 1%* 
foiblie  ?  Ah  !  mes  chers  enfans ,  leur  répon- 
doit  là-defTus  leur  glorieux  Père ,  il  y  aura 
toujours  a ffez  d'autorité  parmi  vous,  s'il  y 
a  de  l'humilité  ;  &  dès  qu'il  n'y  aura  point 
d'humilité ,  l'autorité  feroit  onéreufe  Se 
infupportable.  Dans  le  monde  l'autorité 
fuppîée  au  défaut  de  l'humilité;  mais  dans 
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une  fociété  religieufe  &  entre  des  difciples 
de  Jefus-Chrifî ,  l'humilité  doit  être  le 
fuppîément  de  Pautorité.  C'efl  pour  cela 
qu'étant  Général  de  fon  Ordre ,  François 
étoit  toujours  occupé  dans  les  offices  les 
plus  abjets  &  dans  les  plus  vils  minidères , 
fervant  les  autres  &  ne  pouvant  fouffrir 
qu'on  le  fervît  lui-même.  C'eft.  pour  cela 
qu'il  fut  un  grand  nombre  d'années  fans 
faire  aucunes  régies.  Et  en  effet ,  s'il  n'y 
avoit  dans  la  vie  que  des  humbles ,  il  ne 
feroit  plus  befoin  de  régies  ni  de  loix. 

Mais  il  efl  tems,  Chrétiens,  de  faire 
paroître  l'humilité  de  François  de  Paule 
fur  le  théâtre  que  la  providence  lui  avoit 
préparé,  je  veux  dire  dans  la  Cour,  & 
dans  la  première  Cour  du  monde  ,  qui  efl 
celle  de  nos  Rois.  Car  il  y  fut  appelle ,  il 
y  vécut  ;  &  nous  pouvons  dire  en  ce  fens, 
que  c'a  été  un  homme  de  la  Cour.  Il  efl: 
vrai ,  mais  il  efl  encore  plus  vrai ,  que  la 
Cour  qui  eil  le  fiége  de  l'orgueil  du  mon- 
de ,  devint  comme  le  fiége  de  fon  humilité. 
C'étoit  fans  doute  un  pas  bien  gliflant 
pour  un  folitaire  &  un  religieux ,  que  d'en- 
trer dans  la  Cour  d'un  Prince  ;  car  qui  ne 
fçait  pas  quels  font  les  dangers  de  la  Cour, 
que  c'efl:  Pécueil  de  la  fainteté ,  Se  qu«  les 
plus  fortes  vertus  font  fujettes  à  y  faire 
naufrage  ?  Mais  ne  craignons  rien  pour 
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François  de  Pauîe  ;  il  efl  humble ,  Se  cela 
fuffit  :  s'il  entre  à  la  Cour ,  ce  ne  fera  que 
par  la  porte  de  l'humilité  ;  s'il  y  demeure, 
ce  ne  fera  que  pour  y  exercer  l'humilité  ; 
èc  s'il  en  fort ,  il  remportera  avec  lui  toute 
fon  humilité. 

Oui ,  Meilleurs ,  ce  fut  par  la  porte  de 
l'humilité,  qu il  entra  dans  la  Cour  de 
Louis  XL  Vous  le  feavez.  Il  fallut  un 
commandement  abfolu  du  Souverain  Pon- 
tife pour  l'y  obliger.  Le  Roi  preffoit ,  il 
faifoit  inftance  ,  il  écrivoit  à  François  des 
lettres  pleines  d'honneur  ,  il  lui  députoit 
•des  AmbaiTadeurs  ;  &  François  s'humi- 
-lioit  ,  François  fe  confondoit ,  François 
proteftoit  qu'il  n'étoit  point  celui  que 
cherchoit  le  Prince,  ou  que  ce  Prince  ne 
le  connoilfoit  pas.  Un  autre  féduit  par  un 
faux  zélé ,  eût  volé  à  la  première  invita- 
tion de  ce  Monarque.  Il  l'eût  regardée 
.comme  une  heureufe  ouverture  à  l'avan- 
cement de  la  gloire  de  Dieu  &  au  progrès 
de  fon  Ordre.  Mais  non  ,  difoit  François, 
.ce  n'en1  pas  ainfi  que  mon  Ordre  s'établi- 
ra. Puifque  nous  fommes  petits  ,  &  que 
nous  faifons  même  profeiîion  d'être  les 
plus  petits  de  tous ,  c'en1  par  l'humilité  des 
petits  ,  &  non  point  par  la  puhTance  6t  la 
faveur  des  Grands  3  que  nous  nous  multi- 
plierons. Cependant  le  Vicaire  de  Jefus- 
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Chrift  parle,  "&  en  vertu  de  fon  autorité 
fuprême  ,    il  ordonne.   Àb  !   Chrétiens , 
François  obéira  ;  mais  en  obérrTant ,  il  au- 
ra cet  avantage  de  n'être  introduit  à  la 
Cour  que  par  la  voie  de  la  dépendance  & 
de  la  foumifïion.    Auffi   eft-ce  Punique 
voie  de  s'y  introduire  chrétiennement , 
félon  les  loix  de  la  confcienoe  &  avec  fu- 
reté pous  le  falut.  Quiconque  y  entre  par 
une  autre  route.,  y  périra  :  pourquoi?  parce 
qu'il  n'y  a  que  l'obéiffance  &  l'humilité 
du  Chriftianifme ,  qui  puiffent  fervir  de 
préfervatifs  contre  la  corruption  &  les  dé- 
îbrdres  de  la  Cour.  Y  entrer  par  un  in- 
térêt humain ,  c'eft  y  chercher  un  préci- 
pice ,  c'eft  fe  mettre  au  péril  certain  d'une 
ruine  prochaine  8c  prefque  inévitable.  Je 
fçai  que  la  fageîfe  du  monde  a  des  ma^ 
ximes  toutes  contraires ,  &  qu'elle  en  juge 
tout  autrement  :  mais  je    fçai  d'ailleurs 
combien  la  fagelle  du  monde  éft  aveugle  5. 
&  fur-tout  je  fçai  que  c'eft  une  fageffe 
réprouvée  de  Dieu» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  François  paroît  à 
la  Cour  :  mais  y  prend-il  les  fentimens  de 
la  Cour  ?.  y  méne-t-il  la  vie  de  la  Cour  ? 
comment  y  demeure-t-il ,  &  qu'y  fait-il  ? 
Ce  qu'il  y  fait,  mes  chers  Auditeurs  f  ce 
qu'il  a  fait  dans  fon  défert ,  Se  ce  qu'il  a 
fait  dans  le  cloître.  Il  prie  avec  la  même 
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-fcflîduité  ,  il  jeûne  avec  la  même  rigueur  , 
il    converfe  avec  la  même  (implicite,  il 
s'adonne  aux  mêmes  exercices  1  fi  bien 
que  par-là  il  fait  régner  l'humilité  reli- 
gieufe,  dans  un  lieu  où  elle  étoit  aupara- 
vant regardée  comme  étrangère ,  &  traitée 
avec  mépris.  Le  beau  fpeétacle  de  voir  la 
cellule  de  cet  anachorète  placée  au  milieu 
delà  maiibn  Royale,  comme  un  fan  élu  aire 
où  Dieu  habit  oit,  comme  l'arche  d'allian- 
jce  au  milieu  des  tribus  d'Ifraël ,  comme  le 
propitiatoire  où  faint  François  de  Paule 
ofrroit  continuellement  à  Dieu    pour  la 
'perfonne  de  lbn  Prince  le  facrifice  de  fou 
:  humilité.  Cétoit  une  pauvre  cabane,  dont 
il  avoit  lui-même  tracé  le  deffein ,  &  où 
fans  ceffe  il  faifoit  fa  cour  au  Roi  du  ciel,' 
tandis  que  les  autres  la  faifoient  à  un  Roi 
de   la  terre.    Mais  à    qui  tenoit-il  qu'à 
François  ,  d'avoir  un  appartement  plus 
magnifique  ?  Louis  vouloit  qu'il  fût  logé 
comme  les  Grands  de  fon  palais  ;  l'hum- 
ble folitaire  ne  voulut  point  être  autre- 
ment logé ,  que  les  pauvres  de  Jefus-Chrift, 
Louis  prétendoit  que  l'humilité  de  Fran-« 
çois  ne  de  voit  point  faire  la  loi  à  fa  ma-' 
gnifîcence;  &  François  foutenoit  que  la 
magnificence  de  Louis  ne  devoit  point 
faire  de  violence  à  fon  humilité.  Qui  l'em- 
portera ?  l'humilké.  François,  établit  juf- 
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que  dans  la  Cour  la  pauvreté  de  fon  iftf* 
tkut.  Il  y  vécut  pauvre  au  milieu  de  l'a- 
bondance &  du  luxe,  humble  au  milieu 
des  pompes  humaines  &  des  grandeurs, 
mortifié  au  milieu  des  divertiiTemens  8c 
des  plaifirs  du  monde» 

Ainfi ,  tel  qu'il  étoit  entré  à  la  Cour  ; 
tel  il  en  fortit.  Il  y  étoit  venu  avec  la  feule 
qualité  de  religieux,  &  c'eil  le  feul titre 
avec  lequel  il  en  fort  &  avec  lequel  il  en 
veut  forcir.  Prenez  garde ,  Chrétiens  :  je 
dis  avec  lequel  il  en  veut  fortir.  Car  il  n'y 
en  a  que  trop ,  qui  en  fortent  comme  faint 
François  de  Paule ,  auiïi  dépourvus  qu'ils 
étoient  en  y  entrant.  Mais  c'eft  de  quoi 
ils  fe  plaignent,  fui?  quoi  ils  murmurent 
&  s'épanchent  en  des  regrets  fi  amers.  Au 
lieu  que  François  s'eftime  heureux  de  ne 
remporter  de  la  Cour  que  ce  qu'il  y  a  ap- 
porté ,  je  veux  dire  le  double  tréfor  de  fa 
pauvreté  &  de  fon  humilité.  Voilà  toutes 
fes  richelïes  &  toutes  fes  dignités  ;  &  voi- 
là ,  difoit  faint  Bernard  fur  un  fujet  à  peu 
près  femblable  3  voilà  ce  qu'on  ne  peut  affez 
hautement  vanter,  &  ce  qui  eftau-derïus 
de  toute  dignité.  D'être  Eveque ,  écrivoit 
ce  Père  à  un  faint  Prélat ,  c'eîi  ce  que  vous 
avez  de  commun  avec  plulieurs  autres ,  & 
par  conféquent  c'eil  peu  par  rapport  à 
vous  ;  mais  d?être  Evêque  &  de  vivre 
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pauvre  comme  vous  vivez  9  c'eft  ce  que 
vous  avez  de  fmgulier ,  &  ce  qui  n'eft  pas 
feulement  grand,  mais  très-grand  :  Non  Bernafâ* 
magni  fuit  Epifcopum  te  fierï  ;  fed  Epifco- 
pum p dupèrent  vivere  5  id  vero  plané  mag- 
nificum.  Difons  le  même  de  François  de 
Paule  :  c'eût  été  une  petite  louange  pour 
lui  qu'un  Roi  de  France  l'eût  fait  Evê- 
que  ;  mais  qu'en  quittant  la  Cour  d'un 
Roi  de  France ,  il  n'ait  rien  recherché  5 
rien  demandé,  rien  voulu  recevoir,  c'eft 
>ce  qui  l'élève  au-deifusdes  Prélats  &des 
Rois.  Il  eût  pu  être  tout  ce  qu'il  eût  vou- 
lu ;  mais  il  ne  voulut  être  que  ce  qu'il 
étoit,  &  c'eft  ce  qui  le  diftingue  plus  que 
tout  ce  qu'il  eût  été. 

Ce  fut  par  ce  même  efprit  de  l'humilité 
chrétienne  &  religieufe ,  que  non  content 
de  renoncer  à  l'Epifcopat,  il  renonça  mê- 
!  me  au  facerdoce  ;  parce  que  le  facerdoce 
1  joint  aux  autres  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites  Se  lui  faifoit  tous  les  jours ,  lui  eût 
donné  plus  d'autorité  :  &  qu'il  n'en  vou- 
loit  point  avoir.  Ce  fut  par  ce  même  es- 
prit, que  quoiqu'il  eût  une  éloquence 
toute  divine ,  qui  fembloit  lui  être  com- 
me naturelle;  un  don  particulier  &  extraor- 
dinaire de  parler  de  Dieu  &  de  toucher 
les  cœurs ,  il  ne  voulut  jamais  exercer  le 
miniilère  de  la  prédication  \  parce  qu'iî 
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craignait  que  cette  fonction  éciatante  n'S 
lui  acquît  trop  de  crédit  dans  le  monde, 
&  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  y  tenir  toute  fa 
vie  le  dernier  rang.  Ce  fut  enfin  par  ce  mê- 
me efprit  ,  quM  ne  voulut  jamais  s'adon- 
ner à  l'étude  des  fciences  :  mais  on  peut 
bien  dire  de  lui ,  ce  que  faint  Bernard  di- 
foit  de  Gérard  fon  frère  ;  Non  cognovit  lit- 
teraturam  ,  fed  ho.bu.it  litteram  Jefum.  On 
ne  l'a  point  vu  dans  les  écoles  recueillir 
de  la  bouche  des  maîtres  &  des  fçavants 
une  doctrine  humaine;  mais  il  a  eu  pour 
maître  Jefus  -  Chrifi  même  ;  ou  plutôt 
toute  fafcience,  c'a  été  Jefus- Chrifi: ,  & 
Jefus-Chrifl  humilié,  Jefus -Chrifi  cruci- 
fié. Or  cette  fcience  renferme  toutes  les  au* 
tres;  &  fçavoir  Jefus-Chrift  comme  l'À- 
pôtre ,  c'eft  tout  fçavoir.  Ainfi  François 
de  Paule  fe  réduifit-il  dans  une  efpéce  d'a- 
îiéantiffement  &  dans  l'abnégation  la  plus 
parfaite ,  par  fon  renoncement  total  &  ab- 
folu  aux  richeiTes  du  fiécle,  aux  plaifirs  du 
fiécle,  aux  honneurs  du  fiécle  8c  à  ceux 
même  de  l'Eglife ,  aux  talens  de  la  na-tj 
ture ,  aux  connohTances  de  l'efprit ,  au  plus 
faint  de  tous  les  caractères  :  humble  par- 
tout ,  dans  la  folitude ,  dans  le  cloître ,  à  la 
Cour ,  afin  de  pouvoir  dire  par- tout,  Ego 
minimus  in  domo  Patris  mei. 

Heureux,  Chrétiens ,  fi  vous  yousfojs? 
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nez  fur  ce  modèle ,  &  fi  vous  imitez  ce 
nd  Saint  dans  la  pratique  d'une  des  plus 
[(Tenuelles  vertus  du  Chriftianifme,  qui 
>ft  l'humilité.  C'eft  l'unique  &  importante 
eçon  que  vous  fait  ici  Ion  exemple  ;  & 
]u'eft-il  néceffaire  que  vous  appreniez  au- 
:re  chofe  de  lui ,  puifqu'il  n'y  a  point  de 
léfordre  que  l'humilité  ne  puiffe  corriger, 
ii  de  vertu  qu'elle  ne  vous  faiïe  acquérir  ? 
En  effet,  foyez  humbles ,  &  vous  ne  ferez 
dIus  vindicatif,  parce  que  vous  ne  ferez 
plus  fi  *  délicats  fur  le  point  d'honneur,  & 
(i  fenfrbles  aux  injures  que  vous  prétendez 
avoir  reçues.  Soyez  humbles,  &  vous  ne 
ferez  plus  colères  &  emportés ,  parce  que 
votre  cœur  moins  vif  &  moins  ardent  fur 
ce  qui  le  blefle,  ne  s'aigrira  plus  fi  aifément, 
&  ne  s'élèvera  plus  avec  tant  de  hauteur. 
Soyez  humbles ,  &  vous  ne  ferez  plus  opi- 
niâtres &  entêtés ,  parce  que  vous  ne  croi- 
|  jrez  plus  que  tout  doive  vous  céder ,  &  que 
vous  céderez  vous-même  volontiers  aux 
autres.  L'humilité  corrigera  vos  jugemens 
'  désavantageux  &  téméraires  ,  vos  railleries 
&  vos  médifances ,  vos  vaines  complaifan- 
Ices  &  vos  fiertés ,  vos  vues  mondaines  &: 
ambitieufes  ,    votre  libertinage  &  votre 
irreligion  ,    bien   d'autres   défordres  qui 
R  n'ont  pour  principe   que  votre  orgueil. 
C'eft  par  l'orgueil  que  le  péché  eft  entré 
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dans  îe  monde ,  &  c'efl  par  l'humilité  qu'il 
en  fera  banni.  Car  l'humilité  efl  la  fource 
&  comme  la  mère  de  toutes  les  vertu.  Dès 
que  vous  ferez  humbles  ,  vous  aurez  la 
Crainte  de  Dieu ,  vous  paroîtrez  avec  ref- 
peét.  devant  Dieu  ,  Vous  mettrez  toute  vo- 
tre confiance  en  Dieu  ,  vous  ferez  fournis 
à  toutes  les  volontés  de  Dieu  ,  parce  que 
Vous  reconnoîtrez  toute  votre  dépendance  j 
ck  tout  votre  néant  en  la  préfence  de  ; 
Dieu.  Dès  que  vous  ferez  humbles ,  vous 
ferez  charitables  envers  le  prochain  ,  vous 
l'excuferez  5  vous  le  fupporrefez ,  vous  lui  1 
pardonnerez,  vous  le  foukg-erez,  vous  le 
préviendrez  en  tout ,  parce  que  ne  Vous 
préférant  jamais  à  lui  9  &  le  mettant  même 
toujours  au-defTus  de  vous  dans  votre  ef- 
time  ,  vous  vous  trouverez  toujours  bien 
difpofés  en  fa  faveur.  Dès  que  vous  ferez 
humbles ,  vous  ferez  mortifiés  ,  défintéref- 
fés ,  détachés  de  vous-mêmes ,  vigilans  & 
attentifs  far  vous-mêmes ,  parce  que  vous 
vous  défierez  de  vous-mêmes ,  que  vous 
vous  mépriferez  vous-mêmes,  que  dans 
le  fens  &  félon  fefprit  de  l'Evangile ,  vous 
vous  haïrez  vous-mêmes. 

C'efl  fur  ce  fondement  de  l'humilité  ,: 

comme  far  la  pierre  ferme  ,  que  François 

dePaule  établit  tout  l'édifice  de  fon  falut 

ôc  de  fa  fanûification.   Il  connut  tout  le 
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-rix  de  cette  perle  évangélique;  &  pouf 
acheter ,  il  fe  dépouilla  de  tout.  Je  ne 
ous  dis  pas  de  quitter  comme  lui  vos 
iens,  de  vous  démettre  de  vos  emplois  5 
'abandonner  vos  juftes  prétentions ,  de 
énoncer  à  tous  les  honneurs  attachés  aux 
laces  que  vous  occupez  :  aux  rangs  que 
ous  tenez  dans  le  monde  :  mais  je  vous 
fis  que  dans  ces  places  mêmes  &  dans  ces 
angs,  que  dans  ces  charges  &  dans  ces  em- 
plois ,  qu'au  milieu  de  ces  biens  Se  d<?  ces 
sonneurs  vous  ne  devez  rien  perdre  de 
l'humilité  d'un  Chrétien.  Cela  eft  difficile , 
!e  l'avoue  ;  &  fi  vous  voulez,  je  convien- 
drai avec  vous,  qu'il  feroit  en  quelque  forte 
plus  aifé  dé  fe  confiner,  comme  faint Fran- 
çois de  Paule,  dans  un  défert ,  ou  de  fe  ca- 
cher dans  le  Cloître  ,  puifque  ce  pas  une 
fois  fait ,  Poccafion  ne  feroit  plus  fi  fré- 
quente ni  fi  préfente ,  Se  qu'on  n'auroit 
plus  tant  de  combats  à  foutenir.  Mais  il  ne 
s'agit  point  ici ,  mes  chers  Auditeurs ,  de 
ce  qui  eft  plus  aifé  ,  ni  de  ce  qui  eft  plus 
difficile.  Il  s'agit  de  ce  que  Dieu  veut.  Se 
de  ce  qu'il  demande  indifpenfablement  de 
vous.  Or  il  veut  que  vous  foyez  petits  Se 
humbles  comme  François  de  Paule ,  quoi- 
que vous  ne  foyez  ni  Solitaires  comme  lui, 
ni  Religieux.  La  difficulté  eft  d'allier  cette 
humilité  avec  vos  états  ;  mais  c'eft  à  quoi 
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vous  devez  travailler  ,  ou  plutôt  c'eft 
quoi  la  grâce   doit  travailler  en  vous 
avec  vous.  Car  fans  cela,  j'ofe  vous  di] 
que  vos  vertus  même  les  plus  éclatant* 
aux  yeux  des  hommes ,  feront  réprouvé* 
de  Dieu  ,  Se  par  conféquent  qu  il  n'y- 
point  fans  cela  pour  vous  de  falut.  Ah 
Chrétiens,  nous  eftimons  tant  l'humilit 
dans  les  autres ,  Se  elle  nous  v  paroît  fi  ai 
mable  :  ayons-la  dans  nous.  Contemplon 
fouvent  le  grand  modèle  de  l'humilité 
qui  eft  Jefus-  Chrift  ;  Se  fi  cet  exemple  ei 
trop  relevé ,  contemplons  un  des  plus  par 
faits   Imitateurs  de  l'humilité  de  Jefus- 
Chrift. ,  qui  eft  François  de  Paule.  Il  a  em- 
ployé tous  fes  foins  Se  tous  fes  effort 
pour  fe  faire  petit  dans  le  monde ,  Se  pouj 
s'abaiifer  ;  mais  par  un  merveilleux  retour , 
Dieu  de  fa  part  a  employé  fa  toute-puif- 
fante  vertu  Se  tous  les  tréfors  de  fa  ma- 
gnificence, pour  le  faire  grand,  &  pour 
l'élever  :  c'eit  ce  que  vous  allez  voir  dans 
la  féconde  partie. 


Partie.    JLjE  Prophète  nous  l'apprend,  &  il  eft 

vrai  que  Dieu  fe  plaît  à  glorifier  tous  les 

TjaL  Saints ,  qui  font  fes  amis  :  Nirhis  honorifi- 

I38«      cati  funt  amici  tui ,  Deus.  Mais  entre  les 

Saints  il  faut  convenir  qu'il  n'en  eft  point 

que  Dieu  prenne  plus  foin  de  faire  cou* 
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re ,  que  ceux  qui  ont  été  plus  parfaits 
cns  l'humilité;  Se  qu'autant  qu'ils  ont 
vulii  vivre  obfcurs  Se  fans  nom,  autant  il 
sittache  à  rendre  leur  nom  célèbre,  Se  à 
1  mettre  dans  le  plus  grand  jour.  Pour- 
cioi  cela ,  demande  faint  Auguftin  ?  Ç'efl , 
ipond  ce  faint  Docteur ,  qu'avec  les  hum- 
les  fa  grâce  ne  court  aucun  rifque  ;  c'eil 
de  fa  gloire ,  dont  il  eft  fouverainemenc 
jloux ,  n'eft  expofée  de  leur  part  à  au-     « 
<jn  péril  ;  Se  que  s'il  les  exalte ,  ce  n'eft 
pint  tant  eux  qu'il  exalte,  que  fes  dons 
<a'il  exalte  en  eux ,  qu'il  couronne  en  eux , 
u'il  magnifie ,  Se  qu'il  canonife  en  eux  : 
fec  tam  illos  coronat  donis  fuis  ,  quàm  in  Auguft.% 
lis  coronat  dona  fua.  Et  pouvons- nous 
roduire  une  preuve  plus  authentique  Se  ■ 
n  exemple  plus  éclatant,  que  faint  Fran- 
dîs  de  Paule  ?  Son  humilité  l'a  réduit 
ux  plus  profonds  abaiffemens ,  Se  Dieu 
our  cela  même  l'a  comblé  d'honneur.  Il 
,a  glorifié  en  toutes  les  manières,  Se  par 
3i-même ,  &  par  le  miniflère  des  créâm- 
es. Par  foi-même,  en  lui  communiquant 
^s  caractères  les  plus  effentiels  de  la  divi- 
ité.  Par  le  miniftère  des  créatures  en  le 
endant  vénérable  aux  Peuples  Se  auxPo- 
entats  de  la  terre  ,  Se  lui  attirant  leurs  ref- 
jects  Se  leurs  hommages.  Ecoutez-moi, 
Chrétiens  :  voici  dans  l'éloge  de  ce  glo- 
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riéux  Patriarche  ce  qu'il  y  a  de  plus  ma- 
gnifique Se  de  plus  grand. 

Dieu ,  dit  faint  Thomas ,  a  fur-tout 
deux  attributs  de  grandeur  ,  qui  marquent 
la  fupériorité  Se  l'infinité  de  fon  être,  fça- 
voir  la  feience  Se  la  toute-puiffance.  Là 
feience  ,  par  où  il  connoît  jufques  aux  cho- 
fes  même  futures  ,  jufques  aux  fecrets 
des  cœurs  :  la  toute-puiffance ,  par  où  il 
ordonnne  tout ,  Se  il  fait  tout.  Or  je  trouve 
qu'il  a  communiqué  l'un  &:  l'autre  à  Fran- 
çois de  Paule ,  mais  dans  toute  la  plénitude 
dont  un  homme  eft  capable.  Sa  feience , 
par  Pefprit  de  prophétie ,  dont  il  le  rem- 
plit ;  fa  toute-puhîance ,  par  le  don  des  mi- 
racles qu'il  lui  conféra.  En  forte  que  Fran- 
çois parut  dans  le  monde  ,  comme  un  hom- 
me plus  qu'homme  ,  ceft-  à-dire  ,  comme 
un  homme  éclairé  de  lafagelfe  de  D'eu, 
Se  revêtu  de  la  force  de  Dieu.  Je  ne  dis 
rien  dont  nous  n'ayons  les  témoignages  les 
plus  inconteîlables,  Se  qui  n'ait  été  univer-, 
Tellement  reconnu. 

Oui ,  Chrétiens ,  c'efl  à  François  de 
Paule  que  Pefprit  des  Prophètes  fut  donné 
fans  réferve  Se  fans  mefure.  Dieu  deman- 
doit  autrefôft  à  Ifaie  :  Sur  qui  repofera 
mon  efprit ,  cet  efprit  de  fagefïe  &  de  lu- 
mière ?  Et  le  Prohéte  lui  répondit  que 
ce  feroit  fur  Phumble  4e  cœur.  Parole  qui 
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ifï  bien  vérifiée  dans  le  faint  Fondateur 
ont  je  fais  le  panégyrique.  D'autres  ont 
à  Pefprit  de  prophétie  en  quelques  ren- 
ontres ,  par  une  infpiration  pafiagère  ck 
ouf  quelques  momens  :  mais  François  de 
aule  l'a  pofTédé  habituellement  ;  &  l'on 
eut  dire  à  la  lettre  que  ce  célefte  &  divin 
.prit  a  repofé  fur  lui.  Ne  fembloit-il  pas 
u'il  eût  la  clef  de  tous  les  cœurs  ,  pour  y 
énétrer  5  &  pour  en  découvrir  lespenfées 
t  les  fentimens  les  plus  cachés  f  Ne  fem- 
*loit-il  pas  qu'il  fût  tout  à  la  fois  dans 
(dus  les  lieux,  pour  être  témoin  de  ce  qui 
2  pafToit  au-delà  des  mers,  &  dans  les  ré- 
pons les  plus  éloignées  ?  Ne  fembloit-il 
?as  que  tous  les  tems  lui  fufTent  préfens , 
k.  qu'il  n'y  eût  point  pour  lui  d'avenir  f 
Difons  mieux ,  ne  voyoit-il  pas  Pavenir 
:omme  le  préfent  f  Et  quand  il  l'annon-* 
yOit ,  étoit-ce  avec  des  circonftances  dou- 
teufes  ?  Etoit-ce  dans  le  fecret  d'une  con- 
fidence particulière  ?  Etoit-ce  à  des  perfon- 
nes  inconnues  &  fans  autorité  ?  Que  dis— 
j€  ?  N'étoit-ce  pas  fi  hautement  &  avec  tant 
d'éclat ,  que  l'Europe  en  retenthToit  ? 

•  Ainfl  prédit-il  aux  Grecs  la  ruine  de 
leur  Empire  &  la  prife  de  Conftantinople, 
s'ils  s'obflinoient  dans  le  fchifme  fcanda- 
leux  qui  les  féparoit  de  PEglife  Romaine. 
Ils  furent  fourds  à  la  voix  de  Dieu ,  qui 
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leur  parloir  parla  bouche  de  ion  Miniftre. 
Ils  n'écoutèrent  ni  le  Seigneur,  ni  fon 
Prophète ,  &  vous  fçavez  ce  qu'il  leur  en 
coûta.  La  prédiction  s'accomplit  :  la  Grèce 
fe  vit  inondée  d'un  déluge  d'Infidèles , 
qui  y  portèrent  la  défolation  &  l'effroi; 
Conflantinople  fut  afiiégée,  pillée,  &  ré- 
duite enfin  fous  l'obéiflance  &  le  joug  des 
ennemis  de  la  Foi.  Ainfi  prédit- il  au  Roi 
de  Naples  une  fignalée  victoire  fur  les 
Turcs ,  en  lui  ordonnant  de  la  part  de 
Dieu  de  les  attaquer ,  &  de  les  chafler  de  la 
Calabre  qu'ils  infectoient.  L'effet  répondit 
à  fa  parole  :  le  Prince  l'écouta ,  &  malgré 
l'inégalité  des  forces  ,  il  combattit,  &  fut 
victorieux.  Àinfi  prédit- il  à  Ferdinand, 
Koi  d'Efpagne,  qu'il  chafferoit  les  Mores 
de  fes  Etats;  Se  que  s'il  agiiïbit  contre 
eux  avec  confiance  ,   il  recouvreroit  le 
Royaume  de  Grenade,  qu'ils,  lui  a  voient 
enlevé.  Le  fuccès  fut  auffi  heureux  que 
François  l'avoit  promis  :  les  Mores  furent 
défaits-,  Ferdinand  rentra  en  poffeffion  des 
terres  qu'il  avoit  perdues ,  &  l'Efpagne  fe 
délivra  de  la  plus  dure  &  de  la  plus  tyran- 
nique  domination  qu'elle  eût  à  craindre. 
Or  jugez  quel  bruit  de  pareils  évéiiemens 
firent  dans  le  monde ,  ce  qu'on  dut  penfer 
du  faint  Prophète,  ce  qu'on  en  dut  dire. 
On  le  regarda  3  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la 

forte  ? 
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forte ,  comme  le  plus  intime  confident  de 
Dieu  même  Se  comme  l'oracle  de  l'Eglife. 

Ajoutez  à  ce  don  de  prophétie ,  le  don 
des  miracles  ,  qui  lui  a  fournis ,  ce  femble, 
toute  la  nature.  Mais  fur  les  miracles  dont 
je  parle ,  il  y  a  un  point  imponant  à  re- 
marquer ,  &  où  paroît  également  la  pro- 
vidence de  Dieu ,  foit  pour  rehauffer  la 
gloire  de  fon  ferviteur,  foit  pour  confon- 
dre l'incrédulité  des  libertins.  Car  prenez 
garde ,  s'il  vous  plaît  :  les  miracles  de  faint 
François  de  Paule  n'ont  point  été  des  mi- 
racles douteux  &  incertains.  On  nous  ra- 
;  conte  divers  miracles ,  &  il  eft  de  notre 
piété  d'y  donner  une  créance  raifonnable 
&  fage.  Mais  après  tout,  ce  ne  font  pas 
toujours  des  miracles  tellement  incontef- 
tables,  qu'ils  portent  avec  eux-mêmes 
leurs  preuves  &  une  pleine  conviction.  Ce 
font  des  miracles  faits  enprefence  d'un  pe- 
tit nombre  de  témoins,  dont  l'autorité 
jne  fuffit  pas  pour  entraîner  les  efprits  &: 
pour  répondre  à  toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  naître.  Au  lieu  qu'il  s'agit  ici  de 
miracles  publics ,  &  tellement  avérés ,  que 
l'infidélité  même  la  plus  opiniâtre  eft  for- 
cée d'y  fouferire  &  de  fe  rendre  à  la  vé- 
rité reconnue.  En  effet ,  fi  la  mer  obéit  à 
François  aufli-bien  qu'à  faint  Pierre,  & 
fï\  parle  le  détroit  de  Sicile  fans  autre  fe- 

Panég.  Tome  I,  Q 
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cours  que  celui  de  fon  manteau  étendu 
fur  les  eaux ,  c'efl  à  la  vue  de  tout  un  peu- 
ple ,  qui  l'attend  fur  le  rivage  &  qui  le  re- 
çoit en  triomphe.  Si  le  feu  perd  en  fes 
mains  toute  fa  vertu  }  &  fi  pour  confirmer 
fa  régie  il  prend  des  charbons  ardens ,  fans 
en  reffentir  la  moindre  atteinte  ,  c'efl  aux 
yeux  des  députés  du  fouverain  Pontife  & 
dans  une  nombreufe  affemblée  de  fes  frè- 
res   qu'il  convainc  par  ce  prodige.  S'il 
tranfporte  les  rochers  d'un  lieu  à  un  autre, 
pour  aider  à  la  conftruclion  de  la  premiè- 
re Eglife  qu'il  voulut  bâtir ,  c'efl  devant 
toute  la  ville  de  Paule  qui  lui  applaudit 
&;  le  comble  de  bénédiélions.  S'il  rétablit 
Pair  dans  fa  pureté,  &:  s'il  fait  cefTer  une 
contagion  mortelle  qui  ravageoit  tout  un 
pays ,  c'efl  à  la  prière  de  tous  les  habitans 
qui  ont  recours  à  lui ,  &  qui  le  regardent 
comme  leur  libérateur.  Il  faudrait  faire  le 
récit  de  toute  fa  vie  ,  pour  faire  le  récit  de 
fes  miracles.  Tous  les  élémens  ont  en- 
tendu fa  voix ,  ont  exécuté  fes  ordres ,  ont 
pris  tel  mouvement  &  telle  difpofition 
qu'il  a  voulu ,  comme  s'il  en  eût  été  le 
maître ,  &  que  Dieu  l'eût  établi  l'arbi- 
tre abfolu  du  monde. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  toutes 
les  Puiffances  de  la  terre  l'aient  honoré  ? 
que  les  Rois  fe  foient  humiliés    devant 
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lui,  que  les  Papes  lui  aient  donné  tant 
d'éloges ,  qu'il  ait  été  recherché  des  peu- 
ples avec  tant  d'emprelîement  ?  Non  , 
Chrétiens,  je  n'en  fuis  point  lurpris ,  8c 
vous  ne  devez  point  l'être  :  l'humilité, 
quand  elle  eft  fincère ,  mérite  tout  cela,  & 
autant  de  fois  que  Dieu  entreprendra  de 
glorifier  en  cette  vie  un  homme  humble , 
c'eft  ainfi  qu'il  fera  glorifié  :  Sic  honorabï-  Efà*  c^i 
tur ,  quemcumque  roluerit  Rex  honorari.LjÇ 
Pape  Paul  fécond  l'envoya  faluer  par  un 
des  officiers  de  fa  chambre ,  qui  fe  profter- 
na  à  fes  pieds  &  les  voulut  baifer  par  ref- 
peéh  II  fit  informer  des  actions  miracu- 
leufes  de  ce  faint  homme ,  même  avant  fa 
mort ,  comme  s'il  eût  eu  defTein  de  le  cano- 
nifer  tout  vivant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
voix  publique  le  canonifoit  déjà  par  avan- 
ce. Sixte  quatrième  le  reçut  à  Rome  com- 
me un  Ange  du  ciel,  le  confulta furies  plus 
importantes  affaires  de  la  Religion  ,  &  par 
honneur  le  fit  afTeoir  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  Mais  c'eft  fur-tout  à  notre  France  qu'il 
étoit  réfervé  de  faire  connoître  cet  hom- 
me incomparable  ,  &  de  l'exalter.  C'eft  de 
la  Cour  de  nos  Rois ,  que  toute  l'Europe 
devoit  apprendre  ce  que  valoit  François 
de  Paule ,  &  ce  qui  lui  étoit  dû.  Je  ne 
puis  lire  dans  notre  hiftoire ,  fans  une  con- 
folation  fenfible  ,  la  magnifique  réception 
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qui  fut  faite  par  Louis  XL  &  par  tous  le$ 
Seigneurs  du  Royaume  à  cet  humble  Re- 
ligieux. Vous  étiez  alors  ,  ô  mon  Dieu  g 
connu  dans  le  monde ,  Ôc  les  Cours  des 
Princes  n'étoient  pas  des  lieux  inaccefîi- 
bles  à  votre  grâce ,  ni  à  la  piété  chrétien- 
ne 5  puifque  vos  ferviteurs  y  étoient  fi  ho- 
norablement traités.  A  peine  Louis  a-t-il 
fçu  la  marche  de  François ,  qu'il  envoie 
au-devant  de  lui  fon  héritier  préibmptif 
&:  fon  Dauphin ,  pour  le  recevoir.  Qu'eût- 
il  fait  davantage  pour  une  Tête  couron* 
née  ?  Mais  auffi ,  permettez-moi  de  le  dire^ 
quelle  tête  couronnée  étoit  plus  reipeéta- 
ble ,  qu'un  Saint  à  qui  Dieu  deftinoit  la 
couronne  de  gloire ,  &  qu'il  avoit  revêtu 
de  tout  fon  pouvoir?  Jamais  la  France 
n'avoit  vu  de  Prince  plus  jaloux  de  fa 
grandeur,  ni  plus  impérieux  que  Louis 
onzième.  Mais  à  la  vue  de  François  de 
Paule ,  ce  Monarque  oublie  toute  fa  gran- 
deur Se  dépofe  tout  fon  orgueil.  Tout  le 
monde  trembloit  en  la  préfence  de  Louis-, 
&  Louis  s'humilie  en  la  préfence  de  Fran- 
çois. Louis  faifoit  la  loi  à  fes  fujets ,  &  il 
la  reçoit  de  François.  O  merveilleux  effet 
de  la  toute-puifîance  du  Seigneur,  qui 
tient  dans  fes  mains  les  cœurs  des  Rois , 
êc  qui  les  tourne  comme  il  lui  plaît  !  O 
fpeâacle  digne  de  l'admiration  du  ciel  & 
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Se  la  terre  !  un  Roi ,  la  terreur  de  tant  de 
peuples ,  un  Roi  également  redouté  6c 
des  étrangers  ck  des  liens ,  un  Roi  fi  fier , 
devient  refpectueux  &  fournis  devant  un 
homme  nourri  dans  la  folitude ,  6c  forti  de 
l'obfcurité  du  cloître. 

Vous  me  direz  que  cette  foumifîîon  Se 
ce  refpect  de  Louis  XI.  étaient  intérefîes  ; 
qu'il  demandoit  fa  guérifon,  &  qu'il  vou- 
loit  l'obtenir  ;  que  François  hors  de-là  ne 
lui  étoit  rien  ,  6c  qu'il  l'eût  tout  autre- 
ment regardé  fans  cette  efpérance.  Mais 
d'abord  je  vous  réponds ,  6c  je  dis  :  voilà 
comment  Dieu fçait relever  fes  Saints,  & 
voilà  comment  en  particulier  il  a  voulu 
relever  l'humilité  de  faint  François  de 
Paule.  Il  a  fait  dépendre  de  lui  les  Rois 
mêmes  ,  il  a  réduit  un  des  pies  grands 
Monarques  dans  la  néceffité  de  recourir  à 
lui.  Tous  les  fecours  humains  long-tems 
6c  inutilement  employés  manquoient  à 
Louis ,  6c  il  ne  lui  eft  reflé  pour  dernière 
6c  unique  reflburce  que  l'humble  ferviteur 
de  Dieu.  Je  vais  plus  loin ,  6c  j'ajoute  : 
ce  qui  fit  appeller  François  à  la  Cour ,  ce 
fut ,  il  eft  vrai,  l'intérêt  d'une  fente  rui- 
née ,  que  Louis  XI.  cherchoit  par  tous  les 
moyens  à  rétablir.  Mais  ce  qui  le  main-' 
tint  enfuite  à  la  Cour  ,  ce  qui  le  mit  dans 
un  fi  grand  crédit  à  la  Cour ,  ce  fut  l'éclat 
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de  les  vertus ,  ce  fut  l'eflime  &  la  conflan-* 
ce  du  Prince.  La  preuve  en  efl  évidente,' 
puifque  dès  le  jour  même  que  cet  homme 
de  miracles  parut  pour  la  première  fois  à 
îa  Cour,  &  dès  la  première  audience  qu'il 
eut  de  Louis  ,  il  lui  prononça  l'arrêt  de  fa 
mort.  Il  lui  parla  en  prophète  ,  Se  lui  dit 
If  a,  c.  comme  un  autre  îfaïe  iDifpcjie  domuituce, 
38.  quia  morier is  tu  &1  non  vives.  Sire  ,  mettez 
ordre  à  votre  Etat  &  à  ce  que  vous  avez 
de  plus  précieux  dans  votre  Etat,  qui  efl 
votre  confcience  :  car  il  n'y  a  point  de  mi- 
racle pour  vous  ;  votre  heure  efl  venue,  Se 
il  faut  mourir.  C'étoit  une  parole  bien  du- 
re pour  tout  homme ,  encore  plus  pour  un 
Roi,  mais  fur-tout  pour  un  Roi  aufîi  at- 
taché à  la  vie.  Quel  autre  eût  ofé  lui  an- 
noncer une  fi  trifte  nouvelle ,  &n5étoit- 
ce  pas  s'expofer  à  toute  fon  indignation  ? 
Mais  par  le  changement  le  plus  fubit ,  & 
qui  ne  peut  venir  que  delà  droite  du  très- 
Haut  ,  Louis  écouta  François  avec  refpeéh 
Il  l'efiima ,  Se  fe  confia  en  lui  plus  que  ja- 
mais. Il  lui  mit  fon  ame  entre  les  mains , 
il  le  pria  de  le  difpofer  à  la  mort ,  il  voulut 
expirer  dans  fon  fein  ,  Se  en  mourant  il  lui 
recommanda  îa  France  Se  fon  Fils,  ne 
croyant  pas  pouvoir  laiffer  l'un  8c  l'autre 
fous  une  plus  puhTante  protection.  Voilà 
fur  quoi  furent  fondés  les  honneurs  dont 
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faint  François  de  Paule  fut  comblé  à  la 
Cour  de  Louis  XI.  Il  fit  dans  la  perfonne 
de  ce  Monarque  un  miracle  bien  plus  dif- 
ficile Se  plus  grand ,  que  s'il  lui  eût  rendu 
la  famé  du  corps,  puifqu"il  lui  rendit  la 
famé  de  l'âme,  pufqu'il  le  détacha  de  la 
vie  que  ce  Prince  aimoit  juifqu'à  l'excès  ,' 
puifqu'il  l'accoutuma  à  entendre  parler  de 
la  mort ,  qu'il  le  prépara  à  ce  dernier  paf- 
fage,  Se  qu'il  l'aida  aie  fanctifier. 

Cependant  Louis  rnort,comment  Char- 
les Vîil.  fon  fuccefleur  en  ufa-t-il  à  l'é- 
gard de  l'homme  de  Dieu  f  Vous  le  fça- 
vez ,  Chrétiens.  11  hérita  de  la  piété  de  ion 
père,  c'eft-à-dire ,  de  fa  vénération  pour 
François  de  Paule.  Que  dis-je  ,  il  la  fur- 
paffa.  François  fut  fon  confeil ,  fut  fon  con- 
fident, fut  fa  confolation.  S'agiffoit-il 
d'un  choix  honorable  à  faire  ?  C'efl  fur 
François  de  Paule  qu'il  tomboit  ;  témoin, 
l'honneur  qu'il  eut  d'être  choifi  pour 
nommer  le  Dauphin  de  France  dans  la  cé- 
rémonie folemnelle  de  fon  baptême.  Y 
avoit-il  une  affaire  importante  à  traiter  ? 
c'elt  à  François  de  Paule  qu'on  s'adref- 
foit  Se  fur  lui  qu'on  s'en  repofoït;  témoin 
celle  où  il  fut  employé  pour  le  mariage  de 
Charles  avec  Anne  héritière  de  Bretagne  , 
Se  ou  il  réufîit  avec  tant  de  fuccès  Se  tant 
d'avantage  pour  l'un  Se  pour  l'autre.  Car 
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je  puis  le  dire ,  c'eil  à  ce  grand  Saint  que  la 
France  doit  en  partie  Pavantage  qu'elle 
eut  alors  &  dont  elle  jouit  encore  aujour- 
d'hui d'être  unie  avec  la  Bretagne.  C'eil 
à  lui  que  nos  Rois  font  en  partie  rede- 
vables de  cette  îlluflre  province ,  qu'ils  re- 
gardent comme  une  des  plus  belles  &  des 
plus  nobles  portions  de  leur  héritage  ;  & 
c'eil  pareillement  à  François  de  Paule  que 
la  Bretagne  doit  le  bonheur  &  la  gloire 
d'appartenir  aux  premiers  Rois  de  la 
chrétienté. 

Mais  fi  Dieu  dans  cette  vie  mortelle  ; 
qui  eft  le  tems  du  travail ,  veut  bien  de  la 
forte  glorifier  fes  Saints ,  que  leur  prépare- 
t-il  après  la  mort ,  qui  efl  pour  eux  le  tems 
.de  la  récompenfe  ?  Que  préparoit  -  il  à 
François  ?  La  mort  eft  l'humiliation  des 
Grands  du  monde.  Qu'ils  aient  rempli 
toute  la  terre  de  leur  nom ,  qu'ils  aient 
ébloui  tout  l'univers  de  la  fplendeur  de 
leur  gloire  ;  dans  les  ombres  du  tombeau, 
toute  cette  gloire  s'obfcurcit ,  &  ces  noms 
fi  fameux  s'effacent  bientôt  de  la  mémoire 
des  hommes ,  dès  que  ceux  qui  les  por- 
toient  ont  difparu  à  nos  yeux.  Mais  c'eit 
dans  le  fein  même  de  la  mort  &  dans  les 
plus  profondes  ténèbres  du  tombeau ,  que 
Dieu  donne  un  nouvel  éclat  à  fes  amis  ; 
ôc  le  tombeau  de  François  de  Baule  n'a- 
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t-il  pas  été ,  félon  Pexpreifion  du  Prophè- 
te, après  le  fépulchre  de  Jefus-Chrift ,  un 
des  plus  glorieux,  Et  erit  fepulchrum  ejus  ifa,ctn, 
gloriofum  ?  Son  corps ,  fans  voix  &  fans 
vie  ,  a  prophétifé  aufiî-bien  que  celui  d'E- 
lifée  ;  les  oifemens ,  précieufes  ck  faintes 
reliques,  tout  infenfibles  &  tout  inani- 
més qu'ils  étoient ,  ont  confervé  la  même 
vertu  &  le  même  don  de  miracles ,  ont 
charte  les  démons ,  ont  guéri  les  malades , 
ont  éclairé  les  aveugles ,  ont  fait  entendre 
les  fourds  ,  ont  fait  parler  les  muets ,  ont 
fait  marcher  les  paralytiques.  Dans  quelle 
partie  de  l'Europe  n'en  a-t-on  pas  reiTenti 
les  falutaires  effets  ;  &  de  quelle  partie  de 
l'Europe  n'y  a-t-on  pas  eu  recours ,  comme 
à  l'afyle  commun  de  tous  les  affliges  ? 
L'héréfie  déclarée  contre  le  culte  des 
Saints  n'a  pu  voir ,  fans  en  frémir  cette 
confiance  des  peuples.  Elle  s'eft  armée  con- 
tre cefaint  Corps,  que  la  France  confer- 
voit,  que  le  monde  révérait,  autour  du- 
quel tant  de  vœux  de  toutes  les  nations 
étoient  fufpendus.  Elle  l'a  infulté ,  elle  l'a 
outragé ,  elle  l'a  livré  à  la  fureur  des  flam- 
mes. Mais  tous  les  efforts  de  l'héréfie  n'ont 
pas  arraché  &  n'arracheront  jamais  du 
cœur  des  Fidèles  les  fentimens  de  refpect , 
de  reconnoilTance  ,  de  zélé  ,  dont  ils  font 
prévenus  pour  un  de  leurs  plus  puilfans 
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protecteurs  auprès  de  Dieu.  Ses  cendres 
nous  font  reliées ,  &  c'eû  allez  :  ces  cendres 
purifiées  par  le  feu  ,  ou  pour  mieux  dire 
confacrées  par  une  efpéce  de  martyre  3  n'en 
ont  que  plus  de  pouvoir  ;  nous  les  hono- 
rons ,  &  nous  y  trouvons  toujours  les  mê- 
mes fecours.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  mémoire 
eft  toujours  vivante  ;  &  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  fur  la  terre ,  elle  y  vivra.  Ses 
fêtes  y  feront  célébrées ,  fon  nom  y  fera 
invoqué,  {es  vertus  y  feront  publiées. 

Mais  qu'eft-ce  après  tout  pour  les  Saints 
que  cette  gloire  de  îa  terre ,  toute  jufte  &" 
toute  éclatante  qu'elle  peut  être ,  en  corn- 
paraifon  de  cette  couronne  immortelle  ^ 
qu'ils  reçoivent  dans  le  ciel  ?   Que  leur 
importe  d'être  grands  devant  les  hommes, 
pourvu  qu'ils  foient  grands  devant  Dieu  ; 
&  que  leur  importe  que  leurs  noms  foient 
ici  gravés  dans  le  fouvenir  des  hommes  'i 
pourvu  qu'ils  foient  écrits  &  connus  dans 
le  Royaume  de  Dieu  f  Ah!  Chrétiens, 
tous  ces  honneurs  dont  je  viens  de  vous 
parler,  &  que  tant  de  nations  ont  déférés 
à  faint   François  de  Paule  3  ne  lui  étoient 
point  nécelfaires  ;  8c  s?il  a  plu  à  Dieu  de 
Pexaîter  parmi  nous ,  ce  n'eft  que  pour 
nous  apprendre  à  ellimer  l'humilité.  Du 
relie  François  pou  voit  être  fans  cela  éter- 
nellement heureux  ,    8c  fouverainement 
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glorieux.  Car  il  pouvoit  fans  cela  parvenir 
à  toute  la  gloire  dont  il  jouit  dans  la  béati- 
tude célefte.  C'efl-là  que  les  humbles  font 
bien  dédommages  de  leurs  abaiiTemens 
volontaires ,  Se  c'eit  à  cette  unique  &  vé- 
ritable grandeur  que  nous  devons  afpirer 
comme  eux  ?  Mais  parle  plus  étrange  aveu- 
glement ,  de  quelle  grandeur  fommes-nous 
jaloux  f  d'une  grandeur  toute  mondaine. 
Briller  dans  le  monde  comme  François 
de  Paule ,  être  comme  lui  recherché  des 
Grands ,  Se  adoré  des  petits ,  voilà  de  quoi 
nous  fommes  touchés ,  Se  ce  qui  comble- 
ront, à  ce  qu'il  nous  femble,  tous  nos 
vœux.  Mais  voilà ,  de  la  manière  que  nous 
l'envifageons ,  ce  que  j'appelle  une  fauflfe 
grandeur.  Prenez  garde ,  je  vous  prie  : 
c'étoit  pour  notre  Saint  une  grandeur 
véritable  Se  réelle ,  Se  ce  n'eft  pour  nous 
qu'une  grandeur  chimérique  Se  fauffe. 
Grandeur  réelle  Se  véritable  pour  Fran- 
çois, comment  cela  f  parce  que  c'étoit  une 
récompenfe  anticipée  de  fon  humilité  ;  par- 
ce que  c'étoit  une  grandeur  fondée  fur  le 
mépris  même  qu'il  faifoit  de  toute  gran- 
deur humaine  ;  parce  que  c'étoit  une  gran- 
deur qu'il  fuyoit ,  dont  il  fe  défioit ,  qui  par 
un  amour  Se  un  défir  fincère  des  humilia- 
tions lui  devenoit  onéreufe ,  bien  loin  qu'il 
cherchât  à  en  goûter  les  vaines  douceurs  ; 
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parce  qu'au  milieu  de  cette  grandeur  vîfi- 
ble  ,  il  ne  fe  rendoit  attentif  qu'aux  gran- 
deurs invifibles  de  l'éternité.  Mais  ce  qui 
étoit  réel  &  folide  pour  François  de  Pau- 
le,  n'eft  pour  nous  qu'erreur ,  n'eft  que 
menfonge&illufion  ;  pourquoi?  parce  que 
nous  ne  cherchons  cette  prétendue  gran- 
deur du  monde ,  que  pour  nourrir  notre 
orgueil  &  contenter  notre  ambition  ;  parce 
que  nous  ne  nous  y  propofons  qu'un  cer- 
tain éclat ,  qui  nous  éblouit  &  qui  nous 
aveugle  ;  parce  que  nous  nous  en  laiiTons 
entêter  &  infatuer,  jufqu'à  nous  oublier 
nous-mêmes  au  moindre  avantage  que 
nous  avons ,  Se  au  moindre  degré  d'élé- 
vation où  nous  parvenons  ;  parce  que  nous 
en  abufons  pour  entretenir  nos  complai- 
fances  ,  pour  autorifer  nos  hauteurs ,  pou? 
prendre  fur  les  autres  l'afeendant  ,  pour  les 
regarder  avec  dédain  &  les  traiter  avec 
empire  ;  parce  qu'uniquement  occupés 
d'une  grandeur  mortelle,  nous  perdons 
abfolument  le  fouvenir  de  cette  glorieufe 
immortalité,  qui  feule  devroit  emporter 
toutes  nos  réflexions  &  tous  nos  foins.  Or 
en  ce  fens  &  fous  cet  afpedt. ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  la  vie,  n'eft  rien  5 
ôc  s'y  attacher  de  la  forte  ,  s'y  laifTer  ainiî 
furprendre,  c'eft  un  des  plus  fenfibles  fu- 
jets  de  notre  confufion,  puifque  c'eft  une 
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des  marques  les  plus  évidentes  de  notre 
foibleife. 

Et  fouvent  encore  qu'arrive-t-il  ?  c'eft 
que  Dieu  par  une  fage  conduite  de  fa  pro- 
vidence ,  nousrefufe  ce  que  nousdéfirons 
avec  tant  d'ardeur ,  &  le  donne  aux  hum- 
bles ,  qui  travaillent  à  s'en  préferver  &  à 
Téviter.  Que  de  mondains  dans  la  Cour  de 
Louis  XI.  s'empreiToient  autour  du  Prin- 
ce, pour  s'infinuer  auprès  de  lui,  pour 
gagner  fa  faveur ,  pour  avoir  part  à  fes 
grâces,  &ne  pouvoientyréufTir  f  Au  lieu 
que  François  de  Paule ,  dégagé  de  toute 
efpérance  ,  fans  vues,  fans  prétentions, 
fans  intrigues ,  ne  penfantqu'à  fe  retirer  & 
là  difparoître,  parlant  au  premier  Monar- 
que de  l'Europe  avec  toute  la  liberté  de 
l'Evangile  ,  ne  faifant  rien  pour  ce  Prince 
de  tout  ce  qu'il  attendoit,  au  contraire  lui 
préfentant    un  objet  auili  trille  pour  lui 
que  la  mort ,  &  le  lui  montrant  de  près ,  en 
devint  le  favori  le  plus  intime  &  le  direc- 
teur. Je  ne  veux  pas  après  tout  vous  faire 
entendre  que  les  Saints  aient  toujours  ces 
fortes  de  diilinclions  fur  la  terre.  Il  y  en  a 
&  un  grand  nombre  que  Dieu  laiîTe  dans 
Pobfcurité  &  dans  l'oubli  parmiles  hom- 
mes. Il  y  en  a  qui  ne  font  pas  feulement 
humbles,  mais  en  effet  humiliés  &  très- 
humiliés.  Se  plaignent-ils  de  leur  état? 
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ils  font  bien  éloignés  de  s'en  plaindre} 
puifqu'ils  l'ont  choiii ,  puifqu'ils  l'aiment, 
&  qu'ils  s'en  font ,  felont  l'Evangile  ,  un 
bonheur.  Car  ils  fçavent  quel  eft  le  prix  de 
^humiliation  ou  ils  vivent ,  quand  elle  eft 
fanclifiée  par  l'humilité.  Ils  fçavent  ce  que 
c'eft  que  toute  la  grandeur  du  fiécle;  que 
Ce  n'eft  qu'une  grandeur  imaginaire,  &  fur- 
tout  que  ce  n'eft  qu'une  grandeur  paffa- 
gère.  D'où  ils  concluent  qu'ils  doivent 
porter  toutes  leurs  efpérances  &  tous  leurs 
déllrs  vers  une  autre  grandeur  qui  leur  eft 
promife  dans  le  ciel.  A  quoi  tient-il ,  mes 
chers  Auditeurs ,  que  nous  ne  tirions  la 
même  conféquence  ,  puifque  nous  fommes 
aufïi  inftruits  qu'eux  du  même  principe  ? 
Nous  connoifTons  malgré  nous  la  vanité 
des  pompes  du  monde  ;   &  plus   même 
nous  fommes  engagés  dans  le  monde ,  plus 
en  voyons-nous  le  néant.  Nous  nous  en 
expliquons  fî  bien  dans  les  rencontres  ,  &• 
nous  en  faifons  de  fi  beaux  difcours.  Pour- 
quoi donc  ne  méprifons-nous  pas  ce  qui 
nous  paroît  û  méprifable,  ou  pourquoi  ne 
nous  détachons-nous  pas  de  ce  que  nous 
méprifonsf  Allons  à  la  gloire,  &  cher- 
chons-la. Mais  comme  il  n'y  a  point  d'au- 
tre véritable  gloire  à   défirer  pour  nous 
félon  l'Evangile,  que  cette  gloire  future 
où  Dieu  nous  appelle,  c'eft  -là  qu'il  nous 
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ordonne  de  tourner  tous  nos  regards,  & 
r'eft-là  auiîî  la  feule  gloire  que  je  vous 
.buhaite ,  au  nom  du  Père ,  &c. 
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POUR  LA  FETE 

D  E 

S.  JEAN-BAPTISTE; 

Fuithomo  tniffus  à  Deo,cui  nomen  erat  Jean- 
nés.  Hic  venitin  teftimonium,  ut  teftimonium 
perhiberet  de  lumine. 

il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  qui  s'apelleh 
Jean.  Ce  fut  lui  qui  vint  four  rendre  témoignage 
à  la  lumière»  En  feint  Jean  ,  ch.  i. 


JJVJL  Onseigneur, 


MeJJtre 
Henri 
jFeydeau 
de  Brou , 
Lvêqne 
$  Amiens  * 


i'est  ic  vrai  caractère  du  glorieux  pré* 
curfeur  S.  Jean  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête.  Un  homme  fufcité  de 
Dieu  pour  fervir  de  témoin  à  celui  qui  ? 
comme  Fils  de  Dieu ,  &  Verbe  de  Dieu  1 
étoit  la  lumere  incréée.  Un  homme  pré- 
deftiné  pour  annoncer ,  Se  pour  faire  con- 
noître  au  monde  le  Dieu  incarné.  Un 
homme  miraculeufement  conçu  par  une 
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^ere  ftérile.  Un  homme  dont  on  put  dire, 
.es  fon  berceau,  que  l'efprit  de  Dieu  é- 
oit  en  lui ,  &  que  la  main  du  Seigneur 
toit  avec  lui.  Un  homme  dont  la  million 
ut  autorifée  par  la  plus  éclatante  preuve 
le  la  vérité ,  qui  eft  fon  énrnente  fainteté: 
le  tout  cela  pour  rendre  témoignage  à  Je- 
us-ChrifL  Voilà  à  quoi  fe  réduifent  les 
lautes  idées  que  l'Evangile  nous  en  donne. 
[1  n'étoit  pas  la  lumière ,  Non  erat  Me  lux:      Joan, 
nais  il  étoit  le  témoin  de  celui  qui  fut  la  *• l* 
lumière  même;  de  cet  Homme -Dieu, 
à  qui  feul  il  appartenoit  de  pouvoir  dire 
abfolument  &  fans  condition ,  Ego  fum 
lux  mundi ,  Je  fuis  la  lumière  du  monde. 
Car  c'eft  pour  attefter  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sauveur,  que  Jean-Baptifle  eft 
venu  ;  &  voilà  encore  une  fois  l'abrégé  de 
fon  éloge  :  Hic  venit  in  teftimonium  ,  ut      Joam 
îefïimonium  perhiberet  de  linnine.  Eloge,  c'  lm 
mes  chers  Auditeurs,  que  vous  ne  devez 
pas    confidérer  comme   un  fimple  pané- 
gyrique du  Saint  que  l'Eglîfe  honore  en 
ce  jour  ;  mais  comme  un  difeours  fonda- 
mental fur  un  des  points  capitaux  de  notre 
Religion;  comme  une  inft.ru  clion  efientielle 
dans  le  Chriftianifme  ;  comme  une  expofi- 
tion  du  grand  Myftère  de  notre  Foi,  qui  eft 
l'Incarnation  divine. Car  entre Jefus-Chrift 
&  Jean-Baptifte  il  y  a  eu  des  liaifons  fi 
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étroites,  qu'on  ne  peut  bien  connoître  l'un 
fans  connoître  l'autre  :  &  fi  la  vie  éternelL 
'Joan.       confifte  à  connoître  Jefus-Chrift ,  Hœc  e/ 
*•  l7*         autem  vita  cetema ,  ut  cognofcant  tefolurr 
Deum  verum ,  6r  quem  mijifti  Jefum  ChriJ- 
îitm  ;  auflî  une  partie  de  notre  falut  con* 
fiile-t-elle  à  connoître  faint  Jean.  Or  il 
iuifit  pour  le  connoître  parfaitement,  de 
bien  comprendre  qu'il  a  été  le  témoin  de 
Jefus-Chrifl ,  &  qu'il  efl  venu  pour  cela: 
Hic  venit  in  tejîimonîum.  Dès  le  moment 
de  fa  naiffance  ,  il  délia  par  un  miracle  vi- 
fible  la  langue  de  fon  père  Zacharie  ,  pour 
lui  faire  publier  les  louanges  de  Dieu. Opé- 
rez ici,  grand  Saint ,  un  pareil  miracle;  & 
déliez  ma  langue,  afin  que  je  puhTe  digne- 
ment Se  utilement  annoncer  vos  illuftres 
privilèges  &  vos  vertus  à  cet  Auditoire 
chrétien.  J'ai  befoin  ,  pour  y  réuffir,  d'un 
puiffant  fecours  ;  &  pour  l'implorer  plus 
efficacement,  je  m'adrene  à  la  Reine  des 
Vierges.  Ave ,  Maria, 


L  en  faut  convenir,  Chrétiens  :  c'eft 
quelque  chofe  de  bien  fingulier  dans  la 
deilinée  de  Jean-Baptiile ,  qu'il  ait  été 
choifi  de  Dieu  ,  pour  fervir  de  témoin  au 
Sauveur  du  monde.  Mais  c'eh1  encore  quel- 
que chofe  de  plus  furprenant ,  que  le  Sau- 
veur du  monde  9  tout  Dieu  qu'il  étoit ,  ait 
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u  befoin  du  témoignage  de  faint  Jean  ;  & 
ue  dans  l'ordre  ,  ou  du  moins  dans  l'exé- 
ution  des  divins  décrets,  le  témoignage 
.e  ce  glorieux  Precurfeur  ait  été  nécef- 
iire  pourFétabliiTement  de  notre  Foi.  Or 
un  &  l'autre  eft.  néanmoins  vrai ,  &  PE- 
'angile  qui  eft  notre  régie ,  ne  nous  permet 
as  d'en  douter.  Oui  le  Sauveur,  tout 
)ieu  qu'il  étoit,  a  eu  befoin  du  témoi- 
.nagedeJean-Baptifte.  Ainfi  cet  Homme- 
Dieu  lereconnoiffoit-il  lui-même ,  lorfquil 
iifoit  au  Juifs  :  Si  tejlimonium  perhibeo     jQ 
le  me  ipjo ,   tejlimonium  meum  non  efl  ve-  ç.  5, 
'um  :  alius  efl  qui  tejlimonium  perhibet 
le  me.  Si  je  rendois  feul  témoignage  de 
noi-même,  vous    diriez  quoiqu'injufte- 
■nent ,  que  mon  témoignage  n'eft  pas  rece- 
/able  :  mais  en  voici  un  autre  qui  rend  té- 
moignage de  moi.  Car  félon  la  penfée  de 
faint  Chryfoflôme  ,  expliquant  à  la  lettre 
cepafiage,  cet  autre  dont  parloit  Jefus- 
Chriit,  étoit  faint  Jean  fon  Precurfeur.  De 
plus  j  dans  l'ordre  des  divins  décrets  le  té- 
moignage de  faint  Jean  étoit  nécetfaire 
'pour  l'établi  lie  ment  de  notre  Foi.  Car  le 
même  Evangéliite  qui  nous  apprend  que 
Jean  eft  venu  pour  rendre  témoignage  à  la 
lumière ,  Ut  tejlimonium  perhiberet  de  lu- 
mine  ,  en  rapporte  aufîi-tôt  la  raifon  ;  Ut     joani 
omnes  crederent  per  illum ,  afin  que  tous  c»  1» 
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cruffent  par  lui.  D'où  il  s'enfuit  que  no- 
tre Foi  ;  je  dis  notre  Foi  en  Jefus-Chrift 
eft  donc  originairement  fondée  fur  le  té- 
moignage de  ce  grand  Saint,  puifqu'er 
effet  c'eit.  par  lui  que  nous  avons  cru  ,  pai 
lui  que  la  voie  du  falut  nous  a  été  premiè- 
rement révélée',    en  un  mot  par  lui  que 
nous  fommes  Chrétiens.  Ceci  fans  doute 
lui  eft  bien  avantageux  :  mais  ce  n'eft  pas 
là  néanmoins  que  je  borne  fon  éloge  3  & 
ce  que  j'ajoute,  en  va  faire  le  complément 
&  la  perfection.  Car  de  même  que  Jean- 
Baptifte  a  fervi  de  témoin  au  Sauveur  du 
monde ,  le  Sauveur  du  monde  par  une  ef- 
péce  de  reconnoiffance  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'ex- 
primer ,  a  voulu  fervir  de  témoin  à  Jean- 
Baptiile.  De  même  que  par  rapport  à  nous, 
le  Sauveur  ?  tout  Dieu  qu'il  étoit ,  a  eu 
befoin  du  témoignage  de  faint  Jean  ,  faint 
Jean  par  rapport  à  lui-même ,  a  plus  eu 
befoin  encore  du  témoignage  du  Sauveur/' 
Et  autant  que  la  Foi  chrétienne  e(l  fon- 
dée furie  témoignage  que  Jefus-Chrifta 
reçu  de  fon  Précuriéur ,  autant  la  gloire  du 
Précurfeur  eft-elle  fondée  fur  le  témoi- 
gnage qu'il  a  reçu  de  Jef.ts-Chrift.  Voilà 
tout  mon  cleffein  ,  que  je  renferme  en  ces 
deux  points.  Jean-Baptide  rendant  témoi- 
gnage au  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  le  premier; 
&c  le  Fils  de  Dieu  rendant  témoignage  à 
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ean-Baptifte ,  c'eft  le  fécond.  De  là  deux 

onféquences  pour  votre  éd;fication:i'une, 

ue  nous  devons  tous  ,  à  l'exemple  de  faint 

ean ,  &  en  qualité  de  Chrétiens ,  être  au- 

int  de  témoins  de  Jefus-Chrift  :  l'autre  , 

ue  comme  Jefus-Chrift  a  rendu  témoi- 

nage  à  faint  Jean,  il  faut  qu'il  nous  le  rende 

n  jour,  Se  que  nous  méritions  de  le  re- 

evoir,  fi  nous  voulons  être  du  nombre  de 

bs  Elus.  Imiter  faint  Jean  ,  en  faifant  de 

10s  actions  &  de  notre  vie  un  témoignage 

ènfible  &  continuel,  dont  Jefus-Chrift 

Î)it  honoré  ;  mériter  comme  faint  Jean  , 
ue  Jefus-Chrift  au  moins  dans  fon  dernier 
ugement  nous  honore  devant  Dieu  de  fon 
émoignage  :  deux  conclufions  morales , 
lont  la  pratique  bien  entendue  eft  le  pré- 
ris  de  toute  la  fainteté  chrétienne ,  &  pour 
.efquelles  je  vous  demande  une  favorable 
mention. 

V_jlnq  chofes ,  Chrétiens ,  font  nécessaires  I. 
à  quiconque  eft  choifi  pour  témoin  ,  &  en  P^^ras 
doit  faire  l'office  :  la  fidélité  &  le  définté- 
reftement  dans  le  témoignage  qu'il  porte; 
l'exacte  connoiflance  du  fujet  dont  il  porte 
témoignage;  l'évidence  des  preuves  fur 
quoi  il  appuie  fon  témoignage  ;  le  zélé 
pour  la  vérité,  en  faveur  de  laquelle  il  rend 
témoignage  ;  enfin  la  confiance  &  la  fer- 
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meté  pour  foutenir  fon  témoignage.  Or 
je  trouve  que  faint  Jean  a  eu  dans  le  degré 
ie  plus  éminent  ces  cinq  qualités.  Car  il  i 
été  pour  le  Sauveur  du  monde  un  térooir 
fidèle  &  défintéreffé ,  un  témoin  inftruit  & 
pleinement  éclairé,  un  témoin  sûr  ck  irré- 
prochable, un  témoin  zélé  6c  ardent,  ur 
témoin  confiant  &  ferme.  D'où  je  conclui 
qu'il  a  donc  parfaitement  répondu  au  def- 
fein  de  Dieu  fur  lui ,  de  que  rien  ne  lui  a 
manqué  ,  pour  vérifier  dans  toute  leur 
étendue  ces  paroles  de  mon  Texte ,  Hic 
venit  in  teftimonium.  Ecoutez-moi  ;  je  ne 
dirai  rien  qui  ne  foit  tiré  de  l'Evangile 


même. 


Je  prétends  d'abord  que  Jean-Baptifte  a 
fait  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  l'office  d'un 
témoin  fidèle  &  défintéreffé.  La  preuve 
en  .eft  inconteftable.  Car  voici  félon  l'E- 
vangéliîle ,  le  témoignage  que  rendit  cet 
homme  de  Dieu,  lorfque  les  Juifs  lui  dé- 
putèrent des  Prêtres  &  des  Lévites ,  pour 
'Jean,   lui  demander  qui  il  étoit  ;  Et  hoc  eft  tefti- 
ç*  Ie     monium  Joannis.  Que  fît-il  ?  Il  ne  délibéra 
point ,  il  confeffa  de  bonne  foi ,  &il  pro- 
tefta  non-feulement  fans  peine ,  mais  avec 
joie ,  qu'il  n'étoit  point  le  Ghrift  :  Et  confef- 
î  '     Jus  eft ,  6r  non  ntgavit ,  £r  confejjus  eft ,  quid 
jionfumego  Chriftus.  Ils  le  preflferent  ;  quoi 
donc/'  Etes-vous  Elie  !  Et  il  dit,  je  ne 
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e  fuis  point:. Non  fum.  Etes-vous  Pro- 
phète ?  Il  répondit,  non  :  Et  refpondït,  non.     ibid9 
Viais  qui  êtes-vous  ,  répliquerent-iis ,  afin 
jue  nous  puiflîons  en  rendre  compte  à  ceux 
|ui  nous  ont  envoyés  ?  Que  dites- vous 
le  vous-mêmes  ?  Et  c'efl  alors  qu'il  leur  fit 
sette  humble ,  mais  héroïque  déclaration  , 
Ego  vox  clamands  ;  Je  ne  fuis  qu'une  fim-     lh\i% 
Die  voix,  qui  crie,  &  qui  annonce  au  monde 
a  venue  du  Seigneur.  Ah  !  Chrétiens  , 
quelle  fidélité  !  En  vit-on  jamais  un  plus 
bel  exemple  ?  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît. 
Les  Juifs  étoient  difpofés,  fi  faint  Jean 
l'eût  voulu,  à  le  reconnoître  pour  leur 
Mefîie,  c'eft-à-dire,  pour  leur  Libérateur  & 
pour  leur  Roi  ;  &  Jean  avec  une  droiture 
d'ame  qui  les  étonne ,  renonce  à  cette  di- 
gnité pour  la  conferver  à  Jefus-Chrift.  Il 
BÊavoit  qu'à  dire  une  parole ,  il  n'a  voit 
qu'à  donner  fon  confentement ,  &  toute  la 
Synagogue  feroit  venue  en  foule  lui  ren- 
dre hommage.  Mais  il  fçait  trop  bien  ce 
qu'il  eft ,  &  à  qui  il  eft  :  Non  ,  leur  dit- il, 
mes  Frères ,  je  ne  fuis  point  ce  Mefïîe  qwe 
vous  attendez.   Vous  lui  faites  tort,  & 
Vous  vous  faites  tort  à  vous-mêmes  de  le 
confondre  avec  moi.  Ce  n'efl:  point  moi. 
Oeil  un  autre  plus  grand ,  plus  fort ,  plus 
puhTant  que  moi.  Un  autre  à  qui  je  ne  fuis 
pas  digne  de  rendre  les  plus  vils  fervices. 
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C'eft  celui-là ,  mes  Frères ,  qui  efl  votre 
Chrift  &  votre  Roi.  Ne  le  cherchez  point 
dans  ce  défert;  il  efl  au  milieu  de  vous, 
Se  vous  ne  le  connoHTez  pas.  Je  n'en  ai  ni 
le  mérite  ,  ni  la  fainteté  ;  je  fuis  un  homme 
pécheur  :  &  Terreur  la  plus  pernicieufe  & 
ia  plus  grofliére  où  vous  puiflîez  tomber , 
efl  de  m'attribuer  cette  qualité  de  Mef- 
fie,  qui  efl  infiniment  au-defîus  de  moi, 
6c  de  tous  les  dons  de  grâce  que  je  puis 
pofféder.  Encore  une  fois ,  y  eut-il  jamais 
un  témoignage  plus  défmtéreifé  &  plus 
fidèle  ? 

Concevez-le  encore  mieux  par  la  ré- 
flexion que  fait  ici  faint  Chryfofïôme ,  & 
dont  fans  doute  vous  ferez  touchés  :  la . 
voici.  Saint  Jean  par  une  heureufe  con- 
formité de  caractères,  fe  trou  voit  fi  fembla- 
ble  à  Jefus-Chriit ,  qu'on  le  prenoit  fou- 
vent  pour  Jefus-Chrift  ;  &  Jefus-Chrift 
par  la  même  raifon ,  quoique  Fils  unique 
de  Dieu  ,  étoit  fi  femblable  à  faint  Jean , 
qu'au  rapport  de  l'Evangile ,  on  le  prenoit 
auifi  fouvent  pour  faint  Jean.  Car  de- là 
vient  qu'Hérodes  apprenant  les  miracles 
que  cet  Homme-Dieu  faifoit  dans  la  Ju- 
dée difoit  que  c'étoit  Jean-Baptifte,  qui 
étoit  refmfcité  :  &  de-là  vient  que  les  Pha- 
jifiens ,  voyant  la  vie  toute  celefle  que 
Jean  menok  dans  le  défère  ;  ne  doutoient 

point 
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point  qu'il  ne  fût  le.Chrift,  jufqu'à  lui 
envoyer  une-ambaflade  pour  le  ialuer  com- 
me Chrift.  Peut- on  rien  dire  déplus  glo- 
rieux à  l'avantage  de  ce  grand  Saint  ?  oui 9 
Chrétiens ,  &  quoi?  c'eft  que  Jean-Baptif- 
te ,  étant  pris  pour  le  Chrift  Se  panant  pour 
l'être  y  déclara  hautement  qu'il  ne  l'étoit 
pas ,  &  refufa  ,  fans  balancer  ,  l'honneur 
qu'on  lui  vouloit  faire  ,  pour  avoir  celui 
d'être  fidèle  à  fon  Dieu.  Car  la  fidélité  de 
ce  témoignage  valut  mieux  pour  lui ,  que 
toute  la  gloire  &  tous  les  honneurs  qu'il 
eût  pu  recevoir  de  la  fynagogue.  Mais 
admirez,  Chrétiens  ,  les  autres  marques  de 
cette  fidélité  :  c'eft  pour  cela  ,  difent  les 
Pères ,  quefaint  Jean  jufqu'à  Page  de  tren- 
te ans  fetint  caché  dans  le  défert,fans  vou- 
loir converfer  avec  les  hommes ,  de  peur 
que  les  hommes  déjà  trop  prévenus  en  fa 
faveur ,  ne  s'attachafient  à  lui ,  au  préjudi- 
ce du  fouverain  attachement  qu'ils  dé- 
voient avoir,  &  qu'il  vouloit  leur  infpirer 
pour  Jefus-Chrift.  C'eft  pour  cela,  qu'en- 
core que  la  main  du  Seigneur  fût  avec  lui , 
par  une  difpofition  particulière  de  la  Pro- 
vidence ,  il  ne  fit  jamais  de  miracles ,  de 
peur  d'autorifer  l'erreur  où  étoient  les 
Juifs  qui  le  regardoient  comme  le  Meffie 
promis  de  Dieu  :  car  s'ils  étoient  prêts  , 
fans  lui  avoir  vu  faire  aucun  miracle 9  à 
Fanég,  Tome  I.  R 
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le  reconnoitre  pour  le  Melîîe ,  qu'auroient* 
ils  fait  s'ils  Favoient  vu  refl'ufciter  les 
morts ,  &  commander  aux  vents  &  à  la 
mer  ?  C'eft  p  our  cela  qu'il  ne  parloit  jamais 
de  Jefus-Chrift ,  que  dans  les  termes  les 
plus  magnifiques  &  les  plus  fublimes  ;  Se 
de  foi-même  au  contrairej  qu'avec  les  fen- 
timens  de  la  plus  profonde  &  de  la  plus 
parfaite  humilité  :  prenant  plaifir  à  s'a- 
baiffer ,  pour  exalter  Jefus-Chrifl:  ;  difant 
de  Jefus-Chrifr. ,  il  faut  qu'il  croiife ,  Se  de 
foi-même ,  il  faut  que  je  diminue  ;  té- 
moignant que  le  comble  de  fa  joie  &  l'ac- 
çompliifement  de  fes  défirs ,  étoit  de  voir 
Jefus-Chrifl  connu  Se  adoré  dans  le  mon- 
de. Ceux  de  mes  Auditeurs  qui  m'écoutent 
avec  un  efprit  Se  un  cœur  chrétien  ,  com- 
prennent Se  goûtent  ce  que  je  dis.  Mais 
enfin  fi  faint  Jean  fidèle  à  fon  Dieu  ,  refu- 
fa ,  comme  il  étoit  jufte  ,  les  honneurs  dûs 
au  feul  Meflie ,  que  n'açceptoit-il  ceux  au 
moins  qui  lui  convenoient,  Se  que  les  Juifs 
fans  le  flatter  ni  fe  tromper,  lui  déféroient  l 
que  n'avouoit-il  qu'il  étoit  prophète  , 
puifquil  l'étoit  en  effet?  que  ne  confef- 
foit-il  qu'il  étoit  Elie  ,  puifqu'il  en  avoit 
Vefprit  3  Se  que  c' étoit  perfonneilement  de 
Marc,  lui  que  le  Sauveur  difoit ,  Elias  vmit , 
u  9*  Elie  efl  venu,  c'eft-à-dire, Jean-Baptifte5en 
qui  Dieu  fait  revivre  l'efprit  d'Elie-?  Ncm 


de  S.  Jeàn-Bapttste;  387 
Chrétiens,  if  ne  confent  à  rien  de  tout  ce- 
la; il  ne  veut  être  ni  Elle ,  ni  prophète }  ni 
docteur ,  ni  maître.  Il  fe  contente  d'être  la 
voix  de  celui  qui  crie ,  préparez  les  voies 
du  Seigneur ,  Ego  vox  :  pourquoi  f  parce 
qu'il  veut  être  tout  au  Seigneur  3  &  rien  à 
lui-même  5  parce  que  comme  la  voix  n'a 
point  d'autre  ufage  que  d'exprimer  la  pen- 
fée  &  de  la  rendre  fenfible ,  aufîi  Jean-Bap- 
tiile  n'a-t-il  point  d'autre  vue  ni  d'autre 
fin ,  que  de  faire  connoître  le  Verbe  de 
Dieu  en  rendant  témoignage  à  l'homme- 
;Dieu  :  Hic  venit  ut  tejlimonium  perhiberet 
de  lamine. 

J'ai  dit  de  plus  que  ce  faînt  Précurfeur 
>avo:t  été  à  l'égard  du  Sauveur  du  monde 
un  témoin  pleinement  infiruit  :  car  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  Jeius-Chrifl  6c 
tout  ce  que  nous  en  devons  fçavoir ,  tout 
ce  que  la  foi  nous  en  révèle  d'important  & 
de  nécelfaire  au  falut ,  c'efl  Jean-Baptifte 
qui  nous  l'a  enfeigné  le  premier ,  par  les 
différens  témoignages  qu'il  a  rendus  à  ce 
Dieu  Sauveur.  Et  en  effet ,  c'efl  lui  qui 
nous  a  fait  connoître  Jefus-Chrifl  en  qua- 
lité de  Dieu-homme,  en  qualité  de  rédem- 
pteur, en  qualité  de  fanclificateur  des  âmes, 
en  qualité  d'auteur  de  la  grâce  &  des  fa- 
cremens  à  quoi  la  grâce  efl:  attachée  ;  en 
qualité  de  jufte  juge^  qui  récompenfe  ôc 

Rij 
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qui  punit  ;  en  un  mot ,  dans  toutes  les  qua« 
lités  qui  en  ont  fait  un  médiateur  accom- 
pli. L'induction  en  fera  fenfible ,  &  n'aura 
rien  pour  vous  de  fatiguant.  ïl  nous  a  fait 
connoître  Jefus  -  Chriil  comme  Dieu- 
\0n*  c,  i.  homme  ,  quand  il  difoit  de  lui  :  Poji  me 
venit  vir  qui  ante  mefaftus  eft ,  quia  prior 
me  erat  ;  celui  qui  eft  venu  après  moi , 
étoit  avant  moi.  Car  pour  raifonner  avec 
faint  Auguftin,  fi  Jefus- Chrift  étoit  avant 
faint  Jean ,  ce  ne  pouv oit  être  qu'en  vertu 
de  fa  divinité  ;  il  étoit  donc  Dieu.  S'il 
étoit  après  faint  Jean ,  ce  ne  pouvoit  être 
qu'en  vertu  de  fon  humanité  ;  il  étoit  donc 
homme.  S'il  étoit  tout  enfemble  avant  & 
après  faint  Jean ,  ce  ne  pouvoit  être  que 
félon  les  deux  natures  qui  fubfiftoient  en 
lui;  il  étoit  donc  en  même  tems  Dieu 
Se  homme.  Oeft  ainfi  que  concluent  les 
Pères  contre  les  Ariens  ,  les  Nefloriens  & 
les  Euty  chiens:  ce  témoignage  feul  de  Jean- 
fbld.  Baptifte  }  Poft  me  venit  vir  qui  ante  mefac- 
tus  eft, ayant  dès  les  premiers  fiécles  de  Î'E- 
glife  confondu  tous  les  Hérétiques  qui 
combattoient  le  myftère  de  l'Incarnation. 
Il  nous  l'a  fait  connoître  comme  Rédem- 
teur  ,  quand  il  le  montroit  à  fes  difciples  , 
en  leur  difant  :  Ecce  Agnus  Dei  ;  voilà 
l'Agneau  de  Dieu ,  qui  doit  être  immolé 
comme  une  victime  pour  le  ialut  des  hom- 
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tries  :  Ecce  qui  tollit  peccatum  mundi  ;  voilà  Jomlc,  rj 
celui  qui  efface  les  péchés  du  monde  :  ce 
qu'il  ajoutoit ,  remarque  faint  Augudin  , 
pour  défabufer  les  Juifs  de  la  faufle  idée  ou 
ils  étoient  que  ce  Sauveur  fi  long-tems 
attendu  &  fi  ardemment  déliré,  devoit  feu- 
le ment  venir  pour  les  délivrer  de  leurs  mi- 
sères temporelles,  Se  pour  les  affranchir  de 
la  domination  des  Romains  :  au  lieu  au'il 
venoit  pour  les  dégager  de  la  tyrannie  du 
démon  &  de  la  fervitude  du  péché ,  &  qu'il 
n'étoit  Sauveur  que  pour  cela.  Il  nous  l'a 
fait    connoître  comme  Sanctificateur  des 
âmes  ,  quand  il  alloit  prêchant  par-tout,1 
que  c'efl  de  la  plénitude  de  Jefus-Chrifl 
que  nous  avons  tous  reçu  les  dons  célef- 
;  tes  :Et  de  plenitudlne  ejus  nos  omnes  acce-  ibtdi 
pimus.  Il  nous  l'a  fait  connoître  comme 
!  auteur  de  la  Grâce,  &  ftes-Sacremens  à 
:  quoi  la  grâce  eft  attachée ,  quand  il  appre- 
n oit  aux  Juifs  que  Jefus-Chrifl:  avoît  éta- 
bli un  Baptême  bien  plus  falutaire  &  plus 
efncace  que  le  fien.  Un  B?ptêrne  qui  ne 
confiftoit  pas  fimpîement  dans  la  cérémo- 
nie de  l'eau;  maisqui  par  le  feu  de  la  cha- 
rité &  par  l'opération  du  Saint-Efprit ,  pu- 
rifîoit  tout  l'homme,  pour  en  faire  un  fujer. 
digne  de  Dieu  :  Ipfe  vos  baptiqabït  in  Spi-  tuci  C7u 
ritu  fanEto  &  igni.  Il  nous  l'a  fait  connoî- 
tre  comme  juile  juge,  comme  Souverain 
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rémunérateur ,  quand  il  afsûroit  que  Jefus- 
Chrift  viendra  à  la  fin  des  fiécles  avec  le 
Van  à  îa  main  pour  féparer  le  bon  grain  d'a- 
vec 3a  paiMe ,  Cujus  ventilabrum  in  manu 
ejus;  c'eft-  à-  dire,  pour  féparer  les  Elus  des 
réprouvés  ,  &  pour  rendre  à  chacun  félon 
fes  œuvres.  Voilà  en  fubliance  toute  la 
théologie,  qui  fe  propofe  pour  objet  la  per- 
fonne  lacrée  de  Jefus-Chrift;&:  cette  théo- 
logie, comme  vous  le  voyez,  eft  contenue 
dans  les  témoignages  de  faint  Jean.  Ah! 
grand  Saint ,  de  quoi  ne  vous  fommes- 
nous  pas  redevables,  après  que  vous  nous 
avez  révélé  défi  hauts  myftères;  &  que  ne 
vous  doit  pas  l'Eglîfe ,  puifque  c'en1  par 
vous  qu'elle  eft  entrée  dans  les  tréfors  de 
la  grâce  furérr.inente  &  de  la  gloire  de  fon 
divin  Epoux  ? 

Mais  le  témoignage  que  faint  Jean  ren- 
dit au  Fils  de  Dieu,  fut- il  aufli  convain- 
cant &  auflî  irréprochable  ,  qu'il  étoit 
vrai  ?  Oui ,  Chrétiens ,  il  étoit  convain- 
cant &  irréprochable ,  &  jamais  les  Juifs 
opiniâtres  qui  font  demeurés  dans  leur 
incrédulité,  n'auront  de  légitime  exeufe, 
ni  même'de  prétexte  pour  s'en  défendre. 
Car  que  pouvoient-ils  répondre  au  repro- 
che que  leur  faifoit  le  Sauveur  du  monde  ? 
Jean-Baptifte  eft  venu,  leur  difoit- il  :  vous 
avez  eu  de  la  vénération  pour  lui ,  vous 
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l'avez  refpecté  comme  un  prophète  ,  com- 
me un  homme  envoyé  de  Dieu  ;  &  cepen- 
dant lorfqu'il  a  rendu  témoignage  de 
moi,  vous  ne  l'avez  pas  écouté.  S'il  s'é- 
toit  lui-même  déclaré  votre  Roi  &  votre 
Mefîie  ,  vous  l'auriez  cru  ;  car  vous  étiez 
déterminés  à  le  reconnoître  pour  tel  : 
&  maintenant  parce  qu'il  vous  a  dit,  que 
c'eft  moi  qui  fuis  ce  Meffie  promis  dans 
la  loi ,  vous  ne  le  croyez  pas.  Un  hom- 
me eft-il  moins  digne  de  créance  ,  quand 
il  parle  en  faveur  d'un  autre  ,  que  quand  il 
parle  pour  foi-même  f  Vous  l'auriez  cru 
dans  fa  propre  caufe ,  &  vous  ne  le  croyez 
pas  dans  la  mienne  ;  comment  pouvez- 
vous  foutenir  une  telle  contradiction  ?  Ce 
reproche  ,  dis-je,  fermoit  la  bouche  aux 
ennemis  du  Sauveur.  Et  quand  il  ajou- 
toit  dans  une  jufte  indignation  :  Au  refie 
fçachez  que  les  femmes  proflituées  &  les 
publicains  ont  été  en  ceci  plus  fages  que 
vous.  Car  malgré  la  corruption  de  leurs 
mœurs ,  ils  fe  font  fournis  à  la  parole  de 
Jean-Baptifte;  &  vous  qui  cherchez  tant 
à  vous  parer  d'une  fauflfejuflice,  vous  vous 
obflinez  à  ne  pas  recevoir  fon  témoigna- 
ge. Or  c'eft  pour  cela  que  ces  pécheurs  & 
ces  péchereifes  vous  devanceront  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Quand  il  parloit  ainfî 
aux  Pharifiens ,  il  les  confondoit  :  pour- 
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quoi  ?  parce  qu'il  leur  oppofoit  un  té-* 
moignage  5  qui  les  condamnait  par  eux- 
mêmes  ,  fçavoir  le  témoignage  de  faint 
Jean.  En  effet ,  ceuxdes  Juifs  qui  furent 
fidèles  à  la  grâce  &  qui  crurent  en  Jefus- 
Chrift,  n'y  crurent  d'abord  que  fur  le  té- 
moignage de  fon  incomparable  précurfeur. 
Ce  témoignage  faifoit  tant  d'imprefïion 
fur  leurs  eiprits ,  qu'ils  ne  pouvoient  y  ré- 
fifler.  îl  eft  vrai ,  faint  Jean  leur  difoit  de 
Jefus-Chrift ,  des  chofes  prodigieufes  & 
inouïes  :  il  leur  difoit ,  que  celui  qui  paf- 
foit  parmi  eux  pour  le  fils  d'un  artifan  , 
étoit  Fils  de  Dieu  ,  &  égal  à  Dieu  ;  qu'é- 
tant Dieu  il  s'étoit  fait  chair,  &  que  fans 
ce  (Ter  d'être  Dieu  ,  il  étoit  devenu  nomma 
fujet  à  la  mort.  Tout  cela  de  voit  naturel-  l 
lement  révolter  leurs  eiprits  :  mais  parce 
que  faint  Jean  s'en  faifoit  le  garant  ,  ils 
croyoient  tout  fur  fa  parole  ;  &  ils  ai- 
moient  mieux ,  dit  faint  Chryfofiôme  , 
captiver  leur  entendement,  jufqu'à  recon- 
noître  qu'un  Dieu  s'étoit  humilié  ,  s'é- 
toit fait  efclave ,  s'étoit  anéanti ,  que  de 
penfer  en  aucune  forte  que  Jean-Baptifle 
fe  fût  trompé  ;  efiimant  l'un  plus  impofîi- 
ble  que  l'autre,  c'efi- à-dire ,  fe  tenant  plus 
sûrs  que  Jean-Baptifte  ne  fe  trompoit  pas 
dans  le  témoignage  qu'il  rendoit ,  qu'il  ne 
leur  fembioit  incroyable  qu'un  Dieu  er| 
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Fût  venu  jufqu'à  cet  excès  d  humiliation 
&  d'abaiifement.  Y  eut-il  jamais  fur  la 
terre  un  tel  don  de  perfuader  &  de  con- 
vaincre ? 

Je  vais  encore  plus  loin  ,  Chrétiens.  Il 
faut  qu'un  témoin  ait  de  l'ardeur  &  du  zé- 
lé pour  la  vérité  dont  il  rend  témoignage. 
Ce  zélé  a-t-il  manqué  à  faint  Jean  l  vous 
le  fçavez,  &  en  vain  m'étendrois-je  fur  ce 
point ,  puifqu'il  efl  évident  que  tout  le 
foin  du  divin  précurfeur  a  été  de  faire 
connoître  Jefus-Chrift,  de  le  faire  adorer , 
de  le  faire  aimer,  de  lui  procurer  dans  le 
!  monde  l'honneur  &  le  culte  qui  lui  efl: 
dû ,  &  d'apprendre  aux  hommes  à  le  rece- 
voir d'une  manière  convenable  à  fa  digni- 
té, mais  fur-tout  à  fa  fainteté.  Or  pour  cela 
il  ne  fe  contentoit  pas  de  montrer  aux 
Juifs  cet  Agneau  de  Dieu  ,  comme  l'efpé- 
rance  &  le  falut  d'Ifraël  :  mais  il  faifoit  re- 
tentir fa  voix  dans  tout  le  défert ,  pour  le 
prêcher  hautement  ;  mais  par  un  fuccès 
merveilleux  que  Dieu  donnoitàfa  parole  9 
il  attirok  les  bourgades,  les  villes  entières, 
&  les  convertilfoit  à  Jefus-Chrift  ;  mais 
quand  il  trouvoit  des  efprits  rebelles  & 
indociles,  ne  pouvant  contenir  fon  zélé  7 
&:  animé  d'un  faint  courroux,  il  s'élevoit 
contre  eux,  il  les  traitoit  de  ferpens  &  de 
.races  de  vipères^  il  les  menaçoit  de  la  colère 
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LuctC  3.  du  ciel  :  G enimina  viper arum.  Quel  étoïf 
donc  le  grand  exercice  &  Punique  occupa-* 
tion  de  Jean-Baptifte?  de  difpofer  les  peu* 
pies  à  la  venue  de  Jefus-Chrifl:;  de  les  ex- 
horter à  la  pénitence  ,  parce  que  la  péni- 
tence ed  la  voie  qui  doit  nous  conduire  à 
Jefus-Chriil:  ;  de  leur  recommander  fur- 
tout  l'humilité  ,  parce  que  c'eil  l'humilité 
qui  nous  rend  capables  de  participer  à  la 
Ibîd.  rédemption  de  Jefus-Chrift.  Parate  viam 
Domini*  Mes  Frères ,  leur  répétoit-il  fans 
celle  ,  préparez  les  voies  du  Seigneur.  Voi- 
ci votre  Dieu  qui  vient  à  vous  dans  l'état 
d'une  humilité  profonde  :  ne  paroiffez  pas 
devant  lui  comme  des  collines  &  des  mon- 
tagnes ;  c'eft-à-dire ,  comme  des  hommes 
fuperbes  &  orgueilleux.  Pour  rendre  ces 
voies  du  Seigneur  droites  &  unies  ?  foyez 
petits  à  vos  yeux  ,  foyez  humbles ,  Scdé* 
faites-vous  de  cette  propre  eftime  &  de 
cet  amour-propre  qui  vous  enflent.  Ainfi 
leurparloit-il  :  faifant  l'office  de  témoin, 
mais  le  faifant  en  Apôtre.  Voilà  pourquoi 
ce  grand  Saint  n'eut  point  de  défir  plus 
ardent,  que  de  gagner  des  difciples  à  Jefus- 
Chrifl:.  Voilà  pourquoi  non  content  de 
lui  en  former  de  nouveaux  ,  il  lui  donnoit 
même  les  liens.  Allez ,  leur  dïfoit-il,  mes 
chers  enfans,  je  ne  fuis  plus  votre  maître. 
Le  grand  Maître  eft  venu  ;  c'efî  le  vôtre  * 
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&  c'eft  le  mien  ;  ne  penfez  plus  déformais 
à  moi.  C'efl  à  celui-là  qu'il  faut  vous  at- 
tacher :  il  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 
Allez  le  trouver  ,  demandez-lui  s'il  n'efl; 
pas,  ce  déliré  de  toutes  les  nations ,  que 
nous  attendons  depuis  fi  long-tems,  & 
vous  verrez  comme  il  vous  répondra  par 
fes miracles.  Quel  zélé,  Chrétiens,  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  !  Voulez- voua 
un  abrégé  de  toute  la  vie  de  faint  Jean  ?  en 
deux  mots  le  voici  :  il  eft  venu  ,  dit  faine 
Luc,  comme  un  fécond  Elie;  &  avec  une 
ardeur  infatigable ,  il  a  travaillé  à  la  con- 
verfion  des  cœurs  ;  il  a  réuni  les  pères 
avec  les  enfans  ;  il  a  rappelle  les  défobéif* 
fans  &  les  incrédules  à  la  prudence  des 
juftes  :  &  pourquoi  tout  cela  ?  pour  pré- 
parer à  Jefus-Chrift  un  peuple  parfait  :  Pa-  Luc»  c\  ï> 
rare  Domino  plebem  perfeffam.  Voilà  ce 
que  j'appelle  un  témoin  zélé. 

Enfin  ce  fut  un  témoin  confiant ,  puis- 
que depuis  fa  conception  jufqu'à  fa  mort  y 
il  n'a  point  ceflfé  de  remplir  fon  miniftère. 
Car  ne  penfez  pas  quyil  ait  attendu  jufqu'au 
tems  de  fa  prédication  ,  pour  rendre  té- 
moignage au  Sauveur  du  monde.  Dès  le 
fein  de  fa  mère  il  avoit  déjà  commencé. 
Ce  treffaillement  que  reffentit  Elifabeth 
trois  mois  avant  la  naitfance  de  ce  fils  fi 
cher  &:  donné  de  Dieu  ;  cette  joie  dont  il 
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fut  faifi  6c  qu'il  fit  fenfiblement  paroître^ 
ce  furent  les  premiers  témoignages  qu'il 

ÇjiryfoL  rendit  à  fon  Dieu.  Fervens  nuncius  9  s'écrie 
faint  Pierre  Chryfologue  ,  qui  antè  cœpit 
nuntiare  Chrijium,  quàm  vivere  !  O  le  fer-. 
vent  témoin  5  dit  ce  Père ,  qui  eut  l'avan- 
tage d'annoncer  Jefus-Chrift  avant  que  de 
vivre  1  Mais  ce  témoignage  précoce,  pour 
ainfi  dire  ,  n'étoit  qu'un  effai  de  tous  les 
autres  témoignages  que  faintJean-Baptifie 
devoit  porter  en  faveur  du  Fils  de  Dieu. 
Ce -qu'il  avoir  commencé  miraculeufe-. 
ment  avant  fa  naiffance,  il  le  continua 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie;  &  comme 
il  avoir  vécu  en  témoin  de  Jefus-Chrift  , 
il  voulut  mourir  de.  même.  Car  mourir 
pour  la  juftice  &  pour  la  vérité,  mourir  en 

.  -  reprochant  aux  Grands  du  monde  leur  ini-  : 
quité ,  mourir  en  inftruifant  Hérodes  de 
fes  devoirs  ,  mourir  en  faifant  refpeéler 
jufques  dans  la  Cour  la  feinte  liberté  d'un 
prophète ,,  qui  parle  pour  la  caufe  de  Dieu, 
n'eft-ce  pas  mourir  en  témoin  de  Jefus- 
Chriftf  Ainfi  Jean-Baptifte  a-t-il  été  con- 
fiant dans  fon  témoignage  ,  puifqu'il  l'a 
rendu  dès  fon  entrée  au  monde ,  puifqu'il 
l'a  rendu  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie*,  puifqu'il  l'a  rendu  par  fes  paroles  3 
puifqu'il  l'a  rendu  par  fes  aérions  s  puif- 
«ju'il  Pa  rendu  par  fes  foui&ances^  puifc- 
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qu'il  l'a  rendu  par  fon  martyre  &  par  fa 
mort,  &  que  par-tout  il  a  vérifié  ce  qui 
étoit   écrit  de  lui  :  Hic  venit  in  teflimo- 
nium,  utteftimonium  perkiberet  de  lamine* 
Excellent  modèle  que  Dieu  nous  pré- 
fente aujourd'hui,  &  qui  doit  faire  le  fu- 
jet  de  nos  plus   férieufes  réflexions.    Je 
m'explique.  Nous  tous  qui  faifons  profef- 
lion  du  chriitianifme ,  nous  devons  fervir 
de  témoins  a  Jefus-Chriit.   Voilà  à  quoi 
nous  engage  notre    religion.    Qu'eft-ce 
qu'un  Chrétien  f  un  homme  député  de 
Dieu,   un  homme  autorifé  de  Dieu,  un 
homme  qui  a  reçu  de  Dieu  un  caractère 
particulier  ,  pour  être  le  témoin  de  Jefus- 
iChrift  :  Et  eritis  mihi  tejles.  De  forte  que    Atf,  c;y% 
fi  nous  ne  participons  à  cette  glorieufe 
(qualité  du  précurfeur  faint  Jean  ,   nous 
pouvons  dire  avec  confuflon  &  avec  dou- 
leur ,  qu'il  n'y  a  point  en  nous  de  chriflia- 
nifme,  ni   par  conféquent  de  falut  pour 
'nous.  En  effet,  dit  faint  Auguflin  ,  depuis 
jque  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde  ,  & 
qu'il  a  racheté  le  monde ,  Dieu  dans    le 
iconfeil  éternel  de  fa  fagelfe  a  tellement 
idifpofé  les  chofes  qu'il  n'y  aura  jamais 
d'homme  fauve,  que  celui  qui  félon  la 
mefure  de  la  grâce  attachée  à  fon  état  j, 
aura  rendu  témoignage  à  fon  divin 'Sau* 
vvcur.  Tout  les  Saints  qui  font  dans  le 
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ciel ,  n'y  font  qu'en  vertu  de  ce  titre.  Les 
Apôtres  n'y  font  aflis  fur  des  thrônes  de 
gloire,  que  parce  qu'ils  ont  rendu  au  Fils 
de  Dieu  le  témoignage  de  la  parole  en 
prêchant  fon  nom.  Les  martyrs  n'y  font 
couronnés,  que  parce  qu'ils  lui  ont  rendu 
îe  témoignage  de  leur  fang,  en  foufFrant  & 
en  mourant  pour  lui  :  ÔC  les  Confeffeurs 
n'y  portent  comme  Confeflfeurs  des  palmes 
en  leurs  mains ,  que  parce  qu'ils  lui  ont  J 
rendu  le  témoignage  de  leur fainte vie,  en 
pratiquant  fon  Evangile.  Or  c'eft  à  nous , 
mes  chers  Auditeurs  ,  de  nous  former  fur 
leur  exemple.  Il  y  en  a  peu  parmi  vous  qui 
foient  défîmes  au  miniflère  Apofiolique. 
Nous  ne  fommes  plus  au  tems  des  perié- 
cutions ,  où  la  grâce  du  martyre  étoit  une 
grâce  commune  :  mais  il  faut  qu'avec  l'efr 
prit  de  la  foi  nous  confefîions  tous  Jefus- 
ChriH:  par  l'innocence  de  nos  mœurs ,  par 
l'édification  de  notre  vie ,  par  la  ferveur 
de  nos  bonnes  œuvres.  Car  voilà  pour- 
quoi il  nous  a  choifis.  Il  a  apporté  du  ciel 
une  loi  fainte  Se  toute  divine  ,  &  il  veut 
que  nous  en  convainquions  le  monde.  Or 
le  monde  ne  recevra  jamais  notre  témoi- 
gnage fur  la  fainteté  de  cette  loi ,  tandis 
qu'il  nous  verra  dans  le  défordre  Se  dans 
la  corruption  du  vice.  Pour  être  de  légi- 
times témoins  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift  $. 
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.  faut  que  nous  nous  conformions  à  elle  7 
c  que  nous  pratiquions  fidèlement  ce  que 
ous  conférons  de  bouche  :  fans  cela  no- 
re  témoignage  eiï  vain.  Que  devons-nous 
.onc  faire?  Ah!  Chrétiens,  l'importante 
nftruétion  pour  vous  &  pour  moi  !    ce 
(ue  nous  devons  faire ,  c'eft  de  rentrer 
ouvent  en  nous-mêmes ,  &  de  nous  exa- 
niner  de  bonne  foi  devant  Dieu ,  en  nous 
lemandant  à  nous-mêmes  :  Hé  bien  ,  la 
He  que  je  mène ,  eft-elle  un  témoignage 
pecevable  en  faveur  de  Jefus-Chrift  &  de 
fa  loi  ?  Si  l'on  en  jugeoit  par  mes  aclions 
3c  par  ma  conduite  ,  quelle  idée  le  monde 
mroit-il  du  chriflianifme  que  je  profeffe  f 
Ce  pernicieux  attachement  aux  biens  de 
ta  terre,  ce  défir  infatiable  d'en  avoir,  cette 
crainte  excefTive  d'en  manquer,  qui  en- 
durcit mon  cœur ,  quel  témoignage  pour 
un  Dieu  qui  a  béatifié  la  pauvreté ,  &  qui 
i'a  confacrée  dans  faperfonne?  Cette  mol- 
le (Te  de  vie  dont  je  me  fais  une  habitude  Se 
même  une  fauffe  confeience  ,  ce  foin  ex- 
trême de  ma  fanté ,  cette  recherche  conti- 
nuelle de  tout  ce  qui  flatte  mes  fens,  quel 
témoignage   pour   un  Dieu  mort   fur  la 
croix  ?   Cette  ambition  à  laquelle  je  me 
livre,  ces  mouvemens  que  je  me  donne 
pour  me  pouiTer  ,  pour  m'élever  ,  pour  ne 
travailler  qu'à  l'accroiflement  de  ma  for-» 
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mne ,  quel  témoignage  pour  un  Dieu  qui 
s'eû1  anéanti  f  Ah!  Seigneur,  doit  dire  un 
mondain  dans  l'amertume  de  fon  ame , 
pour  peu  qu'il  ait  encore  de  foi ,  je  le  re< 
connois  :  ce  font-là  comme  autant  de  faus 
témoignages  que  j'ai  portés  contre  vous, 
Car  il  n'y  a  point  de  témoignage  plus 
faux,  que  celui  qu'on  rend  à  un  Dieufouf- 
frant  par  une  vie  toute  fenfuelle ,  que  ce- 
lui qu'on  rend  à  un  Dieu  pauvre  par  une 
vie  employée  à  fatisfaire  l'avarice  &  la  eu-; 
piditë.  Et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler.' 
Si  c'eft  un  crime  de  porter  faux  témoi- 
gne contre  un  homme,  que  fera  ce,  g 
divin  Sauveur ,  de  l'avoir  porté  mille  fois 
contre  vous  qui  êtes  mon  Dieu  ? 

Telle  eil,  dis-je ,  Chrétiens,  la  premiers 
leçon  que  nous  devons  nous  faire  à  nous- 
mêmes.  Il  faut  que  nous  fervions  de  té- 
moins à  Jefus-Chrift.  :  mais  il  faut  encore 
qu'à  l'exemple  de  faint  Jean  ,  nous  foyons 
pour  Jefus-Chrift  des  témoins  fidèles,  des 
témoins  zélés,  des  témoins  irréprochables , 
des  témoins  co-nfians  :  ne  perdez  rien  dû 
toute  cette  morale.  Des  témoins  fidèles, 
qui  ne  nous  cherchions  pas  nous-mêmes  3 
qui  fous  ombre  de  l'honorer  ,  ne  nous  at- 
tirions pas  l'honneur;  qui  ne  tendions  pas  ^ 
en  le  glorifiant ,  aux  fins  fecrétes  de  notre 
gmour-propre  j  qui  par  un  rafînement  d$ 
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nété ,  je  dis  de  piété  mercenaire ,  n'aiTec- 
ions  pas  en  le  fervant ,  la  gloire  même  de 
e  fervir;  au  contraire  qui  nous  fafîions  un 
le  voir  de  nous  renoncer,  de  nous  facrifler  5 
le  nous  immoler  pour  lui.  Car  fi  le  monde, 
out  perverti  qu'il  eft ,  produit  bien  des 
■îommes  de  ce  caractère ,  c'efi-à-dire,  s'il 
lie  trouve  des  Miniftres  qui  fe  diftinguent 
>ar-là  ;  qui  font  tout  à  leurs  Maîtres ,  6c 
ien  à  eux-mêmes;  il  nous  en  voyons  des 
exemples,  quels  fentimens  la  Foi  nedoit- 
:11e  pas   là-derTus  nous  infpirer  ?  Eft-ce 
;rop  pour  le  Dieu  qui  nous  a  fauves  ,  &  à 
jui  nous  appartenons ,  que  nous  foyons 
fout  à  lui  ?  La  fidélité  dont  nous  lui  fom- 
|nes  redevables,  doit-elle  être  d'une  moin- 
dre étendue. que  ceEe  dont  on  fe  pique 
envers  les  Souverains  de  la  terre  ?  Faut-il 
que  le  monde  nous  apprenne  fur  cela  no- 
re  devoir  ?  Faut-il  aue  Dieu  ait  en  nous 
jles  fujets  moins  dévoués  que  nous  ne  les 
voudrions    pour  nous-mêmes  f   Cepen- 
dant voilà  notre  défordre  jufques  dans  le 
balte  que  nous  rendons   à  notre  Dieu  :  ■ 
flous  ne  regardons  fouvent  que  nous-mê- 
mes, nous  rapportons  tout  à  nous-mêmes  ; 
nous  ne  pouvons  nous  défaire  de  nous- 
mêmes;  &  nous  n'agilfons  jamais  fur  ce 
gran€  principe  de  faint  Paul,  que  nous  ne 
fommes  plus  à  nous-mêmes ,  mais  à  celui 
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qui  nous  a  rachetés.  Des  témoins  zélés  J 
pour  foutenir  en  mille  occafions  qui  fe 
préfentent,  la  caufe  de  Jefus-Chrift  ;  &  la 
îbutenir,  contre  qui  ?  Contre  l'impiété,' 
contre  le  libertinage,  contre  le  vice,  qui 
font  proprement  ces  races  de  vipères ,  à  la 
malignité  defqu elles  la  force  &  l'efficace 
de  notre  zélé  doit  s'oppofer:  étant,  comme 
nous  devons  l'être ,  bien  perfuadés  que 
parmi  les  mauvais  Chrétiens,  cet  Hom- 
me-Dieu n'a  pas  des  ennemis  moins  dan- 
gereux qu'il  en  avoit  parmi  les  Juifs  ;  & 
que  c'en1  à  nous ,  comme  héritiers  du  zélé 
de  faint  Jean-Baptifle ,  de  combattre  ces 
ennemis ,  de  les  réprimer ,  &  de  les  con^ 
fondre.  Que  il  en  cela  nous  fommes  lâ- 
ches ,  fi  îe  refpecl  humain  nous  ferme  la 
bouche ,  fi  la  crainte  de  déplaire  au  monde 
nous  rend  timides;  fi  à  force  de  vouloir 
être  prudens  ,  nous  devenons  prévarica- 
teurs ;  fi  au  lieu  de  nous  élever  contre  le 
fcandale ,  nous  nous  contentons  d'en  gé- 
mir ;  fi  par  nos  ménagemens  &  nos  tolé- 
rances nous  le  fomentons;fi  nous  nous  tai- 
fons  où  il  faudroit  parler ,  &  fi  nousdifîî- 
mulons  où  il  faudroit  agir ,  dès-là  nous 
fommes  indignes  d'être  à  Jefus-Chrilt, 
&c  Jefus-Chrift  ne  nous  reconnoît  plus. 
Des  témoins  irréprochables  ,  qui  ne  dé- 
truillons  pas  d'une  part  ce  que  nous  pré- 
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m  don  s  établir  de  l'autre  ;  qui  {oyons  à 
épreuve  de  la  cenfure,  Se  qui  par  certains 
ndroits  n'afFoibliiïions  pas  le  témoignage 
ue  Jefus-Chrift  d'ailleurs  reçoit  de  nous  : 
ous  fouvenant  de  l'avis  de  faint  Bernard, 
ue  le  monde  eft  trop  éclairé  3  pour  que 
ious  puilîions  aifément  lui  impofer;  que 
[uelque  foin  que  nous  prenions  de  nous 
acher,  il  découvrira  notre  foible ,  Se  qu'il 
le  manquera  pas  de  nous  l'objecter  ;  qu'un 
leul  point  qui  le  feandalifera  dans  nous  3 
jmpêchera  à    fon  égard  tout  l'effet  des 
[ertus  les  plus  exemplaires,  que  nous  pour- 
ions  pratiquer  ;  &  qu'à  moins  d'être  irré- 
bréhenfihles  dans  le  fens  que  l'entend  faint 
Paul ,  nous  fommes  incapables  d'être  les 
rémoins  de  Jefus-Chrift.  Enfin  des  témoins 
tonftans,  pour  tenir  ferme  >  Se  pour  ne 
nous  point  relâcher  dans  les  perfécutions 
tme  l'enfer  nous  fufeitera  ;   pour  fuppor- 
ter  avec  patience  les  contradictions  des 
hommes ,  pour  réfifter  à  nos  propres  foi- 
bleffes ,  Se  pour  vivre  Se  mourir  félon  l'é- 
bcemple  de  faint  Jean ,  en  rendant  témoi- 
gnage à  ce  Seigneur  qui  veut  fpécialement 
être  honoré  par  notre  perfévérance.  Voi- 
là, mes  cbers  Auditeurs ,  ce  que  nous  de- 
vons être.  Mais  c'eft  à  vous ,  ô  mon  Dieu  , 
de  faire  par  votre  grâce  toute-puïftante 
<jue  nous  foyons  tels  ;  comme  c'eft  à  nous 
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de  coopérer  à  cette  grâce  9  pour  arriver  à 
cette  perfection.  Oeil  à  vous  à  nous  im- 
primer ces  caractères ,  &  à  nous  de  vous 
présenter  des  cœurs  qui  en  foient  fufcep- 
tibles.  Vous  avez  vu,  Chrétiens,  le  té- 
moignage de  faint  Jean  en  faveur  de  Jefus- 
Chrifî  ;  voyez  le  témoignage  de  Jefus- 
Chrift  en  faveur  de  faint  Jean.  C'eft  le  fu- 
iet  de  la  féconde  partie. 

îî.  V-^'Eft  une  queftion,  qui  le  préfente  na- 
Partie,  turellement  à  l'efprit ,  fçavoir  lequel  des 
deux  fut  plus  avantageux  à  Jean-Baptifte  ^ 
ou  de  ce  qu'il  fervit  de  témoin  au  Fils  de 
Dieu,  ou  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  fer- 
vit lui-même  de  témoin.  Et  je  prétends 
qu'on  peut  bien  appliquer  ici  ce  que  di- 
foit  faint  Augudin,  lorfque  faîfant  le  paral- 
lèle des  deux  Apôtres  de  Jefus-Chrift,' 
faint  Pierre  &  faint  Jean  l'Evangélifle  ,  il 
demandoit  qui  des  deux  avoit  eu  une  dej 
tinée  plus  fouhaitable  &  plus  digne  d'en- 
vie; ou  faint  Pierre,  qui  félon  le  rapport 
de  l'Evangile  ,  fembloit  avoir  aimé  fort 
Maître  plus  ardemment;  ou  faint  Jean ,  qui 
comme  Difciple  favori,  en  avoit  été  plus 
tendrement  aimé.  Car  ce  faint  Docteur 
répondoit  qu'à  juger  de  l'un  &  de  l'au- 
tre par  les  régies  de  la  Religion ,  il  y  avoit 
eu  plus  de  mérite  à  aimer  K  comme  fainj; 
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jterre ,  mais  qu'il  y  avoit  eu  plus  de  bon- 
sur  &  plus  de  faveur  à  être  aimé ,  comme 
int  Jean  ;  Se  qu'ainfi  la  comparaifbn  ne 
Duvoit  être  qu'à  l'avantage  des  deux , 
jrce  que  fi  faint  Jean  avoit  eu  au-deiïus 
e  faint  Pierre  la  préférence  de  la  tendrerTe 
S  la  prédile&ion  de  Jefus-Chrift,  faint 
ierre  l'avoir  emporté  fur  faint  Jean  par 
i  ferveur  &  le  zélé  qu'il  avoit  témoigné 
our  Jefus-Chrift.  Il  m'a  paru,    dis-je, 
ue  cette  décifion  de  faint  Auguftin  con- 
enoit  parfaitement  à  la  queftion  que  je 
lae  fuis  propofée  touchant  le  divin  Pré- 
■  :urfeur  ,  faint  Jean-Baptifte  :  car  en  voici 
a  jufte  application.  Avoir  fervi  de  témoin 
tu  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  le  me- 
ute de  ce  grand  Saint;  mais  avoir  eu  pour 
;émoîn  le  Fils  de  Dieu  même ,  c'eft  ce 
qui  a  fait  fon  bonheur  &  fa  gloire.  Et  je 
vais  vous  montrer  que  cette  gloire  a  été 
la  récompenfe  &  le  couronnement  de  fon 
périte ,  comme  il  eft  vrai  que  fon  mérite 
|a  été  le  fondement  &  le  principe  de  cette 
gloire.  Ecoutez-moi  :  il  n'y  aura  rien  en 
tout  ceci  qui  ne  vous  inftruife  &  qui  ne 
yous  édifie. 

Ne  vous  étonnez  pas  ,  Chrétiens ,  que 
le  Sauveur  du  monde  par  une  efpéce  de  re- 
connoirTance  ait  bien  voulu  rendre  témoi- 
gnage à  faint  Jean,  &  fervir  de  témoin 
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à  fon  témoin  même.  C'étoit,ditfaintChry 
fologue ,  pour  vérifier  dès-lors ,  Se  pou 
accomplir  par  avance  cette  promette  fi  fo 
Matth.  lemnelle  Se  fi  authentique  :  Qui  confitebitu 
** I0#  me  coram  hominibus,  conjîtebor  6r  ego  eun 
coram  Pâtre  meo.  Quiconque  me  confei 
fera  &  me  reconnoîtra  devant  les  hommes 
je  le  reconnoîtrai  devant  mon  Père  &  de- 
vant les  Anges  au  jour  de  mon  demie: 
avènement.  Ainfi  l'afsûroit  le  Fils  de  Dieu 
parlant  des  Jufles  en  général.  Mais  à  l'é- 
gard de  Jean-Baptifte ,  il  a  encore  plu: 
fait:  car  fans  attendre  la  fin  des  fiécles,i 
lui  a  fervi  de  témoin  dès  cette  vie  ;  il  l'< 
reconnu ,  il  l'a  glorifié  en  toutes  les  ma 
niéres.  Je  m'explique.  Qu'a  fait  le  Sau- 
veur du  monde ,  pour  honorer  fon  Pré 
curfeur  ?  Il  a  rendu  témoignage  à  la  gran- 
deur de  fa  perfonne.  Il  a  rendu  témoignage 
à  la  dignité  de  fon  minifïère.  Il  a  rendi 
témoignage  à  l'excellence  de  fa  prédica- 
tion. Il  a  rendu  témoignage  à  l'efficace  de 
fon  Baptême.  Il  a  rendu  témoignage  à  la 
fainteté  de  fa  vie.,  Se  à  l'auûérité  de  fa  pé* 
nitence.  Tout  cela  autant  d'éloges  fortis 
de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  même  en 
faveur  de  faint  Jean.fPefez-les  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  Se  admirez-les. 

Non  ;  jamais  homme  ne  s'eft  attiré ,  Se 
B'a  reçu  tout  à  la  fois  tant  d'honorables 
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imoignages,que  faint  Jean-Baptiite.  C'eft 
e  que  nous  apprend  l'Evangile  de  ce  jour, 
Jar  nous  y  voyons  les  Anges  &  les  hom- 
ies  par  une  efpéce  de  concert  occupés  à 
'exalter.  Les  hommes  au  premier  bruit  de 
a  nailTance,  en  font  déjà  dans  leravide- 
aent;  &  manquant ,  ce  femble  ,  de  termes 
our  exprimer  les  hautes  idées  qu'ils  con- 
oivent  de  fa  perfonne,  ils  fe  demandent 
es  uns  aux  autres  :  Quis  putas ,  puer  ifle  Luc.c.  xi 
rit  ?  Que  penfez-vous  que  fera  un  jour 
pet  enfant?  comme  s'ils  difoient,  voici 
lin  enfant  en  qui  la  nature  &:  la  grâce  ont 
léployé  tous  leurs  tréfors,  un  enfant  de  bé- 
nédiction, un  enfant  de  prodiges  &  de  mi- 
racles. Déjà  tout  enfant  qu'il  eit ,  la  main 
du  Seigneur,    c'eft-à-dire ,    la   puiffance 
&  la  force  de  Dieu  eft  avec  lui.  Déjà  il 
a  délié  la  langue  de  fon  père  Zacharie  ; 
déjà  il  a  rendu  féconde  la  (térilité  de. fa 
mère  Elifabeth.  Mais  s'il  a  fait  en  nailfant 
tant  de  merveilles,  que  fera-t-il  dans  le  pro- 
grès de  fa  vie?  s'il  effc  fi  grand  dans  fon  ber- 
ceau, que  fera-ce  quand  avec  l'âge  ,  il  au- 
ra atteint  la  perfection  d'une  vertu  con- 
fommée  ?  C'eft  un  fecret ,  ajoutent-ils  , 
que  nous  nous  contentons  de  révérer  ,   & 
qu'il  ne  nous  efr.  pas  poïïîble  de  pénétrer  ; 
Et  pofuerunt  omnes  qui  audkrunt ,  in  corde  UicU 
'fuo  3  dicentes  :  Qwiy  putas ,  puer  ijle  erit  f 
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Après  avoir  entendu  toutes  ces  merveilles, 
ils  les  confervent  dans  leur  cœur ,  &ils  de- 
meurent dans  le  filence  ,  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  pouvoir  s'en  expliquer  afTez 
dignement.  Mais  voici  un  Ange  qui  vient 
fuppléer  à  leur  défaut.  Un  Ange  député 
de  Dieu ,  c'eft  Gabriel,  qui  vient  réfoudre 
leur  doute,  &  leur  apprendre  clairement 
<k  diftin  élément  ce  qu'ils  doivent  penfer 
de  la  perfonne  de  Jean.  Vous  êtes  en  peine 
de  fçavoir  ce  que  fera  un  jour  cet  enfant;  & 
moi ,  dit  l'Ange ,  je  vous  déclare  qu'il  fe- 
Zhtd,  ra  grand  devant  le  Seigneur  :  Erit  magnus 
coram  Domino.  Témoignage,  Chrétiens, 
qui  fufSfoit  pour  canonifer  le  précurfeur 
de  Jefus-Chrift.  Car  être  grand  devant 
les  hommes,  ce  n'eft  rien  ;  être  grand 
devant  les  Princes  &  les  Rois  qui  font 
les  Dieux  de  la  terre ,  c'eft  peu ,  puifque 
ces  Dieux  de  la  terre  font  eux-mêmes  très- 
petits  :  mais  être  grand  devant  le  Sei- 
gneur ,  comme  Jean-Baptifte ,  c'eft  être 
vraiment  grand ,  c'eft  être  folidement 
grand,  c'eft  être  abfolument  grand,  parce 
que  c'eft  être  grand  devant  celui  qui  eft 
non- feulement  la  grandeur  même ,  mais  la 
fource  &  la  mefure  de  toutes  les  gran- 
deurs :  Erit  magnus  coram  Domino.  En 
effet,  tout  eft  petit  devant  Dieu,  &  les  plus 
hautesPuiffanc.es  de  l'univers  ne  font  ea' 

préfenc 
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Dréfence  de  cette  majefîé  divine  que  des 

1  tomes  &  des  néans  :  Et  fubftantia  mea  prj,  ^ 

anquàm  nihilum  ante.te.  Mais  pour  faint 

Jean  il  eft  quelque  chofe,  &  quelque  chofe 

le  prand  devant  Dieu  même  :    Masnus 

1     , 
wram  Domino.  Concluez  de-ià  quel  efl 

lonc  le  caractère  de  fa  perfonne ,  Se  le  dé- 
pré  de  fa  grandeur.  Je  me  trompe  ,  Chré- 
iens ,  ne  le  concluez  pas  encore  de-là  : 
:'eft  d'un  autre  témoin ,  c'eit  de  Jefus- 
Chrift  qu'il  faut  que  vous  l'appreniez.  Car 
I  n'appartenoit  qu'à  lui  de  nous  donner 
[ne  jufte  idée  de  la  perfonne  de  Jean-Bap- 
jiite.  Les  hommes  n'en  ont  pu  rien  dire  ; 
f  Ange  ,  quoique  miniftre  du  Seigneur , 
i'en  a  pas  dit  alfez  :  mais  le  Fils  de  Dieu 
'ouronnera  tout  par  fon  témoignage.  Et 
ue  dira-t-il  ?  une  parole  qui  renferme , 
u  plutôt  qui  furpaffe  tous   les  éloges  : 
Imen  dico  vobis  ,  non  furrexit  inter  natos     Mank* 
nulierum  major  Joanne  Baptiflâ;  oui  je  c*  llm 
'ous  dis  en  vérité,  qu'entre  tous  les  enfans 
les  hommes ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
;randque  Jean-Baptifte.  Voilà,  meschers 
auditeurs,  le  comble  de  la  grandeur.  Car 
itre  grand ,  même  devant  Dieu,  c'étoit 
'près  tout  une  louange  qui  convenoit  à 
jlufieurs  autres  Saints.  Mais  être  fi  grand, 
qu'entre  tous  les  enfans  des  hommes  il 
l'y  en  a  point  eu  de  plus  grand ,  c'eft  la 
Panég.  Tome  L  S 
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louange  particulière. &  l'avantage  de  faine 
Jean.  Sur  cela  les  Pères  &  les  interprètes 
font  partagés.  Les  uns  veulent  que  Jean 
n'ait  été  le  plus  grand  qu'entre  les  Saints 
de  l'ancienne  loi;  Se  les  autres  qu'il  n'y 
en  ait  point  eu  de  plus  grand  que  lui,  mê- 
me entre  les  Saints  de  la  loi  de  grâce. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  c'eft  de  lui  &  de  lui 
feul  que  le  Sauveur  a  dit ,  Non  furrexit 
inter  natos  millier um  major.  Voilà  l'oracle 
de  la  vérité ,  à  quoi  fans  rien  examiner  de 
plus  ,  nous  devons  nous  en  tenir  :  Se  voilà 
le  premier  témoignage  que  le  Fils  de  Dieu 
rendit  à  la  perfonne  de  faint  Jean. 

J'ai  dit  qu'il  en  avoit  rendu  un  autre  à 
la  dignité  de  fon  miniftère  :  comment  ce- 
la ?  le  voici.  L'office  important  Se  le  mi- 
niftère eilentiei  de  Jean-Baptifle,  fut  d'ê- 
tre le  précurfeur  de  Jefus-Chrift.  Mais  cet 
office  de  précurfeur  étoit  fi  relevé  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  miniftères  où  les 
hommes  jufques-là  avoient  été  employés , 
que  fans  le  témoignage  de  Jefus-Chrift , 
nous  ne  l'aurions  jamais  compris.  Prenez 
garde,  s'il  vous  plaît.  Les  Juifs  reconnoif- 
foient  faint  Jean  pour  un  Prophète ,  Se  ils 
en  jugeoient  bien ,  car  il  Pétoit  :  mais  ils 
le  croyoient  Amplement  Prophète  ,  Se  en 
cela  ils  fe  trompoient  ;  car  il  étoit  quelque 
Matth.  chofe  de  plus.  Etiam  dico  vobis  &  pluf- 
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quàm  prophetam  :  oui ,  leur  diibit  le  Fils 
de  Dieu,  il  eft  Prophète  ,  &  plus  que  Pro- 
phète. Pourquoi ,  demande  faint  Jérôme  , 
plus  que  Prophète?  parce  que  les  Prophè- 
tes n'avoient  annoncé  le  Mefîie  que  dans 
l'avenir,  au  lieu  que  Jean-Baptifte  annon- 
çoit  qu'il  étoit  venu;  parce  que  les  Pro- 
phètes n'avoient  vu  les  chofes  que  de  loin 
&  dans  l'obfcurité ,  au  lieu  que  faint  Jean 
les  voyoit  clairement  &  en  elles-mêmes. 
Sans  autre  raifon  que  celle-là,  on  avoit 
droit  de  le  mettre  au-deffus  de  tous  les 
Prophètes ,  &de  l'appeller  plus  que  Pro- 
phète. Mais  la  prééminence  de  fon  minis- 
tère étoit  fondée  fur  un  titre  encore  plus 
digne  de  nos  réflexions.  Etiam  dico  vobis  UkU 
plufquàm  prophetam.  Hic  efl  enim  de  quo 

,  fcriptum  efl:  Ecce  ego  mitto  Angelum  rneumy 
qui  prœparabit  viam  tuam  ante  te.  Il  efl 
plus  que  Prophète,  ajoutoit  le    Sauveur 

«  du  monde;  parce  que  c'efl  celui  dont  le 
Père  éternel  a  dit  à  fon  Fils  :  Voici  mon 

!  Ange ,  que  j'enverrai  devant  vous  ,  pour 
vous  préparer  la  voie.  En  effet ,  préparer 

i  la  voie  à  un  Dieu ,  &  être  le  précurfeur 

i  d'un  Dieu  ,  c'étoit  faire  l'office  d'un  An- 
ge ;  &  les  Anges  du  premier  ordre  fe  fe- 

!  roient  tenus  honorés  de  cette  commifîion. 
Mais  cette  commiiïion  efl  réfervée  à  Jean  3 
ôc  il  étoit  proprement  l'Ange  de  Jefus- 
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Chrift.  Or  être  l'Ange  de  Jefus-Chrift; 
c'étoit  quelque  chofe  fans  doute  de  plus 
honorable ,  que  d'être  un  Ange  du  com- 
mun. Car  les  Anges  du  commun  ,  quoi- 
qu'Ambafîadeurs  de  Dieu  ,  n'ont  poÎRt 
d'autre  miniftère  que  de  veiller  à  la  con- 
duite des  hommes  :  mais  le  miniflère  de 
Jean-Baptifle  regardoit  immédiatement  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift ,  puifqu'il  n'é- 
toit  envoyé  au  monde  que  pour  Jefus- 
$kïd.  Chrift  ;  Ecce  ego  mitto  Angelum  meum 
ante  faciem  tuam.  Àh  !  Chrétiens ,  eft-il 
rien  de  plus  fublime  &  qui  doive  nous 
ânfpirer  plus  de  vénération  pour  ce  grand 
Saint  ?  C'étoit  l'ange  de  notre  Dieu  :  il 
a  fait  dans  le  myftère  de  l'Incarnation  le 
même  office  ,  que  l'Ange  envoyé  à  Marie 
de  la  part  de  Dieu  ;  &  en  vertu  de  fa  mif- 
fion  ,  il  a  rendu  à  Jefus-Chrift,  comme 
précurfeur ,  des  fervices  plus  importans 
&  plus  néceffaires  que  jamais  les  Anges 
n'en  ont  pu  rendre  à  cet  homme-Dieu. 
Encore  une  fois  miniflère  tout  Angéli- 
que ,  ou  plutôt  miniflère  tout  divin }  que 
Jefus-Chrift.  a  voulu  honorer  de  fon  té- 
moignage ! 

Ajoutez-y  ce  qui  doit' en  être  la  con- 
féquence  naturelle  ,  je  veux  dire  ,  le  té- 
moignage que  le  Sauveur  du  monde  rendit 
à  la  prédication  de  faint  Jean.  Vous  le 
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fçavez;  toute  l'excellence  de  la  prédica- 
tion confifte  en  deux  points ,  à  éclairer 
&  à  toucher ,  à  instruire  &  à  émouvoir  : 
mais  il  eft  rare  de  trouver  l'un  &  l'autre 
enlemble.Car  il  arrive  tous  les  jours  qu'en- 
tre ceux  qui  font  deftinés  Se  qui  ont  mê- 
me reçu  des  talens  du  ciel  pour  être  les 
diipenfateurs  de  la  parole  de  Dieu  ,  les 
plus  fervens  Se  les  plus  zélés  ne  font  pas 
les  mieux  pourvus  de  fcience  Se  de  lu- 
mières ;  Se  que  les  plus  intelligens  Se  les 
plus  habiles  ne  font  pas  ordinairement 
ceux  qui  ont  le  plus  de  zélé  Se  d'ardeur. 
Les  uns  éclairent ,  mais  ne  touchent  pas  ; 
les  autres  touchent ,  mais  n'inftruifent  pas. 
Au  lieu  que  Jean-Baptifte  ,  félon  le  té- 
moignage de  Jefus-Chrift,  excelloit  égale- 
ment dans  tous  les  deux  :  Ille  erat  lucerna  Joati; 
ardens  &  lucens.  Vous  l'avez  vu  ,  difoit c'  *" 
aux  Juifs  ce  Dieu  Sauveur,  Se  vous  l'avez 
admiré.  C'étoit  un  flambeau  qui  éclairoit 
toute  la  Judée  :  mais  c'étoit  un  flambeau 
ardent  &  luifant  ;  luifant  pour  diffiper 
toutes  les  ténèbres  de  l'infidélité  du  fiécle; 
Se  ardent,  pour  embrafer  tous  les  cœurs 
du  divin  amour.  Il  a  prêché  parmi  vous 
avec  tout  l'efprit  Se  toute  la  vertu  d'Elie  , 
Infpiritu  &  virtute  Eliœ.  L'efprit  fans  la  Luc,  c»  r« 
Vertu  ou  la  vertu  fans  l'efprit  n'auroient 
pasfuiîi  :  mais  ayant  poffédé  éminemment; 
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l'un  &  l'autre ,  c'a  été  un  Prédicateur  par- 
fait.  Que  reftoit-il ,  Chrétiens  ,  après  des 
témoignages  fi  illuflres  ?  encore  un  mo- 
ment de  votre  attention;  je  n'en  abuferai 
pas: 

II  s'aghToit  d'autorifer  le  baptême  de 
feint  Jean  ;  &  c'efl  ce  qu'a  fait  Jefus- 
Chrift  par  un  quatrième  témoignage  ,  qui 
ne  mérite  pas  moins  que  les  autres  d  en- 
trer dans  l'éioge  de  ce  glorieux  Précurfeur. 
Jean  baptifoit  dans  le  Jourdain  tous  ceux 
qui  venoient  à  lui  :  mais  comme  ce  bap- 
tême étoit  nouveau ,  les  Pharilîens  &  les 
partifansde  la  fynagogueenjugeoient  di- 
verfemenr.  Quelques-uns  l'approuvoient , 
d'autres  le  blâmoient;  ceux-ci  l'eftimoient 
bon  &  profitable,  ceux-là  le  rejettoient 
comme  fuperftitieux   &  inutile.  On  de- 
mandoit  à  faint  Jean  en  vertu  de  quoi  il 
s'attribuoit  la  puifTance  de  baptïfer ,  puif- 
loan,  yP-'il  n'etoit  pas  le  Chrift  :  Quià    ergà 
f9 1.     baptisas ,  jî  tu  non  es  Chrijlus  ?  mais  pour 
montrer  que  cette  puiffance  lui  conve- 
nons le  Sauveur  des  hommes  rend  haute- 
ment témoignage  de  la  validité  &  de  l'ef- 
ficace du  baptême  de  Jean.  Et  quel  té- 
moignage f  le  plus  éclatant  s  mais  aufli  de 
la  part  de  Dieu  le  plus  fin-prenant.  Car 
tout  Dieu  qu'il  eft ,  il  reçoit  ce  baptême 
de  la  pénitence    qui  difpofoit  alors  les 
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hommes  à  là  rémiinon  des  péchés  &  au 
baptême  delà  loi  de  grâce.  C'eft  dans  ce 
deilein  qu'il  vient  de  la  Galilée  au  Jour- 
dain ,  &  qu'il  ie  préfente  à  faint  Jean  pour 
être  baptifé  ;  c'eft ,  dis-je,  afin  de  con- 
vaincre par-là  tous  les  efprits  que  le  bap- 
tême de  Jean  eft  donc  un  baptême  falu^ 
taire  ;  qu'il  eft  faint,  &  qu'il  eii de  Dieu  , 
puifque  lui ,  qui  efl:  le  Fils  de  Dieu  ,  en 
veut  bien  ufer.  Mais ,  Seigneur,  que  faites- 
vous  ,  s'écrie  Jean-Baptiile  touché  &  con- 
fus d'une  humilité  fi  profonde ,  que  faites- 
vous,  &  avez- vous  oublié  ce  que  vous 
êtes  Se  ce  que  je  luis  ?  C'eft  moi  qui  dois 
être  baptifé  par  vous ,  &  vous  venez  à 
moi  !  Ne  craignez- vous  point  en  vous 
abaiffant  jufques-là,  d'obfcurcir  votre 
gloire,  &  qu'on  n'en  tire  des  conféquen- 
ces  au  préjudice  de  votre  fainteté  ?  Sine  Matt.  c.  ;• 
modo  ,  lui  répond  le  Fils  de  Dieu  :  fie  enim 
decet  nos  implere  omnemjufîuiam  :  laiffez-T 
moi  faire  pour  cette  heure  ;  car  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  que  nous  accomplirions  toute 
juftice.  Vous  m'avez  rendu  témoignage , 
je  vais  vous  le  rendre  à  mon  tour  ;  &  pour 
apprendre  à  tout  le  monde  que  votre  bap- 
tême vient  du  ciel ,  moi  qui  fuis  defeendu 
du  ciel,  j'en  veux  bien  faire  l'épreuve  dans 
ma  perfonne.  Quoique  ce  foit  le  baptême 
de  la  pénitence 3  moi  qui  fuis  l'innocence 
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même,  je  veux  bien  m'y  foumettre  ,  8è 
quoiqu'en  m'y  ibumettant  je  paroiflfe  infé- 
rieur à  vous  lâns  l'être ,  je  ne  dédaigne 
point  de  le  paroître,  pourvu  que  je  per- 
fuade  aux  hommes  que  la  pénitence  à  la- 
quelle ce  baptême  les  engage ,  efl  la  feule 
voie  qui  peut  les  conduire  au  falut  &  à 
la  véritable  rédemption.  N'eft-ii  pas  vrai, 
mes  chers  Auditeurs  ,  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  de  (bavoir  honorer  fes  Saints? 
Finiifons  par  le  dernier,  mais  le  plus  ef- 
fentiel  de  tous  les  témoignages  que  Jefus- 
Chriil  ait  rendu  à  fôn  précurfeur  ,  en  pu- 
bliant la  iainteté  de  Jean  ,  l'innocence  de 
fes  mœurs ,  &  l'auiïérité  de  fa  pénitence. 
Où  le  trouvons-nous  ce  témoignage  ?  au 
chapitre  onzième  de  faint  Matthieu.  Car 
c'efi-ià  qu'il  efl  dit ,  que  notre  adorable 
Sauveur  s'entretenant  avec  le  peuple,  & 
inflruifant  les  Juifs  qui  l'écoutoient ,  leur 
parîoit  ainfi  :  Qu'êtes-vous  allé  voir  dans 
Matth,  le  déiert  ?  Quïd  exijïls  in  defertum  videre  ? 
c.  h.  Vous  y  avez  vu  Jean-Baptifle  :  hé  bien  ,' 
qu'en  dites-vous  ?  avez-vous  cru  voir  êm 
lui  un  rofeau  agité  du  vint  ,  c'eft-à-dire  , 
un  eiprit  léger  &  fans  confftance  qui  fuit  le 
mouvement  de  fes  paillons ,  qui  plie  fous 
l'adverfité ,  qui  s'évanouit  dans  la  profpé- 
rité ,  qui  fuccombe  à  la  crainte  ,  que  la 
vue  de  plaire  >  ou  que  l'intérêt  ébranle  \ 
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qui  cède  à  tout  &  qui  ne  réfifte  à  rien  , 
Arundinem  vento  agitatam  ?  Non ,  Jean  ihïài 
n'efl  point  un  homme  de  cette  trempe  : 
c'eft  un  cœur  ferme  &  inébranlable  dans 
le  parti  de  Dieu  ;  c'en1  une  ame  folide  Se 
à  l'épreuve  de  toutes  les  tentations   du 
monde  ;  c'en1  un  efprit  fupérieur  à  tout  ce 
que    la   foibiefTe   humaine    peut    former 
d'obftacles  dans  l'accompliiTement  des  de- 
voirs les  plus  difficiles ,  &  qui  demandent 
une  vertu  plus  héroïque.  En  voilà  le  ca- 
ractère.  Mais  encore    qu'avez-vous    vu 
dans  le  défert  f  y  avez-vous  trouvé  un 
homme  vêtu  avec  mollefTe  ,  un  homme 
voluptueux,  attaché  à  fes  commodités  3  ai- 
mant les  douceurs  de  la  vie ,  efclave  de  fon 
corps  &  de  fes  fens  :  Sed  quid  exifeis  vide-  ttïd, 
re}  kominem  mollibus  veftitum  f  Au  con- 
traire vous  avez  vu  un  homme  crucifié 
pour  le  monde  ,  un  homme  mort  à  tous  les 
plaillrs  du  monde,  un  homme  ennemi  de 
fon  corps ,  un  homme  epuifé  d'abftinences 
&  de  jeûnes ,  un  homme  couvert  d'un  ru- 
de cilice.  Telle  efl  la  forme  de  vie  dont 
Jean-Baptifte  eft  venu  fervir  de  modèle, 
Qui  parle  ainfi.  Chrétiens  ?    le  Fils  de 
Dieu,  lequel  rend  témoignage  de  lafainte- 
té  de  fon  précurfeur;  &  qui  n'ailégue  pour 
cela  niles  révélations ,  ni  les  extafes,  ni  le 
don  des  miracles  6c  des  guérifons ,  ni  l'ef- 
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prit  de  prophétie  ,  ni  toutes  les  autres  grg-i 
ces  éclatantes  dont  faint  Jean  étoit  rem- 
pli ,  mais  qui  fait  confifter  cette  fainteté 
dans  une  vie  pénitente  &  mortifiée  ,  dans 
la  haine  de  foi-même,  dans  le  crucifiement 
de  la  chair ,  fur-tout  dans  la  confiance 
&  la  fermeté. 

Arrêtons- nous  là ,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  voilà  ce  que  je  vous  laifTe  à  médi- 
ter ,  &  ce  qui  doit  être  pour  vous  &  pour 
moi  le  fruit  de  ce  difcours.  Je  vous  l'ai 
dit,  8c  je  vous  le  dis  encore ,  que  fi  Jefus- 
Chrift  ne  nous  reconnoît  devant  fon  Père, 
&  ne  rend  témoignage  en  notre  faveur , 
comme  il  l'a  rendu  en  faveur  de  Jean-Bap- 
tifte ,  nous  ne  ferons  jamais  du  nombre  de 
fes  prédeflinés  &:  de  fes  élus.  Il  faut,  pour 
être  juftes  dans  cette  vie,  que  nous  ayons 
ï;  Joan.  le  témoignage  de  Dieu  en  nous,  Qui  cri- 
ait, habet  tejiimcnium  Dei  infe  :  &  j'ajoute 
que  pour  être  glorifiés  dans  l'autre,  il  faut 
que  nous  ayons  le  témoignage  de  Jefus- 
Chrift  pour  nous.  Or  jamais  Jefus- 
Chrifr.  ne  nous  rendra  ce  témoignage  fa-« 
vorable  dont  dépend  notre  falut  éternel , 
fi  nous  ne  fommes  fermes  comme  faint 
Jean  dans  l'obfervatïon  de  la  loi  de  Dieu  ; 
<k  iî  nous  n'entrons  dans  cette  fainte  voie 
de  la  pénitence  &  de  la  mortification  ou  a 
marché  le  faint  précurfeur,  Pourquoi  cela? 
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parce  que  Jèfus-Chrift  ne  rendra  témoi- 
gnage qu'en  faveur  de  ceux  qui  auront 
eu  foin  de  fe  conformer  à  lui.  Or  nous  ne 
pouvons  nous  conformer  à  Jefus-Chriû 
que  par  cer  efprit  de  pénitence ,  accompa- 
gné &  foutenu  d'une  inviolable  perfévé- 
rance.  Par  conféquent  le  témoignage  de  cet 
homme -Dieu  nous  eft  indifpenfablement 
nécefTaire.  Il  le  donne  aujourd'hui  au  plus 
faintdes  hommes,  qui  eft  Jean-Baptifte  , 
;  mais  il  ne  le  donne  que  fondé  fur  ces  deux 
i  chefs,  de  l'auftérité  de  fa  vie  &  de  la  foli- 
dité  de  fa  vertu.  [1  n'eft  pas  croyable  que 
nous  l'obtenions  à  des  conditions  plus 
douces,  ni  qu'il  y  ait  pour  nous  des  loix  de 
providence  moins  févères  Se  plus  commo- 
des. Sçavez-vous  donc ,  Chrétiens,  ce  que 
nous  avons  à  craindre  ?  c'eft  que  Jefus- 
Chrift  dans  le  jugement  dernier,  au  lieu 
de  rendre  témoignage  pour  nous ,  ne  le 
rende  contre  nous  ;  &  qu'au  lieu  que  fon 
témoignage ,  s'il  nous  étoit  favorable  , 
mettroit  le  fceau  à  notre  juftification  Se  à 
notre  prédeftination ,  il  nefaffe  notre  con- 
damnation &  notre  réprobation.  Si  jamais 
cet  affreux  malheur  nous  arrivoit ,  par  où 
Jefus-Chrift  fortifiera- t-il  fon  témoignage 
contre  nous  ?  par  l'exemple  defaint  Jean  , 
par  la  pénitence  de  faint  Jean  ,  par  la  re- 
traite de  faint  Jean;  en  un  mot  par  l'énorme 

S  vj 
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Se  monflrueufe  oppofition  qui  paroîtfâ" 
entre  la  conduite  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens Se  celle  de  faint  Jean. 

Car  comment  nous  fauverons-nous  de 
cette  contradiction  ,  Se  qu'aurons-nous  à 
y  répondre  ?  Jean  rempli  du  Saint-Efprit 
Se  fanélifié  même  avant  fa  naiffance  ,  n'a 
pas  laiiïe  d'embraifer  une  vie  auftère  & 
pénitente;  Se  moi  qui  fuis  pécheur  ,  char- 
gé devant  Dieu  du  poids  de  mes  iniquités , 
je  veux  mener  une  vie  aifée  &  douce.  Jean 
dans  la  plus  parfaite  innocence  n'a  pas 
biffé  de  matter  fa  chair  par  le  jeûne  &  le 
cilice  ;  Se  moi  j'épargne  la  mienne  qui  eft 
une  chair  de  péché.  Jean  à  l'épreuve  de 
toutes  les  tentations  du  monde ,  n'a  pas 
laiffé  de  fuir  le  monde  ;  Se  moi  qui  fais  la 
foibleffe  même  ,  je  m'expofe  à  tous  les 
dangers  du  monde.  Voilà  ,  dis-je  ,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  que  faint  Jean  nous  re- 
prochera au  tribunal  de  Dieu.  Car  après 
avoir  été  le  témoin  de  Jefus-Chrift  dans 
le  premier  avènement  de  ce  Dieu  Sau- 
veur ,  il  viendra  encore  dans  le  fécond  Se 
fera  appelle  en  témoignage  contre  les  lâ- 
Joan.  C\]QS  (jlirétiens  :  Hic  venit  in  teflimoriium. 
Oui,  il  viendra  ,  non  plus  pour  fervir  de 
témoin  à  la  lumière  ,  mais  pour  fervir  de 
témoin  contre  l'iniquité.  Ce  facré  Chef 
que  vous  confervez  comme  un  précieux 
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dépôt  ;  ce  Chef  dont  la  vue  confondit 
l'impie  Hérodes ,  &  le  fit  trembler  jufques 
fur  le  thrône;  ce  Chef,  muet  maintenant 
depuis  qu'une  mort  fanglanre  lui  a  ôté 
:'ufage  de  la  voix,  mais  alors  rappelle  à  la 
vie  &  plus  éloquent  que  jamais ,  fera  fortir 
de  fa  bouche  ces  paroles  foudroyantes  qui 
itterreront  les  pécheurs.  Ah!  grand  Saint, 
parlerez- vous  donc  contre  ce  peuple,  qui 
yous  efï  fpécialement  dévoué  ?  Il  vous  ho- 
nore &  vous  invoque  comme  fon  pro- 
tecteur; en  deviendrez- vous  Faccufateur 
•  &  le  juge?  Obtenez-lui  ces  grâces  decon- 
verfion  ,  ces  grâces  de  fanclification  qui  le 
remettront  dans  la  voie  du  falut  que  vous 
nous  avez  enfeignée.  Sur-tout  faites-lui 
bien  comprendre  ce  fameux  oracle  ,  que 
depuis  le  tems  où  vous  avez  vécu  fur  la 
'  terre,  le  Royaume  du  ciel  ne  s'emporte  que 
par  violence  :  A  diebus  Joannis  Baptiftœ.  Matn 
regnum  cœlorum  vïm  patitur.  c%  lx^ 

Du  refle ,  Chrétiens ,  parlant  devant  un 

Prélat  que  je  confidère  ici,  non-feulement 

Ijcomme  l'Evêque    &    le  Pafleur  de  vos 

lames,  mais  comme  un  des  Maîtres  de  l'élo- 

Iquence  de  la  chaire ,  où  tant  de  fois  il  s'eft 

diflingué  ,  j'aurois  eu  befoin  dans  tout  ce 

Bdifcours  des  dons  excellens  qu'il  a  reçus 

I  du  ciel  &  qu'il  a  fçu  fi  dignement  &  û 

faintement  employer.  Du  moins  >  Mon- 
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feigneur,  ai~je  eu  l'avantage  de  trouver  eî 
vous  de  quoi  perfuader  à  votre  troupeau 
les  faintes  vérités  que  je  viens  de  lui  an- 
noncer ,  &  de  quoi  les  lui  rendre  fenfibles* 
Car  en  faifant  l'éloge  du  précurfeur  de  Je* 
fus-Chrift  4  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  bé- 
nir le  ciel ,  qui  pour  ma  confolation  me 
fait  voir  encore  aujourd'hui  dans  votre 
perfonne,  un  Prélat  rempli  de  l'efpritde 
Jean-Baptifte  &  imitateur  de  fes  vertus.  Je 
veux  dire,  un  Prélat  auffi  éclairé  que  zélé, 
auffi  fervent  que  vigilant ,  &  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  de  la  forte ,  auffi  aimable  que  véné- 
rable. Un  Prélat  plein  de  vigueur  &  de 
force  pour  faire  obferver  la  difcipline, 
mais  en  même  tems  plein  d'on&ion  & 
de  douceur  pour  la  faire  aimer.  Un  Prélat 
qui  comme  Jean-Baptifle  a  édifié  la  Cour 
&  que  la  Cour  a  refpecté  ;  que  le  plus 
grand  des  Rois  a  honoré  de  fon  eftime  ; 
qui  prêchant  aux  Grands  du  fiécle  avec 
une  liberté  toute  Evangélique ,  mais  auffi 
avec  une  égale  fagerfe  ,  les  a  inftruits  de 
leurs  devoirs ,  &  n'a  pas  craint  de  leur  re- 
procher leurs  défordres.Un  Prélat  dont  la 
laine  doéirine,  la  folide  piété ,  la  vie  édi- 
fiante lui  ont  mérité  Paugufte  rang  qu'il 
tient  ;  &  qui  fans  ceife  occupé  de  fes  fonc- 
tions 3  n'a  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  , 
cjue  les  intérêts  de  Dieu,  que  Paccroiffe-* 
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ment  du  culte  de  Dieu.  Enfin }  un  Prélat 
qui  dévoué  aux  travaux  Apofloliques,  Se 
félon  Pexpreffion  defaintPaul,  n'eftimant 
pas  fa  vie  plus  précieufe  que  lui-même  3 
facrifle  tous  les  jours  fafanté  aux  exercices 
de  fon  miniffère,  à  confacrer  de  dignes  fu- 
jets  &  à  les  former  pour  fervir  utilement 
fon  Eglife,  à  vifiter  les  ouailles  que  la  Pro- 
vidence lui  a  confiées ,  à  fanclifler  fon  peu- 
ple ,  &  à  le  conduire  dans  le  chemin  de  la 
perfection  chrétienne  :  Parare  Domino  Luc»  c*  ?j 
plebem perfeciam.  Voila ,  Monfeigneur^  les 
;  exemples  que  vous  donnez  ;  &  qui  plus  ef- 
ficaces que  mes  paroles,  font  pour  toute 
•  cette  afTemblée  autant  d'exhortations  prefc 
fantes  &  touchantes.  Plaife  au  ciel  que 
vous  en  fuiviez  }  Chrétiens,  toute  Pim- 
preiïïon  ,  &  que  par-là  vous  arriviez  un 
jour  à  la  vie  éternelle  que  je  vous  fou- 
iaite,  &c. 


POUR   LA   FETE 

D  E 

I  N  T  PIERRE. 


Refpondens  Simon  Petrus,  dixit  :  Tu  es  Chriftus 
Filius  Dei  vivi. 

Pierre  lui  répondit  :  Vous  êtes  le  Chrijl 5  Fils  ait 
Dieu  vivant.  En  faint  Matthieu  ,  chap,  16, 

Oila,  mes  chers  Auditeurs ,  toute 
la  fub fiance  de  l'Evangile  de  ce  jour 
fk  des  importantes  vérités  qui  y  font  con- 
tenues. Voilà  fur  quoi  e(t  fondé  la  gloir 
de  faint  Pierre  votre  illuFtre  patron.  Ce 
lui  qui  le  premier  a  confefle  la  divinité  d 
Jefus  -  Chrift ,  &  voilà  pourquoi  Jefus 
Chriil  lui  a  donné  au-dêrTus  des  Apôtres 
cette  primauté  qui  nous  le  rend  11  vénéra- 
ble, &  en  vertu  de  laquelle  il  eîi  le  chef  de 
toute  l'Eglife.  G'eft  lui  qui  non-feulemen 
pour  fa  perfonne,  mais  au  nom  de  tous  le 
autres  Apôtres ,  a  le  premier  rendu  té- 
moignage que  Jefus- Chrift  eft  le  Fils  du 
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Dieu  vivant,  non  pas  Amplement  par  a- 
ioption  ,  mais  par  nature.  Car  il  la  recon- 
pu  Fils  du  Dieu  vivant  d'une  manière  qui 
1e  convenoit  ni  à  Elie,  ni  à  Jean-Baptifte , 
n  aux  Prophètes.  OrElie,  Jean-Baptifte 
k  les  Prophètes  étoient,  dans  les  termes 
le  l'Ecriture  ,  enfans  de  Dieu  par  adop- 
ion.  Il  eft  donc  vrai  que  faim  Pierre  qui 
)rétendoit  élever  Jefus-Chrift  au-deifus 
i'eux ,    l'a  conferTé   abfolument  Fils  de 
Dieu,  égal  à  Dieu  ,  confubftantiel  à  Dieu  , 
in  un  mot  Dieu  lui-même.  Et  c'eft  pour 
[ela  encore  une  fois  que  Jefus-Chrift  a 
ftabli  cet  Apôtre  comme  le  fondement 
Fur  lequel  il  vouloit  édifier  fon  Eglife  ; 
)our  cela  qu'il  lui  a  mis  en  main  les  clefs 
ilu  Ciel;  pour  cela  qu'il  lui  a  donné  le  pou- 
voir de  lier  &  de  délier  fur  la  terre.  En 
brte  que  toutes  les  prérogatives  de  faint 
Pierre  ont   été  les  fuites  heureufes  &  les 
fruits  de  cette  confeffion  de  foi  :  Tu  es 
Uiriftus  Filius  Dei  vivL  Ajoutons-y  tou- 
:efois ,  Chrétiens ,  l'ardent  amour  de  ce 
glorieux  Apôtre  pour  Jefus-Chrift.  Car 
la  foi  de  faint  Pierre  fans  fon  amour  n'eût 
pas  fuffi.  Il  falloit  que  le  Chef  de  l'E- 
ylife  fût  non-feulement  le  plus  éclairé , 
nais  le  plus  rempli  de  zélé  &  de  charité. 
Et  en  effet,  ce  que  Jefus-Chrift  promet 
aujourd'hui  à  faint  Pierre  ;  parce  qu'il  con- 
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feiTe  fa  divinité  ,  n'a  eu  fon  accompîiflfe- 
ment  qu'après  que  le  Fils  de  Dieu  lui  eu 
demandé  s'il  l'aimoit  plus  que  tous  les  au- 
tres. M'aimez-vous ,  Simon ,  Fils  de  Jean . 
lui  dit  ce  Sauveur  adorable  après  fa  ré- 
furredion  ?  Oui ,  Seigneur ,  lui  répondii 
Pierre  :  Vous  fçavezque  je  vous  aime,  & 
que  je   fuis  prêt  à  donner  ma  vie  poui 
vous.  PaiiTez  donc  mes  Agneaux  &  mes 
'Joan,  Brebis ,  reprit  fon  divin  Maître  :  Pafce  Ag- 
%•  *•       nos  meos ,  pafce  Oves  meas.  Ainfi ,  Chré- 
tiens ,  c'eft  fur  la  foi  de  faint  Pierre  -,  &  fui 
l'amour  de  faint  Pierre  qu'eft  établie  fa 
fainteté  &  fa  prééminence.  Voilà  les  deux 
fources  des  grâces  dont  il  fut  comblé.  Il  a 
été  le  Pafteur  des  peuples  }  &  le  fouverain 
Pontife;  pourquoi?  Parce  qu'il  a  reconnu 
Jefus-Chrift  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant  3 
&  parce  qu'il  a  aimé  Jefus-Chrift  jufqu'à 
verfer  pour  lui  fon  fang.  Arrêtons-nous 
là  :  car  il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de  par- 
ler des  grandeurs  de  faint  Pierre ,  mais  de 
fes  vertus.  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nous 
devons  admirer ,  mais  de  ce  que  nous  de- 
vons imiter  en  lui.  Il  ne  s'agit  pas  de  re- 
lever fon  Apoiîolat,  &  d'en  concevoir  de 
hautes  idées ,  mais  de  nous  édifier  de  fes 
exemples.  Attachons- nous  donc  à  fa  foi 
8c  à  fon  amour.  En  qualité  de  Chrétiens 
nous  femmes  les  pierres  vivantes  de  es 
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îyflérieux  édifice  de  l'Eglife  ,  que  Jefus- 
Chrift.  eft  venu  conflruire  furla  terre.  Et 
Mme  après  Jefus-Chrift ,  votre  feint  Pa- 
on en  eft  la  pierre  fondamentale ,  il  faut 
ae  nous  foyons  bâtis  fur  cette  pierre ,  Et  Matth; 
jper    hanc  petram   œdificabo    Ecclejîam c*  l6* 
leam.  Or  pour  cela  il  faut  que  nous  par- 
cipions  à  la  foi  &  à  l'amour  de  faint 
'ierre  ;  pour  cela  il  faut  que  la  foi  de  faint 
'ierre  foit  la  régie  de  la  nôtre ,  &  que  fa- 
iour  de  faint  Pierre  foit  le  modèle  de 
iotre  amour.  Il  faut  que  nous  croyions 
e  cœur,  &  que  nous  confefîions  de  bou- 
he  ce  que  le  Père  célefle,  &non  pas  la 
•haïr  &  le  fang ,  a  révélé  à  faint  Pierre. 
:t  il  faut  que  nous  puiiïions  dire  à  Jefus- 
Chrift,  comme  faint  Pierre  :  Vous  fçavez  , 
>eigneur,  que  je  vous  aime.  Ainfi  ,  Chré- 
iens ,  comparons  notre  foi  avec  la  foi  de 
àint  Pierre ,  &  notre  amour  avec  l'amour 
le  faint  Pierre  pour  Jefus-Chrift.  En  deux 
nots ,   la  foi  de  faint  Pierre  oppofée   à 
îotre  infidélité ,  c'efi:  la  première   partie, 
L'amour  de  faint  Pierre  pour  Jefus-Chrift, 
)ppofé  à  notre  infenfibilité ,  c'eft  la  fé- 
conde. Toutes  deux  feront  le  partage  de 
:e  difcours ,  &  le  fujet  de  votre  attention, 
après  que  nous  aurons  falué  Marie.  Avz 
Maria, 
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ï-         JE  fais  Téloge  du  Prince  des  Àpôtrre< 

fARTIE.      du   Chef  yifible  de  pEgnfe  ^  du  Vi^.re  d 

Jefus-Chrift  en  terre  ,  mais  qui  par  un 
difpo^ition  particulière  de  la  Providence 
n'a  pas  laifie  avec  tout  cela  d'être  péchem 
qui  malgré  tout  cela  eft  tombé ,  &  a  eu  be  ' 
foin  de fe relever  par  la  pénitence;  &  qu 
par  la  pénitence  eft  aufli  rentré  dans  tou 
les  privilèges  &  dans  tous  les  droits  atta 
chés  à  fon  Apoftolat.  Je  parle  d'un  Sain 
dont  Jefus-Chrift  a  béatifié  la  foi  ,  &  l 
zèle  à  confeffer  la  foi  ;  mais  qui  dans  1V| 
bondance  même  des  lumières  de  fa  foi 
avant  qu'il  eût  reçu  le  Saint-Efprit ,  n'; 
pas  laiffé  d'avoir  fes  ténèbres,  c'eft-à-dire 
fes  erreurs  ;  &  qui  malgré  la  ferveur  de  foi 
zélé  ,  a  eu  fes  imperfections  &  (es  foiblef- 
fes  :  or  l'un  &  l'autre  dans  le  deflein  d< 
Dieu  doit  aujourd'hui  nous  inftruire  ,  6. 
contribuer  à  notre  édification. 

Il  efldonc  du  devoir  de  mon  miniftèn 
que  je  ne  fépare  point  ces  deux  chofes  ;  M 
qu'en  Prédicateur  fidèle,  de  la  divine  pa- 
role,  confidérant  faint  Pierre  dans.  Pétai 
où  l'Evangile  nous  le  repréfente ,  je  veux 
dire  ,  dans  cet  état  de  béatitude  commen- 
cée, mais  non  encore  confommée  par  la 
Matth.  venue  du  ss  Efym  ,  Beatus  es,  Simon  Bar-  , 
joua ,  je  vous  parle  de  fes  erreurs  auffî-bien 
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ue  de  fes  lumières ,  de  fes  foible{fes.aum> 
ien  que  de  fes  ferveurs,  de  fa  chute  &  de 
)n  péché  aufli-bien  que  de  fes  mérites.  Il 
(1  vrai,  c'efl.  fur  la  foi  de  faint  Pierre  que 
1  prééminence  de  fa  dignité  fut  dès-lors 
jndée;   mais  après  tout  la  foi  de  faint 
'ierre  n'étoit  pas  encore  parfaite,  quand 
efus-Chrifl:  lui  dit  :  Vous  êtes  bienheu- 
sux ,  parce  que  ce  n'efl  point  la  chair  ni  le 
uig  qui  vous  a  révélé  ceci,  mais  mon  Père 
ui  eft  dans  le  Ciel.  Il  eft  vrai ,  faint  Pierre 
ionfefla  que  Jefus-Chriir.  étoit  le  Fils  du 
)ieu  vivant ,  &  c'efl:  par  cette  confefîion 
ju'il  mérita  d'entendre  ce  que  Jefus-Chrift 
ui  répondit  :  Vous  êtes  Pierre ,  <$c  c'efl  fur 
ette  pierre  que  je  bâtirai  mon  Eglife. 
rfais  après  tout  en   ce   moment-là  faint 
3ierre  n'étoit  pas  encore  à  l'épreuve  des 
entations  où  fa  foi  devoit  être  expofée  ; 
(  n'étoit  pas  encore  inébranlable  dans  cette 
;:onfefîion  de  foi  qu'il  faifoit  avec  tant  de 
;éle.  Or  c'efl:  à  nous ,  comme  je  l'ai  dit  9 
le  profiter  non-feulement  de  l'exemple 
le  fa  foi ,  mais  des  imperfections  mêmes 
de  fa  foi  ;  de  l'exemple  de  fa  foi,  en  l'imi- 
rant,  &  des  imperfections  de  fa  foi ,  en  les 
évitant.  C'eft  à  nous  d'apprendre  de  lui  à 
:onfefTer  de  bouche  la  foi  que  nous  avons 
iansle  cœur;  &  fi  quelquefois  nousfom- 
mes  aifez  malheureux  pour  manquer  de 
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ferveur  &  de  courage  dans  la  confeffion  < 
notre  foi,  c'eft  à  nous  d'apprendre  à  rép 
rer,  comme  lui,  par  une  fervente  péniten 
cette  honteufe  &  fcandaleufe  lâchet 
Deux  points ,  mes  chers  Auditeurs ,  c 
je  renferme  toute  cette  première  parti 
Ecoutez-moi;  il  n'y  aura  rien  là  qui  ne  fc 
proportionné  à  la  capacité  de  vos  efprits 
ni  rien  que  chacun  de  vous  ne  puilfe  &  r 
doive  s'appliquer  :  commençons. 

La  foi  de  faint  Pierre  étoit  grande  far 
doute  &  très-grande  ,  quand  Jefus-Chri 
lui  dit ,  Beatus  es ,  vous  êtes  bienheureux 
Simon  ,  fils  de  Jean.  Car  en  vertu  de  cett 
foi,  faint  Pierre  avoit  tout  quitté,  pour  fu 
vre  Jefus-Chrift;  en  vertu  de  cette  foi, 
avoit  marché  fur  les  eaux,  pour  aller  à  Je 
fus-Chrift;  en  vertu  de  cette  foi ,  plufieui 
d'entre  les  Difciples  s'étant  retirés  du  troi 
peau  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'ils  fe  fean 
dalifoient  defaDoétrine  fur  le  fujet  de  l'Eu 
chariftie,  &  Jefus-Chrift  ayant  demand" 
aux  Apôtres  s'ils  vouloient  aufïï  fe  fépare 
de  lui ,  faint  Pierre  lui  avoit  dit  :  Hé  ,  Sel 
gneur,  à  qui  irions-nous  ?  car  vous  avez  le 
paroles  de  la  vie  éternelle.  Tout  cela  mar- 
ques évidentes  de  la  grandeur  de  fa  foi 
qui  ne  fut  pas  ,  dit  faint  Auguftin ,  une  to 
de  fpéculation  6c  en  idée,  mais  une  fo 
réelle  ck  de  pratique  ;  qui  ne  fut  pas  urft 
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01  morte,  mais  une  foi  vive  &  animée  ; 
pi  ne  fut  pas  une  foi  flérile  &infruchieu- 
è  ,  mais  une  foi,  pour  ainfi  parler,  riche 
t  féconde  ,  puifqu'elle  prochain:  en  lui  de 
i  furprenans  &  de  fi  merveilleux  effets. 
Tout  cela  preuves  incontefiables  que ,  dès 
on  premier  engagement  avecJefus-Chrift, 
1  l'avoit  reconnu  pour  Fils  du  Dieu  vi- 
rant. Car ,  comme  raifonne  faint  Auguf- 
:in,  s'il  l'avoit  cru  feulement  homme  ,  il 
l'auroit  pas  renoncé  pour   lui  à  tout  ce 
tm'ii  poffédoit  dans  le  monde.  S'il  l'avoir 
cru  feulement  homme,  il  ne  lui  auroit  pas 
dit  :  Domine,  fi  tu  es  ,  jubé  me  ad  te  venire  jfatihi 
fuperaquas  ;  fi  c'efl  vous,  Seigneur,  corn-  c%  14. 
mandez  ,  &  dès  1  inftant  je  marcherai  fans 
crainte  fur  feau,  pour  aller  à  vous.  S'il  l'a- 
voit cru  feulement  homme,  il  fe  feroit  fcan- 
dalifé  aufîi-bien  que  les  autres ,  du  com- 
mandement que  lui  fit  Jefus-Chrift    de 
manger  fa  Chair ,  &  de  boire  fon  Sang. 
S'il  l'avoit  cru  feulement  homme ,  il  n'au- 
roit  pas  pris  ce  que  Jefus-Chrifl  leur  an- 
nonçoit  de  ce  Myflère  pour  des  paroles  de 
•  vie  &  d'une  vie  immortelle  :  Verba  vïto^  jomi 
'  aternce  habes.  Il  eft  donc  vrai  que  ce  n'é-  c.  6, 
toit  dès-lors  ni  la  chair  ni  le  fang ,  mais 
1  l'efprit  même  de  Dieu  qui  lui  avoit  donné 
les  hautes  &  fublimes  connoiffances  dont 
il  fe  trouvoit  rempli. 


'^2.       Pour  la  Feste 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs ,  les  qualité 
de  la  foi  de  faint  Pierre;  &  voilà  en  qu 
la  foi  de  faint  Pierre  doit  être  le  modél< 
de  la  nôtre.  Prenez  garde.  Ce  fut  une  fo 
pratique ,  une  foi  efficace  &  agiffante  que 
celle  de  faint  Pierre  ;  &  telle  doit  être 
notre  foi  :  Car  une  foi  oifive ,  une  foi  qui 
s'en  tient  à  des  paroles,,  une  foi  qui  ne  con 
fille  qu'en  de  belles  &  fpécieufes  maxi- 
mes ,  une  foi  qui  fe  borneàdes  fentimens , 
fans  aller  jufques  aux  œuvres ,  c'elï  une 
foi  qui  ne  peut  fervir  qu'à  notre  con- 
damnation ;  c'eft  la  foi  des  démons ,  qui 
croient,  qui  tremblent,  &  qui  en  demeu- 
rent là.  Ce  fut  une  foi  généreufe  en  vertu 
de  laquelle  faintPierre  abandonna  non-feu- 
lement tout  ce  qu'il  polfédoît ,  mais  tout 
ce  qu'il  étoit  capable  de  pofféder,  mais 
tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer ,  mais  tout  ce 
qu'il  pouvoit  délirer  ;  tellement  qu'il  eut 
%Utth.  bien  raifon  de  dire  ,  Ecce  nos  reliquimus 
'«  *?•     omnia  ;  voici  que  nous  avons  tout  quitté. 
Et  c'eiî  ainfi  que  notre  foi  nous  doit  dé- 
tacher de  tout ,  en  forte  que  nous  quittions  | 
tout,   non^pas  toujours  réellement  &  en 
effet ,  mais  au  moins  de  cœur  :  c'elt-à-dire  , 
que  nous  foyons  difpofés  à  quitter  tout  ; 
que  nous  foyons  dégagés  de  toute  afFeétion 
aux  biens  que  nous  poifédons;  que  nous 
foutenions  avec  patience  la  perte  de  ces 

biens  f 
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biens ,  quand  il  plaît  à  Dieu  de  nous  les 
enlever  ;  que  nous  foyons  tranquilles  & 
fournis  quand  la  Providence  permet  que 
ces  biens  diminuent;  que  nous  nous  dé- 
pouillions avec  joie  d'une  partie  de  ces 
biens  pour  en  affilier  les  membres  de  Jefus- 
Ghrift  Se  nos  frères ,  qui  font  les  pauvres. 
Car  une  foi  en  coniequence  de  laquelle  on 
ne  renonce  à  rien,  on  ne  quitte  rien  ,  on 
ne  fe  refufe  rien ,  &  l'on  ne. veut  rien  fe  re- 
fufer  3  c'eft  une  foi  chimérique ,  qui  ne 
peut  être  de  nul  mérite  devant  Dieu,  Se 
jque  Dieu  mçme  reprouve.  Ce  fut  une  foi 
pleine  de  confiance  qui  fît  marcher  faint 
Pierre  furies  eaux,  fans  craindre  le  péril 
où  il  s'expofoit ,  ni  la  tempête  dont  la  mer 
jetoît  agitée  :  &  fi  notre  foi  eft  telle  que 
Dieu  la  demande,  il  faut  qu'elle  fe  feu- 
:■  tienne  au  milieu  des  dangers  du  monde,  au 
milieu  des  perfécutions  cV  des  difgraces  du 
monde,  au  milieu  des  changemens  &:  des 
1  dévolutions  inévitables  dans  le  cours  du 
monde.  Car  une  foi  qui  doute ,  une  foi  qui 
héfite  ,  n'a  plus  ce  caractère  de  fermeté  qui 
:  eft  effentiel  à  la  vraie  foi.  Ce  fut  une  foi 
.  à  l'épreuve  du  fcandale  où  tombèrent  ces 
difciples  incrédules  ,  qui  ne  pouvant  com- 
prendre l'adorable  Myflère  de  nos  Autels 
que  Jefus-Chrift  leur  annonçoit ,  en  pri- 
rent occaficn  d'abandonner  ce  Dieu  Sau- 
Panég.  T.omz  J%  T 
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veur  :  Se  notre  foi  comme  celle  de  faint 
Pierre  ,  doit  nous  fortifier  contre  tant  de 
difeours  que  nous  entendons  ,  contre  tant 
d'exemples  que  nous  avons  fans  ceiTe  de- 
vant les  yeux ,  afin  que  nous  puifîions  faire 
à  Dieu  la  même  protedation  que  fit  ce 
'Marc,  Prince  des  Apôtres  :  Etjî  omnes  feanda- 
£•  14»  lï\ati  fuerint  in  te  ,fed  non  ego.  Non  ,  Sei- 
gneur ,  je  ne  m'éloignerai  jamais  de  vous. 
Quand  tous  les  hommes  vous  auroient  re- 
noncé ,  &  que  de  tous  les  hommes  je  refte- 
rois  feul  fous  l'obéiffance  de  votre  loi , 
je  ne  m'en  départirai  jamais.  Fallût-il 
réfider  à  toutes  les  puirTances  de  la  terre  ; 
fallût-il  donner  ma  vie,  vous  me  trouve- 
ra, rez  toujours  fidèle  :  Et  Jî  oportuerit  me 
commori  tibi  ,  non  te  negabo. 

Telle  étoit,  dis-je,  la  foi  de  faint  Pier- 
re :  mais  quelque  grande  que  fût  fa  foi, 
j'ai  ajouté  qu'elle  n'étoit  pas  encore  par- 
faite ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  reçu 
le  Saint-Efprit.  Il  ne  faut  que  lire  l'Evan- 
gile pour  en  être  perfuadé.  Car  immé- 
diatement après  que  faint  Pierre  eut  ren- 
du témoignage  à  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift ,  le  Fils  de  Dieu  ayant  déclaré  à  fes 
difciples  qu'il  alloit  à  Jérufalem ,  &  que  là 
il  de  voit  être  livré  aux  Gentils,  mocqué, 
outragé ,  déchiré  de  fouets  ,  crucifié  :  afci  \ 
Seigneur s  reprit  le  faint  Apôtre,  à  Dieu 


de  Saint  Pierre.     435* 
ie  plaife  que  tout  cela  vous  arrive.  Parole 
[ont  JefuS'Chrift  parut  indigné.  &  qui 
ui  fit  dire  à  ce  chef  même  de  ion  Eglife  : 
etirez-vous  de  moi ,  fatan  ;  vous  êtes  un 
candale  pour  moi,  &  vous  n'avez  point 
le  goût  pour  les  chofes  de  Dieu,  mais  feu- 
ement  pour  les  choies  de  la  terre  :  Vade      Matthi 
wft  me ,  fatana  ;  fcandalum  es  mihi.  Il  s'en  c*  x^» 
alloit  donc  bien ,  remarque  faint  Chryfof- 
ôme,    que  la  foi  de  faint  Pierre  ne  fut 
jlans  le  degré  de  perfection  où  elle  devoit 
Être  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  prévenu  d'une 
erreur  aurU  pernicieufe  &  aufli  grofliére 
ijue  celle  de  croire  qu'il  ne  convenoit  pas 
1  Jefus-Chrifl  de  mourir  pour  le  falut  des 
hommes.  Elle  n'étoit  pas  non  plus  parfai- 
re, cette  même  foi,  lorfque  faint  Pierre 
tyant  d'abord  marché  avec  confiance  fur 
•es  eaux ,  mais  voyant  enfuite  les  flots  de  la 
iaer  agités  ,  il  craignit  &  s'é  cria  :  Seigneur, 
fauvez-nous  ;  autrement  nous  fommes  per- 
dus. Sur  quoi  le  Fils  de  Dieu  lui  fit  ce 
"eproche  :  homme  de  peu  de  foi ,  pour- 
poi  avez-vous  eu  peur?  Modicœjïdei,     Matth, 
.  yuare  dubitaftï  ?  Enfin  ,  fa  foi  étoit  bien  c.  14» 
.  Imparfaite ,  quand  après  avoir  été  trois  ans 
entiers  à  l'Ecole  de  Jefus-Ghrifl ,  après 
ivoir  entendu  fi  fouvent  ce  divin  Maître 
expliquer  les  vérités  Evangéliques  ,  il  ne 
les  comprenoit  pas.  Car ,  comme  l'a  for- 
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mellement  obfervé  faint  Luc  ,  ce  que  Cet 
adorable  Sauveur  difoic  à  fes  difciplesde 
2a  nécefïité  des  fouffrances ,  de  l'avantage 
des  croix ,  du  renoncement  à  foi-même  j 
ils  le  regardoient  comme  des  myilères  ca- 
Lmc  c.  chés  &  comme  autant  de  paradoxes  :  Et 
î8«      crat  vzrbum  ijiud  abfconditum  ab  eis* 

Voilà  Chrétiens ,  les  ténèbres  de  la  foi 
de  faint  Pierre  :  mais  en  même  tems  voi- 
là les  écueils  de  notre  foi ,  &  ce  que  nous 
devons  éviter*  Saint  Pierre  crut  Jefus- 
Chriit.  Fils  du  Dieu  vivant;  mais  il  fe 
fcandalifa  du  myftère  de  fa  paillon  6c  de 
fa  mort  :  c'eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jours*  Car  nous  adorons  la  perfonne  de  Je* 
fuS-Chrift ,  mais  nous  nous  fcandaiifons  de 
fa  croix,  nous  nous  fcandaiifons  de  fonE- 
vangile  ;  l'orgueil  &c  Tamour-propre  qui 
nous  dominent,  forment  en  nous  une  op- 
position fecrette  à  fes  maximes  &  à  fa  loi* 
Ce  fcandale  paroit  dans  nos  aérions. 
Nous  nous  difons  Chrétiens ,  &  nous  vi- 
vons en  payens.  Que  fît  Jefus-Chrifl,  juf 
tement  offenfé  du  fcandale  de  faint  Pierre? 
il  le  reprit  avec  aigreur,  il  le  traita  de  fa- 
tan,  il  le  rejetta.  Prenez  garde,  mes  Frères* 
dit  faint  Hilaire  ;  le  Fils  de  Dieu  brûioit 
d'un  défir  fi  ardent  de  foufFrir  pour  nous  ; 
qu'il  ne  put  voir  fans  indignation  que 
Pierre  entreprît  de  combattre  ce  deffein* 
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Or  ce  même  Sauveur  n'auroit-il  pas  en- 
core plus  droit  de  nous  dire  comme  a  fou 
Apôtre  :  Vade  pofi  me ,  fatana  ;  allez  ,. 
hommes  lâches  &  fenfuels,  amateurs  de 
vous-mêmes  &  idolâtres  de  votre  corps  : 
vous  n'avez  jamais  connu  le  prix  de  ma 
croix.  Car  ce  myftère  de  la  croix  eft  trop 
relevé  pour  vous;  &  tant  que  vous  ferez 
efclaves  de  votre  plaifir ,  vous  ne  compren- 
drez jamais  que  ce  qui  peut  flatter  la  chair 
&  fatisfaire  la  cupidité.  Dès  -que  faine 
Pierre  fut  aflailli  de  Forage  ,  il  trembla 
(malgré  la  confiance  qu'il  avoit  d'abord 
marquée  :  &  tandis  que  nous  fommes  dans 
la  profpérité ,  que  les  chofes  du  monde 
vont  félon  nos  fouhaits  &  que  rien  ne 
nous  trouble ,  nous  nous  confions  en  Dieu, 
nous  nous  foumettons  à  Dieu ,  nous  bénif- 
fons  Dieu.  Mais  fommes-nous  dans  la 
peine  &  dans  l'affliction,  une  difgrace  im- 
|  prévue  nous  arrive-t-elle ,  les  affaires  du 
'fiécle  prennent-elles  pour  nous  un  mauvais 
tour,  c'elt  là  que  notre  courage  nous 
abandonne  mous  commençons  à  douter  de 
la  providence  du  Seigneur  ,  nous  nous  éle- 
vons contre  elle,  nous  manquons  de  foi, 
ou  nous  n'avons  qu'une  foi  timide  &  chan- 
celante :  Modicœ  fidù ,  quare  dubitafli  ? 
mais  avançons. 

Sait  Pierre  ne  fe  contenta  pas  de  croire 
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la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  il  la  confefc 
hautement,  il  h  confeffa  avec  zélé ,  il  la 
conrei.a  au  nom  de  tous  les  Apôtres;  & 
c  eit  particulièrement  en  vue  de  cette  con- 
W*  foi,  que  Jefus-Chrift  le  choifit 

'Manh  f'fr  tn%  h  Pierre  fondamentale  de  fon 
Umh,  Eghfe  :  Etego  dko  tibi ,  quia  tu  es  Petrus, 
&  Juper  hanc  petram  adificabo  Ecdefiam 
memn.  Autre  exemple  que  Dieu  nous  pro- 
poie  en  ce  faint  jour;  autre  régie  qu'il 
nous  ordonne  de  fuivre,  &  à  laquelle  nous 
devons  nous  conformer ,  fi  nous  voulons 
iohdement  établir  notre  fatot.  Car  pour 
être fauves ,  Chrétiens ,  il  ne  fuffit  pas  ,  fé- 
lon faim  Paul ,  que  nous  croyons  de  cœur; 
mais  il  faut  encore  que  nous  confeffions  de 
boucne.  Il  ne  fuffit  pas  qu'intérieurement 
&  aans  1  ame  nous  adorions  Jefus-Chrift 
comme  notre  Dieu  ,  mais  il  faut  qu'au- d* 
hors  &  devant  les  hommes  nous  lui  ren- 
dions le  témoignage  qui  lui  eft  dû.  Et 
comme  toute  l'Eglife  eft  fondée  fur  la  con- 
feffion que  fit-  faint  Pierre  de  la  divinité 
du  bùs  de  Dieu,  j'ajoute  que  le  felut  de 
chaque  fidèle  doit  être  fondé  fur  la  con- 
feffion qu'il  fera  de  fa  foi.  Confeffion  : 
prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  confeffion 
de  foi  dont  l'obligation   rigoureufe   eft 
également ,  &  de  droit  naturel ,  &  dé  droit 
divin.  Confeffion  qui  renferme  deux  pré- 
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ceptes ,  l'un  négatif,   permettez-moi  de 
n'exprimer  de  la  forte  après  les  Théolo- 
giens ,  Fautre  pofitif  :  l'un  qui  nous  défend 
de  rien  faire,  de  rien  dire ,  qui  foit  feule- 
ment même  en  apparence  ,  contraire  à  la 
foi  que  nous  proreiTons;  l'autre  qui  nous 
oblige  à  donner  des  marques  publiques  de 
cette  foi,  félon  que  les  fujets  &  les  occa- 
fions  le  demandent  pour  l'honneur    de 
Dieu  Se  pour  l'édification  de  l'Eglife  : 
deux  devoirs  abfolument  indifpenfables, 
|  s'agît-il  de  tous  les  biens  du  monde  &  de 
ifacrifîer  jufqu'à  notre  vie.  Confeiïion  fé- 
lon laquelle  au  jugement  de  Dieu,  nous 
ferons  ou  reconnus  ou  réprouvés  de  Jefus- 
Chriit.   Car   quiconque    me    reconnoîtra 
devant  les  hommes  ,  difoit  cet  adorable 
Sauveur,  je  le  reconnoîtrai  devant  mon 
Père  :  Qui  confîtebitur  me  coram  hominibus,     Matthà 
conjitebor&  ego  eum  coram  Pâtre  meo.  Et  c,  10. 
par  une  régie  toute  contraire  ,  quiconque 
devant  les  hommes  m'aura  renoncé,  je  le 
renoncerai  en  préfence  de  mon  Père  :  Qui     Ibid* 
negaverit  me  coram  hominibus ,  negabo  G* 
ego  eum  coram  Pâtre  meo,  C'efl:  donc  à  nous 
d'imiter  faint  Pierre  dans  cette  confeiîion 
fi  néceflfaire.  C'eft  ce  qu'ont  fait  les  Mar- 
tyrs ,  quand  ils  ont  paru  devant  les  juges 
de  la  terre ,  Se  qu'ils  ont  verfé  leur  fang 
pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  C'eft  ce 
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qu'ont  fait  tant  d'hommes  Apofloliques1 j 
quand  ils  ont  piaffé  les  mers  &  qu'ils  ont 
pénétré  jusqu'aux  extrémités  du  monde  3 
pour  y  annoncer  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Et  c'efl  ce  que  nous  devons  faire  nous- 
mêmes  ,  chacun  dans  notre  condition  ,  & 
autant  que  le  demande  l'honneur  de  Jefus- 
Chrift. 

Cependant,  6  profondeur,  ô  abyfme 
des  confeils  de  Dieu  !  Pierre  tout  éclairé 
qu'il  étoit  d'en-haut,  n'étoit  pas  encore- 
inébranlable.  C'étoit  la  pierre  fur  laquelle 
î'Eglife  devoit  être  bâtie  ;  mais  cette- 
pierre  n'avoit  pas  encore  toute  la  fiabilité 
néceffaire  pour  l'a ffermirTe ment  de  I'Egli- 
fe. En  un  mot,  faint  Pierre  après  avoir 
confeffé  Jefus-Chrifl ,  le  renonça;  après 
avoir  dit  à  cet  homme  Dieu  ,  vous  êtes  le 
Chrifl,  Fils  du  Dieu  vivant,  il  fut  affez 
foibîe  &  affez  lâche  pour  dire,  parlant  de 
ce  même  Sauveur,  je  ne  le  connois  point» 
Dieu  le  permit  ainfi ,  Chrétiens ,  &  la  Pro- 
vidence eut  en  cela  fes  deffeins  particuliers 
que  nous  devons  adorer.  Mais  dans  cet 
exemple  reconnoiffons-nous  nous -me- 
nues :  car  voilà  ce  que  nous  faifons  en  mille 
rencontres.  Nous  confelfons  Jefus-Chrifl 
de  bouche ,  mais  combien  de  fois  dans  la. 
pratique  l'avons-nous  renoncé  plus  in- 
dignement &:  plus  honteufement  que  faint 
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Pierre  ?  combien  de  fois  &  en  combien 
d'occafions  n'avons-nous  pas  rougi  d'être 
Chrétiens  ?  Combien  de  fois  avons-nous^ 
paru  devant  les  autels  du  Seigneur,  com- 
me fi  jamais  nous  ne  l'avions  connu  ;  ôc 
.cela  tantôt  par  un  refpedt  humain  ,  tantôt 
par  une  fauiie  politique  ,  tantôt  par  un  li- 
bertinage affecté ,  tantôt  par  un  fcandale 
qui  nous  a  entraînés,  &  à  quoi  nous  n'a- 
vons pas  eu  la  force  de  réfifier  :  d'autant 
plus  coupables  en  trahiffant  notre  foi , 
qu'ils  ne  s'agifloit  pas  pour  nous ,  comme 
pour  faint  Pierre  ,  de  perdre  la  vie.  Chute 
de  faint  Pierre  qui  doit  toujours  nous  faire 
trembler  ,  qui  que  nous  foyons  ,  &  quel- 
que fermes  jufques  à  prêtent  que  nous 
ayons  pu  être  :  car  fi  cet  Apôtre  &  ce 
Prince  même  des  Apôtres  a  eu  un  fort  il 
déplorable ,  que  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre pour  nous  ?  Si  ce  fondement  de  lEglife 
de  Jefus  -  Chrift  a  été  ébranlé,  s'\l  efl 
tombé  en  ruine  :  nous  qui  fommes  la  foi^ 
bleffe  même  ,  la  fragilité  même  ,  la  pufil- 
lanimité  même ,  avec  quelle  défiance  de 
nous-mêmes  &c  quelle  frayeur  des  juge- 
mens  de  Dieu  ne  devons-nous  pas  nous 
conduire  ?  Chute  de  faint  Pierre  qui  pro- 
céda de  trois  caufes ,  de  fa  préfomption  , 
de  fon  orgueil  &  de  fon  imprudence.  De 
fa  préfomption  •  qui  lui  fit  dire  à  Jefus- 

T  v 


442  Pour  la  Fests 
Chrift ,  avant  que  de  s5être  bien  éprouvl 
lui-même ,  je  fuis  prêt  à  vous  fuivre  juf- 
qu'à  la  mort;  quoique  Jefus- Chrift  lui 
eut  dit ,  avant  que  le  coq  chante  ,  vous  me 
renoncerez  trois  fois.  De  fon  orgueil  :  car 
il  fe  préféra  à  tous  les  autres  Apôtres  ;  en- 
forte  que  le  Fils  de  Dieu  leur  ayant  dit, 
vous  m'abandonnerez  tous  aujourd'hui, 
Pierre  rempli  d'une  vaine  opinion  de  lui- 
même,  lui  répondit  hautement  :  Quand 
tous  les  autres  vous  abandonneraient, 
pour  moi  je  ne  vous  abandonnerai  pas* 
De  fon  imprudence  :  tout  foible  qu'il  étoit, 
il  ne  laiffa  pas  de  s'expofer  à  Poccafion , 
en  entrant  dans  la  maiîon  du  Pontife ,  Se 
en  demeurant  au  milieu  des  ennemis  de 
Jefus  -  Chrift.  Trois  caufes  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  qui  nous  font  tous  les  jours 
tomber  dans  le  même  défordre  que  faint 
Pierre  :  nous  fommes  préfomptueux  com- 
me lui ,  vains  comme  lui ,  imprudens  & 
téméraires  comme  lui.  Chute  de  faint 
Pierre  qui  doit  après  tout  nous  confoler, 
puifque  le  delfein  de  Dieu  en  la  permet- 
tant ,  a  été  de  nous  faire  voir  dans  la  per- 
.  fon  ne  de  cet  Apôtre,  un  pécheur  prédef- 
tiné  pour  être  un  vafe  de  miiericorde. 

Et  par  quelle  pénitence  en  effet  ferele- 
va-t-il  d'une  telle  chute,  &  la  répara-t-il? 
Pénitence  la  plus  prompte  :  il  ne  fallut 
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pour  le  toucher  &  le  convertir,  qu'un  re- 
gard du  Fils  de  Dieu.  Pénitence  la  plus 
fervente  :  il  pleura ,  &  il  pleura  amèrement. 
Pénitence  la  plus  confiante  :  durant  tout 
le  refte  de  fa  vie  oublia- t-il  jamais  fon  pé- 
ché ,  &  ne  Peut-il  pas  toujours  devant  les 
yeux,  pour  le  pleurer  toujours  avec  la 
même  amertume  ?  Pénitence  qui  non  -feu- 
lement rétablit  fa  foi ,  mais  qui  le  mit  en 
état  de  rétablir  la  foi  de  tous  les  autres. 
Car  c'eft  à  lui  que  le  Sauveur  du  monde 
!  avoit  dit  :  Et  tu  aliquando  converfus ,  con-  joan^ 
Jirmafratres  tuos  ;  quand  vous  ferez  con-  c,  zi« 
!  verti  &  que  vous  ferez  revenu  de  votre 
'  égarement,  travaillez  à  rappeller  vos  frè- 
res difperfés ,  à  les  raiiembler  &  à  les  con- 
firmer. Or  n'eft-ce  pas  ce  qu'il  a  fait ,  & 
n'eut-il  pas  une  grâce  particulière  pour 
gagner  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  pour 
convaincre  les  efprits  les  plus  opiniâtres 
&  pour  leur  infpirer  le  don  de  la  foi  ?  Dès 
les  premières  prédications  qu'il  fit  aux 
Juifs ,  ne  fournit-il  pas  à  l'Evangile ,  tantôt 
jufqu'à  trois  mille  âmes  ,  &  tantôt  jufqu'à 
cinq  mille  ?  Et  dans  le  cours  de  Ion  Apofto- 
lat  combien  de  provinces  a-t-il  éclairées  , 
combien  d'Eglifes  a-t-il  fondées  ?  Ah!  mes 
'chers  Auditeurs ,  il  parloit  à  des  Juifs  dé- 
clarés contre  la  loi  qu'il  leur  annonçoit; 
il  parloit  à  des  payens  élevés  dans  les  fu- 
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perditions  Se  les  ténèbres  de  la  plus  grof-*- 
ïiére  idolâtrie  ;  Se  cependant  il  les  perfua- 
doit  ,  il  les  fanétifloit  ,  il  en  faifoit  de  par- 
faits Chrétiens.  Nous  vous  prêchons  la 
même  loi  que  lui,  nous  vous  annonçons: 
les  mêmes  vérités.  :  par  quel  monflrueux- 
renverfement  ne  feroient- elles  pas  auflî- 
efficaces  dans  le  centre  du  Chriflianifme  ,, 
qu'elles  Font  été  au  milieu  du  Judaïfme  Se- 
du  Paganifme  f  Quoi  qu  il  en  foit ,  atta- 
chons-nous à  la  foi  de  faint  Pierre  ;&  fi* 
nous  fommes  tombés  comme  lui  ,  faifons 
pénitence  comme  lui.  Difons  à  Jefus- 
Matth,  Chrifl:  :  Tu  es  Chrifius ,  Filius  Dei  vivu. 
Oui,  Seigneur,  je  veux  vivre  &  mourir, 
dans  cette  lainte  foi ,  qui  vous  reconnoîr 
pour  l'envoyé  de  Dieu  ,  pour  le  Chrift  Se 
le  Fils  de  Dieu.  Si  le  libertinage  de  mon? 
cœur  m'a  féduit  en  certaines  rencontres  & 
en  certains  tems  de  ma  vie  ,  maintenant 
que  votre  grâce  répand  dans  mon  efprit 
une  lumière  toute  nouvelle  ,  je  renonce  à: 
mes  erreurs ,  &  je  vous  rends  l'hommage, 
d'une  foi  foumife  Se  docile.  Jamais  faint 
Pierre  ne  fe  dévoua  plus  ardemment  à 
votre  fervice  qu'après  fon  péché  5  Se  mes 
egaremens  paffés  ne  ferviront  qu'à  redou- 
bler mon  zélé  pour  vous.  Ainii ,  Chrétiens,, 
devons-nous  imiter  la  foi  de  ce  faint  Apô- 
tre, pour  imiter  encore  fon  amour ,  dont 
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pai  à  vous  parler  dans  la  féconde  partie*- 


Elon  l'ordre  que  nous  a  marqué  faine        "•' 
Paul  j  le  fondement  de  toutes  les  vertus  ,    *  A^TIEr 
c'eft  la  foi  ;  mais  la  charité  en  eft  le  com- 
ble &  la  perfection  :  Major  autem  horum      î-  Co& 
eft  charltas.  Aufli  le  Sauveur  ne  donna-t-il- c' l  *r 
à  faint  Pierre-,  préférabiement  à  tous  les  au- 
tres Apôtres  ,  le  gouvernement  de  fon  E- 
glife,  que  parce  qu'entre  tous  les  autres, 
ce  fut  iaint  Pierre  qui  lui  témoigna  plus 
d'amour,  En  conféquence  de  fa  foi,  ou- 
blutât    de  fa  confefnon   de  foi ,  Jefus- 
Chrift  lui  avoit  promis  les  clefs  du  ciel ,  la 
puii'fance  délier  &  de  délier,  la  jurifdic- 

tion  foirituelle  &c  univerfelle  fur  tout  le 

i. 

imonde  chrétien.  Mais  comment  fut-il  mis 
en  pofifefiion  de  ces  clefs ,  de  cette  puiflan-- 
ce  &  de  cette  autorité  fouveraine  ?  par  fort 
amour  &  à  caufe  de  fon  amour.  L'amour 
donc  5  dit  faint  Auguftin ,  acheva  ce  que  la- 
foi  avoit  commencé.  Saint  Pierre  en  con- 
férant la  divinité  de  Jefus-Chrift,  avoit 
mérité  que  Jefus-Chrift  lui  fît  cette  pro- 
mefie  3  folemnelle  &  authentique ,  c'eft  fur 
vous. que  je  bâtirai  mon  Eglife ,  Se  par 
vous  que  je  la  gouvernerai  ;.&  faint  Pierre 
par  fon  amour  pour  Jefus-Chrift ,  mérita. 
que  Jefus-Chrift  ratifiât  dans  la  fuite  <5& 
accomplît  cette   promerTe,  Appliquons* 
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nous  encore  ceci  ,  mes  chers  Auditeurs  % 
Ôc  après  en  avoir  tiré  une  nouvelle  ma- 
tière d'éloge  pour  notre  glorieux  Apô- 
tre, tirons-en  pour  nous-mêmes  une  nou- 
velle indruétion. 

Le  Sauveur  du  monde  5  comme  il  s'y 
étoit  engagé ,  veut  établir  faint  Pierre 
Pafteur  de  fon  troupeau  &  Chef  de  fon  E- 
glife  :  mais  pour  cela  que  fait-il  f  II  ne  de- 
mande plus  à  cet  Apôtre,  que  difent  de 
moi  les  hommes?  mais  il  lui  demande, 
^oan,  m'aimez-vous  ?  Simon  Joannis ,  amas  me? . 

r*  %l*  Et  fans  fe  contenter  d'un  amour  ordinaire, 
il  ajoute  :  avez-vous  plus  d'amour  pour 
moi  3  cme  tous  ceux-ci  ?  c'étoit  des  autres 

ïbiâ.  Apôtres  qu'il  parloir  :  Simon  Joannis  ,  ar- 
ligis  me  plus  his  ?  Non  pas ,  dit  faint  Chry- 
foilôme,  que  cet  homme-Dieu  eût  befoin 
d'interroger  de  la  forte  faint  Pierre ,  pour 
être  inftruit  de  fes  fentimens  .,  puifqu'il 
n'ignoroi:  rien  de  tout  ce  qui  fe  paifoit 
dans  fon  cœur.  Mais  ii  l'interroge  pour 
donner  lieu  à  faint  Pierre  d'effacer  par  une 
proteilation  d'amour  jufqu'à  trois  fols  réi- 
térée ,  le  crime  qu'il  avoit  commis  en  re- 
nonçant trois  fois  ce  divin  maître*  Il 
l'interroge  pour  faire  voir  quel  doit  être' 
celui  à  qui  cet  adorable  Pafteur  veut  con- 
ner  fes  ouailles-,  puifquece  n'eft  qu'à  celui 
qui  aime  Jefus-Chnft  \  6c  qu'on  ne  mérite 
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de  conduire  ce  troupeau  fidèle,  qu'autant 
qu'on  aime  Jefus-Chrift,  Il  l'interroge 
pour  montrer  par-là  combien  Jefus-  Chrift 
aime  lui-même  fon  troupeau  3  puilqu'il 
n'en  veut  donner  le  foin  qu'à  celui  qui  lui 
témoigne  plus  d'amour.  Mais  que  répond 
faint  Pierre  ?  Vous  fçavez ,  Seigneur ,  que 
je  vous  aime  :  Etiam ,  Domine ,  ta  fis  quia  xhU$ 
amo  te.  Hé  bien  3  répond  le  Fils  de  Dieu5 
pairTez  donc  mes  agneaux,  c'efl-à-dire, 
mes  fidèles  ,  Pafce  agnos  meos.  Car  ce  font  &$* 
les  miens ,  &  non  pas  les  vôtres ,  Se  je 
veux  que  vous  les  gouverniez  comme 
étant  à  moi  &  non  point  à  vous  ;  Se  qu'en 
les  conduifant,  vous  n'y  cherchiez  point 
votre  intérêt ,  mais  leur  utilité  Se  ma  gloi- 
re. Ce  n'eft  pas  afiez  :  le  Fils  de  Dieu  lui 
demande  une  féconde  fois,  m?aimez-vous? 
pourquoi  ?  afin  qu'il  paroiife  davantage 
que  l'amour  de  faint  Pierre  efi.  un  amour 
éprouvé  Se  folide.  Et  pour  une  troifiéme 
fois  il  lui  demande ,  m'aimez-vous  pîus 
-que  tous  les  autres  ?  afin  de  tirer  de  lui 
cette  parole  il  vive  8c  fi  animée  :  vous  fça- 
Vez  toutes  chofes ,  Seigneur  ,  Se  par-là  mê- 
me vous  fçavez  que  je  vous  aime,  Se  que 
je  fuis  prêt  à  donner  ma  vie  pour  la  vôtre. 
Sur  quoi  Jefus- Chrilt  ne  lui  dit  plus  feu- 
lement ,  paiffez  mes  agneaux  ,  Pafce  agnos  m^ 
mzos  ;  mais ,  paillez  mes  brebis ,  Pafce  ove$ 
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meas  :  voulant  ainfi  lui  faire  entendre^ 
qu'il  ne  lui  donnoit  pas  feulement  le  foin 
de  fon  troupeau ,  mais  des  palpeurs  de  fon 
troupeau,  marqués  fous  la  figure  des  bre-. 
bis  qui  nourriîTent  les  agneaux. 

C'eft  donc  fur  l'amour  de  faint  Pierre 
pour  Jefus-Chrift  >  qu'efl  fondée  la  préé- 
minence de  fa  dignité  8c  de  la  jurifdiC~tion 
qu'il  a  eue  fur  toute  l'Eglife.  Mais  quelles 
furent  les  qualités  de  cet  amour  f  c'eft  ce 
que  nous  devons  confidérer  ,  &  ce  qui  doit 
fervir  à  votre  édification.  En  deux  mots, 
--ce  fut  un  amour  humble ,  Se  ce  fut  un 
amour  généreux.  Amour  humble ,  &  par-là 
oppofé  au  zélé  préfomptueux  de  cet  Apô- 
tre pour  Jefus-Chrift  dans  le  tems  de  fa 
pafllon.-Aniour  généreux,  &  par-là  oppo- 
fé  à  la  foiblelfe  &  à  la  lâcheté  de  cet  Apô- 
tre lorfquil  renonça  Jefus-Chrift.  Oï 
dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  qua- 
lités,  l'amour  de  faint  Pierre  doit  être  \& 
modèle  du  nôtre.  Appliquez-vous. 

Ce  fut  un  amour  humble.  Car  Jefus- 
Chrift  demandant  à  faint  Pierre,  m'aimez- 
vous  plus  que  tous  vos  frères  ?  Pierre  ne 
lui  répondit  pas  5  oui,  Seigneur,  je  vous 
aime,  plus  qu'eux;  mais  il  fe  contenta  de 
lui  dire  fimplement ,  je  vous  aime  :  n'ofant 
pas  fe  préférer ,  ni  même  fe  comparer  à 
eux*  Il  ne  dit  pas  même  abfoiument  à; 
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Tefus-Chriit ,  je  vous  aime  ;  mais  vous  fça- 
vez,  Se:gneur,  que  je  vous  aime  :  comme 
;'il  eût  voulu  lui  dire  ,  c'^fl  à  vous ,  Sei- 
gneur ,  d'en  juger;  car  vous  êtes  le  Scruta- 
:eur  des  cœurs.  Peut-être  me  tromperois- 
<e  dans  le  jugement  que  je  porterois  du: 
m'en;  peut-être  me  fiatterois- je  d'avoir 
pour  vous  plus  d'amour  que  je  n'en  ai  ;, 
peut-être  préfumerois-je  de  moi-même  : 
raa's  vous  en  êtes  le  Juge ,  &:  vous  connoif- 
lez  mes  véritables  fennmens.  Auffi  quand 
le  Fils  de  Dieu  l'interrogea  de  la  forte,  ce 
pe  fut  pas  tant  pour  éprouver  fon  amour 
par  comparaifon  avec  les  autres  Apôtres, 
que  pour  éprouver  Ton  humilité.  Car  il 
n'ignoroit  pas  que  faint  Pierre  ne  pouvoir 
fçavoir  quelles  étoient  les  difpofitions  in- 
térieures des  Apôtres ,  &  par  conféquent 
qu'il  ne  pouvoir  pas  dire ,  je  vous  aime 
plus  qu'eux.  Mais  ce  divin  Maître  voulut 
que  Pierre  fît  voir  fon  humilité;  &  qu'au 
lieu  de  dire  comme  autrefois  :  Quand  tous 
les  autres  ne  vous  aimeroientpas ,  je  vous 
aimerois ,  il  dit  feulemenr ,  je  vous  aime. 
Ah!  Chrétiens,  fans  l'humilité  il  n'y  a. 
point  d'amour,  ni  de  vraie  charité  ;  &  fi. 
l'amour  de  Dieu  étoit  mêlé  d'orgueil,  il 
ceîferoïr  d'être  amour  de  Dieu,  &  dégé- 
néreroit  dans  un  amour  criminel  de  foi- 
même.  C'eft  fur  cette  humilité  que  Jefus- 
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Chrift  a  établi  la  première  de  toutes  les  di- 
gnités ,  &  c'eft  fur  ce  fondement  que  doi- 
vent être  établies  toutes  les  vertus. 

Cependant  notre  faint  Apôtre  s'attrifta 
èc  il  s'affligea  ,  voyant  que  Jefus- Chrift 
lui  demandoit  jufqu'à  trois  fois ,  m'aimez- 
vous  f  Et  pourquoi  s'affligea-t-il  f  C'eft, 
répond  faint    Chryfoftôme  ,  qu'il    com- 
mença à  fe  défier  de  foi-même;  c'eft  qu'il 
commença  à  douter  fi  en  effet  il  aimoit 
autant  .Jefus-Chrift  qu'il  prétendoit  l'ai- 
mer ;  c'eft  qu'il  commença  à  craindre  que 
Jefus- Chrift  ne  vît  dans  le  fond  de  fon 
cœur  quelque  difpolition  contraire  à  l'a- 
mour fincère  qu'il  fe  flattoit  d'avoir  pour 
cet  Homme-Dieu.  Il  fe  fouvint  de  la  pré- 
-  diélion  que  le  Sauveur  du  monde  lui  avoit 
faite  dans  une  autre  rencontre,  en  lui  di- 
fant,  vous  me  renoncerez  jufqu'à  trois  fois; 
ce  qui  étoit  arrivé  malgré  fes  proteftations 
ôc  fes  réfolutions  :  &  il  craignit  qu'il  n'en 
arrivât  ici  de  même ,  &  que  la  demande 
du  Fils  de  Dieu  ne  lui  annonçât  dans 
l'avenir  une  chute  nouvelle ,  &  auffi  fu- 
nefte  que  la  première.  Voilà  ce  qui  l'at- 
trifta  &  ce  qui  l'affligea.  Car  touché  qu'il 
étoit  de  l'amour  le  plus  folide  pour  Jefus- 
Chrift  ,  rien  ne  lui  parut  plus  douloureux 
&  plus  affligeant  que  de  n'être  pas  aîfuré 
de  cet  amour.  N'aimer  pas  Jefus  -  Chrift  | 
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c'efl  ce  qu'il  regarda  comme  le  fouverain 
mal ,  &  le  comble  de  tous  les  maux.  Et  d'ê- 
tre feulement  foupçonné  de  n'aimerpas  cet 
aimable  Sauveur,  ce  fut  pour  lui  un  fujet 
de  trifleiTe  dont  il  fe  fentitprefque  accablé: 
ContriJIat  us  Pc  tru s.  Ah  !  Seigneur ,  lui  dit-     Joam 
il,  ne  m'affligez  pas  jufques  à  ce  point,  c'  2,I° 
que  de  me  biffer  dans  un  tel  doute.  Je  crois 
:vous  aimer,  mais  pour  rendre  mon  amour 
plus  certain,  mettez- le  à  telle  épreuve  qu'il 
(«vous  plaira.  Le  plus  fenfible  témoignage 
Ide  l'amour ,  c'efl  d'être  prêt  à  mourir  pour 
(celui  qu'on  aime  :  je  veux  bien  paifer  par 
cette- épreuve  ;  Se  déjà  dans  la  préparation 
[de  mon  cœur  je  donne  ma  vie  pour  vous  : 
Et  animant  meam  pro  te  ponant.  Tirez-      Jsanl 
moi  feulement ,  Seigneur,  de  cette  cruelle  Ct  T3a 
incertitude  où  je  fuis,  Se  du  trouble  où 
vousmejettez,  en  me  demandante  je  vous 
aime.  La  mort  me  feroit  mille  fois  plus 
i  douce ,  Se  je  mourrois  tranquille ,  fi  je  pou- 
vois  compter  que  je  vous  aime,  Se  que  vous 


m'aimez. 


Il  n'étoit  pas  poffible  que  Jefus-Chrifl:  3 
qui  avoit  admiré  l'humilité  du  Centenier , 
ôe  celle  de  la  femme  Cananéenne  ,  ne  fût 
touché  de  l'humilité  de  fon  Apôtre.  Iî 
exauça  fes  vœux,  Se  pour  lui  marquer 
combien  il  fe  tenoit  sûr  de  fon  amour,  il 
le  mit  à  la  tête  de  tous  les  Apôtres ,  il 
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Peleva  au-deflus  dseux,  il  le  diftingua  .*  tant 
il  eil  vrai,  Chrétiens,  que  comme  celui 
qui  s'exalte  lui-même,  fera  abaiÛe;  ce- 
lui au  contraire  qui  s'abaiife,  fera  exalté* 
Quand  faim  Pierre  préfuma  de  lui-même ,, 
Se  qu'il  fe  crut  allez  fort  pour  réfifter  à  la 
tentation- 5  Dieu  permit  qu'il  fuccornbât, 
afin  de  lui  faire  connoître  fa  foiblefle; 
mais  quand  il  s'humilia ,  &  que  dans  une 
fainte  défiance  de  fes  propres  femïmens , 
il  n'ofa  faire  fond  fur  fon  cœur ,  c'efl  alors- 
que  Dieu  le  plaça  dans  le  plus  haut  rang, 
ëc  que  Jefus-Chrifl  par  la  plus  éclatante 
diftindtion  &  fans  nulle  réferve ,  le  fit  Dé* 
pofitaire  de  fes  droits  ck  de  fa  puiifance» 
Amour  de  faint  Pierre  ,  amour  humble  :  & 
de  plus  amour  généreux,  autre  qualité  bien 
remarquable. 

Amour  généreux,  c'elt-à-dire,  amour 
fervent ,  amour  patient ,  amour  héroïque  r 
oppofé  à  l'amour  lâche ,  à  l'amour  timide  > 
à  l'amour  foible  &  languiffant  que  cet  A- 
pôtre  avoir  fait  paroître.  Amour  fervent  j 
de  quel  feu  &  de  quelle  ardeur  étoit  ani- 
mé cet  Apôtre  ,  quand  il  prêchoit  Jefus- 
Chrilt,,  quand  il  rendoït  hautement  té-' 
moignage  à  Jefus-Chrifl:,  quand  ilformoit,. 
&  qu'il  exécutok  tant  de  faintes  entre- 
prifes  pour  Jefus  -  Chrifl  ?  Amour  pa- 
tient :  que  ne  dut  point  fouffrir  cet  Apô- 
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txe  au  milieu  de  tant  d'ennemis  qu^il  eut 
a  combattre,  &  de  tant  d'obftacles  qu'il 
eut  à  furmonter  pour  la  propagation  de 
l'Evangile  de  Jefus-Chrift  ,  Se  pour  Paf- 
fermiflement  de  fon  Eglife  ?  Ni  les  courfes 
fréquentes,  ni  les  longs  voyages,  ni  les 
veilles  continuelles ,  ni  les  misères ,  ni  les 
perfécutions ,  ni  les  priions,  jamais  rien 
put-il  la  (fer  fon  zélé ,  &  le  rebuter  !  Amour 
héroïque,  en  vertu  duquel  cet  Apôtre  eut  le 
courage  &  la  force  de  s'expofer  à  la  plus 
cruelle  &  la  plus  honteufe  mort.  Vous  me 
i  direz  qu'il  fut  crucifié  ,  &  que  la  croix 
n'étoit  plus  un  fupplice  ignominieux , 
puifque  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
elle  étoit  plutôt  devenue  un  fujet  de 
gloire.  Vous  me  direz  que  Jefus-Chrift 
ayant  fubi  lui-même  ce  genre  de  mort, 
les  vrais  Difciples  ne  dévoient  plus  le  re- 
garder comme  un  opprobre ,  mais  comme 
un  triomphe.  J'en  conviens;  mais  c'eft  de 
là,  même  que  je  tire  une  preuve  incontes- 
table de  ma  propofition  :  car  (àint  Pierre 
ne  put  envifager  la  croix  comme  le  fujet 
de  fa  gloire ,  que  parce  qu'il  aimoit  Jefus- 
Chrift  de  l'amour  le  plus  héroïque.  Saint 
Pierre  ne  put  défirer  la  croix  ,  ne  put  Sou- 
pirer après  la  croix ,  ne  put  aller  chercher 
la  croix,  que  parce  qu'il  fut  tranfporté 
pour  Jefus-Chrifl  d'un  amour  fans  bornes, 
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&  qu'il  voulut  lui  en  donner  une  marque  j 
en  lui  rendant  amour  pour  amour  ,  facrw 
fice  pour  facrifïce.  Saint  Pierre  ne  put  s'ef- 
timer  heureux  de  mourir  fur  la  croix  com- 
me Jefus-Chrift,  que  parce  que  l'excès  de 
fon  amour  lui  fit  fouhaiter  d'être  en  tout 
femblable  à  cet  Homme-Dieu ,  &  même 
jufques  à  la  mort  &  à  la  mort  de  la  Croix. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Chrétiens ,  c'eil  fur 
le  modèle  du  Prince  des  Apôtres  que 
nous  devons  tous  nous  former.  Car  nous 
avons  tous  îa  même  obligation  d'aimer 
Dieu,  &  Jefus-Chrifc,,  Fils  unique  de  Dieu, 
&  Dieu  lui-même.  Or  notre  amour  pour 
Dieu ,  &  pour  le  Fils  de  Dieu ,  efl-ce  un 
amour  généreux  comme  celui  de  faint 
Pierre  ;  c'efl-à-dire ,  en>ce  un  amour  fer- 
vent? Eft-ce  un  amour  patient?  Eil-ce  un 
amour  héroïque  ?  Prenez  garde  :  eil-ce  un 
amour  fervent  ?  Mais  qu'avons-nous  fait 
jufqu'à  préfent  pour  Dieu ,  Ôc  que  faifons- 
nous  ?  Peut-être  appelions -nous  amour 
de  Dieu  certains  difcours  vagues  Se  fans 
fruit  :  car  telle  éft  l'illufion  ordinaire ,  de 
s'en  tenir  à  de  fpécieufes  paroles ,  qui  ne 
coûtent  rien ,  &  qui  dans  la  pratique  ne 
vont  à  rien.  Peut-être  prenons-nous  pour 
amour  de  Dieu  ,  certains  fentimens  dont  le 
cœur  effc  quelquefois  touché,  mais  fans 
effet.  Autre  erreur  encore  plus  fubtile.& 
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plus  dangereùfe  ;  on  compte  pour  beau- 
coup quelques  mouvemens  affectueux, 
dont  Pâme  fe  fent  remuée  &  attendrie  ; 
mais  fi  les  œuvres  manquent,  fi  Ton  mène 
une  vie  tranquille  &  oifive;  fi  dès  qu'il 
faut  agir ,  qu'il  faut  prier ,  qu'il  faut  foula* 
gerles  pauvres  ,  qu'il  faut  vifiter  les  hôpi- 
taux, les  prifons,  qu'il  faut  vaquer  aux 
exercices  de  la  Religion  ,  on  devient  lâche 
&  parefleux  ,.  que  fervent  alors  les  plus 
beaux  fentimens ,  &  de  quel  prix  peuvent- 
,ils  être  devant  Dieu  f  Eft-ce  un  amour 
patient?  mais  qu'avons-nous  foufTert  juf- 
qu'à  preTent  pour  Dieu  ,  &  que  voulons- 
nous  foufFrir?  une  foible  violence  qu'il  y 
a  à  fe  faire  ,  une  légère  contradiction  qu'il 
y  a  à  foutenir ,  n'efï-ce  pas  afTez  pour  dé- 
concerter toute  notre  piété ,  &  pour  étein- 
dre tomt  le  feu  de  ce  prétendu  amour  de 
Dieu  qui  paroifToit  à  certaines  heures   fi 

.vif  èV  fi  animé  ?  On  fuit  Jelus-Chrill  juf- 
qu'à  la  cène  ,  mais  on  l'abandonne  au  cal- 
vaire ;  on  aime  Dieu ,  ou  Ton  croit  l'aimer, 
&  cependant  on  ne  voudra  pas  fe  gêner 

'  pour  lui  dans  la  moindre  rencontre  ,  fe  re- 
fufer  pour  lui  le  moindre  plaifir ,  facrifier 
pour  lui  le  moindre  intérêt.  Efl-ce  un 
amour  héroïque  ?  car  il  doit  être  tel  pour 
être  un  véritable  amour  de  Dieu  ;  &c  s'il 
n'eft  pas  affez  fort,  affez  efficace  pour  me 
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difpofer  à  verfer  mon  fang  en  certaine! 
occafions  &  à  donner  ma  vie  pour  Dieu 
ce  n'eft  plus  un  amour  de  Dieu.  Or  d< 
bonne  foi,  mes  chers  Auditeurs,  peut-or 
-penfer  que  nous  {oyons  dans  une  pareille 
difpofition  ,  quand  on  nous  voit  céder  fi 
■aifément  aux  premiers  obflacles  qui  fe 
-préfentent  ;  Se  nous  rendre ,  lorfqu'il  efl 
queflion  du  fervice  de  notre  Dieu.,  à  des 
difficultés  que  nous  furmontons  tous  les 
jours  pour  le  monde  ?  Si  donc  Jefus- 
Chrifl  nous  faifoit  aujourd'hui  la  même 
demande  qu'il  fit  à  faint  Pierre,  Amas  me  ? 
m'aimez  -  vous  ?  pourrions -nous  lui  ré- 
pondre :  oui ,  Seigneur ,  je  vous  aime ,  & 
Joan.  vous  le  fçavez  :  Domine,  tufeis  quia  amo  ? 
*"  zl*  te.  Si  nous  oilons  le  dire  ,  nos  œuvres  ne 
nous  démentiroient- elles  pas  ?  Cependant 
fans  Pamour  de  Dieu  ,  Se  de  Jefus-Chrift 
Homme-Dieu  Se  notre  efpérance  ,  que 
pouvons-nous  être  autre  chofe  devant 
Dieu  que  des  anathêmes  Se  des  fujets  de 
malédicton  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  ranimons  ) 
dans  nos  cœurs  ce  faint  amour  ;  &  fi  nous 
ne  l'avons  pas,  ne  ceflbns  point  de  le  de- 
mander à  Dieu.  Servons-nous  de  notre 
foi  pour  l'exciter  davantage  Se  pour  le 
rendre  plus  ardent;  Se  par  un  heureux  re- 
tour ,  cette  charité  divine  fervira  à  vivifier 
notre  foi  &  à  la  rendre  plus  agitïante. 

Pour 
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Pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  employons  au- 
près de  Dieu  l'interceflion  du  glorieux 
Apôtre  dont  nous  folemnifons  la  fête  : 
c'eil:  le  patron  de  tous  les  Fidèles,  puifqu'il 
eft  le  chef  de  toute  l'Eglife  ;  &  c'eft  en 
particulier  le  vôtre  dans  cette  Eglife  où 
il  eft  fpécialement  honoré.  En  lui  adref- 
fant  nos  prières ,  travaillons  à  imiter  Tes 
vertus  ;  pour  avoir  part  à  fa  gloire  dans 
l'éternité  bienheureufe  que  je  vous  fou- 
haite,  &c» 


Fanég.  Tome  I, 
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SAINT  PIERRE. 

&r  VobéiJJance  à  VEglife. 

Et  ego  dico  tibi ,  quia  tu  es  Petnis  ,  &•  fuper 
hanc  petram  aedificabo  Ecclefiam  meam ,  8c 
portée  inferi  non  prsevalebunt  adversùs  eamè 

Et  moi  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre^  &  que  fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife,  &que  les  for" 
tes  de  V enfer  ne  -prévaudront  point  contre  elle. 
En  faim  Matthieu  ,  chap.  i60 

sE  font  en  peu  de  paroles,  deux  grands 
éloges  tout  à  la  foîs  prononcés  par  la 
bouche  de  Jefus-Chrift.  L'un  en  faveur  de 
fairit  Pierre  le  Prince  des  Apôtres ,  dont 
nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête;  & 
l'autre  en  faveur  de  l'Eglife.  Saint  Pierre 
ëfî  le  fondement  fur  qui  l'Eglife  a  été  bâ* 
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tîe  &  fur  qui  elle  fubfifte  :  voilà  l'abrégé 
de  toutes  les  grandeurs.  L'Egliie  eft  un 
édifice  fpirituel ,  dont  la  iblidité  &  la  fer* 
meté  eft  à  l'épreuve  de  tous  les  efforts  de 
l'enfer  :  voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
plus  avantageux  &  de  plus  glorieux  pour 
elle.  Jefus-Chrift  ne  fépare  point  ces  deux 
chofes,  parce  que  ces  deux  choies  font  ren- 
fermées l'une  dans  l'autre.  La  gloire  de 
faint  Pierre  vient  de  ce  que  FEgLie  cil: 
fondée  fur  lui,  &  la  force  de  l'Eglifê  vient 
de  ce  qu'elle  eft  fondée  fur  faint  Pierre, 
C'eft  l'Eglifê  qui  honore  faint  Pierre  ,   3c 
c'eft  faint  Pierre  qui  foutient  l'Eglifê.  Car 
encore  une  fois,  Chrétiens ,  voilà  propre- 
ment  le  myftère  de  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  que  j'ai  prifes  pour  mon  texte  :  Tu. 
es  Petrus,  &  fuper  hanc  petram  czdijïcabo 
Ecclef.am  meam.  Ce  feroit  trop  entrepren- 
dre que  d'ernbrafler  -ces  deux  fujets  dans 
un  feul  difcours  :  ainfije  me  borne  à  vous 
parler  de  PEglife,  &  en  particulier  de  l'o- 
béifïance  que  nous  lui  devons.  Matière 
d'une  extrême  conféquence,  &  l'une  des 
plus  importantes  qu'un  Prédicateur  puiffe 
traiter  dans  la  chaire.  Car  PEglife  ,  Chré- 
tiens ,  eft  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  &  Je- 
fus-Chrift veut  que  fon  Epoufe  foit  écou- 
tée ,  qu'elle  foit  obéie,  &  qu'on  ait  recours 
à  cile  comme  à  l'oracle.  C'eft  cette  Sion- 

Vij 
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d'où  fort  la  loi ,  &  cette  Jérufalem  d'où  la 
parole  de  Dieu  efl  annoncée.  Marie  mê- 
me, toute  mère  de  Dieu  qu'elle  étoit ,  s'eft 
glorifiée  de  ce  titre  de  fille  de  l'Eglife. 
Avant  que  d'expliquer  mon  deffein,  adref- 
fons-nous  à  cette  Vierge  fi  fidèle  ,  Ôc 
difons-lui,  Ave,   Maria, 


Our  entrer  dans  le  deffein  de  ce  dif- 
cours,  je  trouve  que  l'Eglife  exerce  envers 
les  fidèles  deux  fonctions  différentes.  Elle 
les  inftruit,  &  elle  les  gouverne.  Elle  les 
inflruit  par  les  vérités  qu'elle  leur  propo- 
fe ,  &  elle  les  gouverne  parles  commande- 
mens  qu'elle  leur  fait.  Elle  les  inflruit  en 
leur  apprenant  ce  qu'elle  a  appris  elle- 
même  du  Fils  de  Dieu  fon  époux ,  &  elle 
les  gouverne  en  leur  prèfcrivant  des  loix. 
Le  Sauveur  des  hommes  lui  a  donc  donné 
deux  fortes  de  pouvoirs;  l'un  d'enfeigner 
de  fa  part ,  &  l'autre  de  commander  ;  Fun 
pour  nous  dire,  croyez  ceci;  &  l'autre 
pour  nous  dire,  faites  cela.  Or  fur  €es  deux 
pouvoirs  qui  conviennent  à  l'Eglife ,  je 
fonde  l'obligation  de  deux  fortes  d'obéif- 
fances  qui  lui  font  dues ,  dont  la  première 
eftune  obéiffance  de  l'efprit,  &  la  féconde 
une  obéiflance  du  cœur.  Nous  lui  devons 
i'obéiflànce  de  l'efprit ,  parce  qu'elle  nous 
propofe  les  vérités  de  la  foi  ,  c'efl;  le  pre- 
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frnier  point";  &  nous  lui  devons  l'obéif- 
fance  du  cœur ,  parce  qu'elle  nous  impofe 
des  loix  &  des  préceptes  pour  le  règlement 
de  notre  vie,  c'eftle  fécond  point.  Parce 
qu'elle  a  droit  de  nous  dire ,  croyez  ceci , 
Dieu  nous  oblige  d'avoir  pour  elle  une 
parfaite  foumifîion  d'efprit  ;  &  parce 
qu'elle  a  droit  de  nous  dire,  faites  cela, 
Dieu  veut  que  nous  lui  obéifiions  avec 
une  entière  foumifîion  de  cœur.  Plût  au 
ciel,  mes  chers  Auditeurs,  que  nous  fuf- 
fions  bien  perfuadés  de  ces  deux  devoirs. 
Je  dis  perfuadés  dans  la  pratique  :  car  dans 
la  fpéculation.nous  n'en  doutons  pas  ,  &: 
nous  fommes  trop  catholiques  pour  for- 
mer là-deiïus  quelque  difficulté.  Mais  je 
voudrois  fur  cela  même ,  que  nous  eufîions 
dans  toute  notre  conduite  ,  un  zélé  pro- 
portionné aux  lumières  que  Dieu  nous  a 
données.  Car  voici  en  deux  mots  toute  la 
perfection  d'un  homme  chrétien  ,  en  qua- 
lité d'enfant  de  PEglife  :  d'avoir  un  ef- 
prit  docile  &  fournis  pour  tout  ce  que  l'E- 
glife  nous  enfeigne ,  &  d'avoir  une  volonté 
prompte  &  agiifante  pour  tout  ce  que  l'E- 
glife  nous  ordonne.  C'en1  à  quoi  je  vais 
vous  exciter,  &  ce  qui  fera  tout  le  fujet  de 
votre  attention. 

X  El  efi,  Chrétiens ,  l'ordre  de  la  Provi-  _    V 

y  •••  Partir 
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dénce  ,  &  il  faut  que  nous  convenions  que 
la  raifon  même  le  demandoit  ainfi  :  c'eft 
à  l'Egîife  de  nous  propofer  les  vérités  de. 
la  foi  -,  &  c'efl  à  nous  de  les  recevoir  &  de 
nous  y  foumettre.  Pourquoi  cette  dépen- 
dance où  nous  femmes  de  l'Egîife  ,  quand 
il  s'agit  de  la  foi  divine  ?  parce  que  Dieu, 
dit  faim:  Cyprien  ,  a  établi  l'Egîife ,  pour- 
être  la  dépositaire,  l'organe  ,  &  s'il  eil  be- 
foin,  l'interprète  des  vérités  qu'il  nous  a 
révélées.  La  dépositaire  pour  nous  les  con- 
ferver  ,  l'organe  pour  nous  les  annoncer  ; 
&:  quand  il  eft  nécelfaire ,  l'interprète  pouf 
nous  les  expliquer.  Or  reconnoître  dans 
l'Egîife  ces  trois  qualités,  comme  nous  les 
reconnoiiïbns,  &  acquiefcer  enfuite  avec 
docilité  Se  foumifïîon  d'efprit ,  à  ce  qu'elle 
no-uspropofe  comme  révélé  de  Dieu,  c'eft 
ce  que  j'appelle  rendre  à  l'Egîife  l'obéi  f- 
fance  la  plus  parfaite  dont  nous  foyons  ca- 
pables, qui  eft  l'obéiffance  de  l'entende- 
ment. 

Jefçai,  mes  chers  Auditeurs,  (ne per- 
dez pas ,  s'il  vous  plaît ,  cette  remarque  ) 
je  fçai  -qu'à  parler  proprement  &  exacte- 
ment, la  parole  de  l'Egîife  n'eft  point  l'a 
parole  de  Dieu.  Mais  je  dis  que  c'eft  à  l'E- 
gîife de  nous  mettre  en  main  ce  précieux 
dépôt  de  là  parole  de  Dieu;  je  dis  que 
c'eft  à  l'Egîife  de  nous  déterminer  en  quel 
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fens  il  faut  entendre  cette  parole  de  Dieu  : 
parce  qu'il  n'eft  pas  jufle  qu'un  particulier 
s'en  faite  l'arbitre  ,  beaucoup  moins  que 
des  chofes  au  Ai  importantes  &  aufli  eflen- 
tielles  que  celles-là,  dépendent,  fans  dif- 
tinéïion  ,  du  diicernement  d'un  chacun  &c 
de  fon  jugement.  N'entrez-vous  pas  déjà 
dans  ma  penfée  ?  &  parce  que  nous  n'a- 
vons que  deux  fources  de  la  parole  de 
Dieu  ,  ou  de  la  révélation  de  Dieu  ,  l'une 
qui  eft  l'Ecriture ,  &  l'autre  la  tradition , 
je  dis  que  c'eft  à  PEglife  de  nous  garantir 
premièrement,  &  puis  de  nous  expliquer 
l'Ecriture  ;  je  dis  que  c'eft  à  PEglife  de 
nous  rendre  témoignage  ,  &  de  nous  affû- 
rer  de  la  tradition  ;  je  dis  qu'elle  a  pour 
cela  un  pouvoir  &  une  autorité  qu'elle  a 
reçu  du  Fils  de  Dieu  ,  &  que  ce  pouvoir 
n'a  été  donné  qu'à  elle.  Or  PEglife  ne 
peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous 
fommes  obligés  de  lui  obéir;  &  puifque 
ce  pouvoir  n'a  été  donné  qu'à  elle  ,  c'eft 
à  elle  &  non  point  à  d'autre  ,  que  nous  de- 
vons nous  attacher  ;  à  elle  finguliérement 
&  uniquement  que  nous  devons  nous  fou- 
mettre  en  tout  ce  qui  regarde  l'exercice  de 
ce  pouvoir  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  contef- 
tations  qui  peuvent  naître  fur  les  matières 
de  la  foi  ;  dans  les  doutes  particuliers  que- 
nous  formons  quelquefois  &  dont  notre 
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raifon  efl  troublée ,  fur  certains  points  <& 
religion  ;  dans  les  difficultés  qui  fe  pré- 
ientent ,  &  qui  font  même  inévitables,  ou 
fur  Pobfcurité  de  la  tradition ,  ou  fur  l'in- 
telligence de  l'Ecriture  :  de  forte  qu'en 
tout  cela  l'Eglife  foit  notre  oracle  &  que 
fa  décifionnous  ferve  dérègle  ,  mais  de  ré- 
gie abfolue  Se  fouveraine  ,  parce  que  c'eft 
elle ,  félon  l'Apôtre  ,  qui  efl  la  colomne  & 

lf:'Tom.le  foutien  de  la  vérité ,  Columna  &  firma- 
fc*  3»  mention  veritatis.  Voilà  ce  que  je  dis  ^ 
Chrétiens ,  et  ce  que  je  prétends  avec  faint 
Jérôme  y  être  le  grand  principe  de  fa- 
geife ,  pour  tout  homme  qui  veut  vivre 
dans  la  pofferfion  d'une  foi  tranquille  8c 
paifible ,  difons  mieux,  d'une  foi  folide  & 
prudente ,  puifque.  c'eft  ainfi  que  les  pre- 
miers hommes  du  Chriftianifme  l'ont  tou- 
jours entendu  &  l'ont  toujours  pratiqué.  . 
De  là  vient  que  faint  Auguflin ,  qui 
fans  contredit  fut  Pefprit  du  monde  le 
plus  éclairé  y  &  qui  eut  pu  avec  plus  de 
droit  juger  des  chofes  par  fes  propres  lu- 
mières j  protedoit  hautement ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  même  cru  à  l'Evangile ,  fi  l'au- 

■Mgujî*  torité  de  l'Eglife  ne  l'y  eût  engagé  :  Evan* 
gelio  non  crederem,  nijî  me  Ecclejïœ  corn- 
moveret  authôritas.  Parole  qui  mille  fois  a 
confondu  l'orgueil  de  Phéréfie,  &  qui  de 
nos  jours  a  fervi  depuiflantmotifàla  con? 
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verfion  d'une  infinité  d'ames  élues  ,  que 
Dieu  a  tirées  du  fchifme  &  de  l'erreur  , 
pour  faire  paroître  en  elles  les  richerTes  de 
fa  miféricorde  &  de  fa  grâce.  Non  pas ,  dit 
le  fçavant  Guillaume  de  Paris ,  que  faint 
Auguftin  n'eût  pour  l'Evangile  tout  le  ref- 
pect&  toute  la  vénération  nécefTaires.Mais 
parce  que  cet  incomparable  Docleur  étoit 
convaincu,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
Evangile  dans  l'Eglife  de  Dieu,  que  celui 
dont  l'Eglife  de  Dieu  nous  répondoit ,  &: 
dont  nous  pouvions  être  sûrs  ,    comme 
l'ayant  reçu  par  elle.  C'eft  pour  cela  qu'il 
ne  déferoit  à  l'Evangile  ,  qu'à  proportion 
de  fa  déférence  pour  l'Eglife  même  :  Evan* 
gello  non  crederem ,  nifi  me  Ecclefiœ  corn- 
moveret.  authoritas.  Et  il   avoit  -raifort 
Car  fans  ce  témoignage  de  PEglife,  qui 
m'a  dit  que  ce  livre  que  je  reconnois  8c 
que  j'appelle  l'Evangile,eft  en  effet  l'Evan- 
gile de  Jefus-Chrifl  ?  Qui  m'a  dit  que  la 
verfion  que  je  lis  ,  &  qui  fous  le  nom  de 
'  Vulgate  ,  paife  aujourd'hui,  pour  authenti- 
que ,  efi  une  verfion  pure  &  conforme  au 
texte  original  ?   Qui  m'a  dit   qu'en  mille 
endroits,  oàle  fens  en  paroit  obfcur,  ii 
doit  être  entendu  d'une  façon  ,  &  non  pas 
d'une  autre .  f  Combien  de  libertins  &  de 
mondains  ont  abufé  de  l'Evangile ,  le  pre- 
nant x  tout  divin  qu'il  efl;  dans  des  fens 

Y  - 
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erronés  ôc  extravagans  ?  Combien  cNie* 
réfiarques  &  de  novateurs  l'ont  corrom- 
pu ?  jufqu5à  s'en  faire  eux-mêmes  un  fujetr 
de  ruine  ,,  après  en  avoir  fait  aux  autres  un 
fujet  de  divifon  &'  de  fcandak  f   Com- 
bien d'impofleurs  &  de  fourbes  ,  dès  la. 
îiaiifance  même  du  chriftianifme ,  ont  dé- 
bite de  faux  Evangiles ,  qu'ils  ont  fuppo- 
fés  pour  vrais  ;  &  combien  de  verfions  du 
vrai ,   non-feulement  infidèles ,  mais  em- 
poifonnées  ,  le  flécle  de  Luther  Se  de  Cal- 
vin a-t-il    répandues   dans    le   monde  ? 
N'eft-ce  pas  l'Evangile  mal  interprété  r 
mal  expliqué ,  mal  traduit ,  qui  a  engendré- 
toutes  les  feèles  ?-  S'eft-il  jamais  élevé  une* 
héréfie  ,  qui  n'ait  prétendu  avoir  l'Evan- 
gile pour  foi  ï  Moi  donc  qui  n'ai  été  con- 
temporain   ni   de   Jefus-Chrift ,  ni   des 
Evangélifies,  &  à  qui  cet  homme-Dieu  n'a 
pas  immédiatement  parlé  ,  en  forte  que 
j'en  puifle  juger  par  ce  que  j'ai  oui,  ou 
par  ce  que  j'ai  vu  ;  comment  me  condui- 
rai-] e  ?  M'en  rapporterai- je  à  mes  lumiè- 
res ,  à  mes  conjectures  ?  J'aurai  donc  plus 
de  préfomption  que  faint  Augufîin ,  qui. 
n'a  pas  voulu  s'en  rapporter  aux  tiennes* 
En  confulterai-je  un  plus  habile  &  plus 
intelligent  que  moi?  Il  faudra  donc  qu'il' 
îe  foit  plus  que  faint  Àuguftin  même  ,  8c 
ceffc  ce  que  je  ne  trouverai  pas*  M?ert 
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tîendrai-je  à  l'incertitude  f  II  n'y  aura 
donc  plus  pour  moi  d'Evangile  ,  puif- 
.qu'en  fait  d'Evangile  même  ,  je  n'aurai 
plus  rien  d'allure  fur  quoi  je  puhTe  faire 
fond.  Le  feul  parti  qui  me  refte  ,  mais  qui 
feul  me  met  à  couvert  de  tous  ces  incon- 
véniens ,  c'eft  que  je  m'adrefife  à  l'Eglife  r 
à  qui  ce  tréfor  de  l'Evangile  fut  confié 
par  Jeius-Chrifl ,  &  pour  laquelle  le  Fils 
unique  de  Dieu  a  demandé  que  la  foi  ne 
manquât  jamais  ;  que  j'aie  ,  dis-je  ,  re- 
cours à  elle ,  &  qu'à  l'exemple  de  faim: 
Auguftin,  je  l'écoute,  parce  qu'elle  eli 
fpécialement  infpirée  du  Saint  Efprit ,  & 
qu'elle  a  un  don  d'infaillibilité  que  Dieu 
lui  a  promis ,  &  qu'il  n'a  promis  à  nui  au- 
tre. Or  cette  nécetîité  où  je  fuis  réduit  de 
recourir  à  l'Eglife  &  de  l'écouter,  efl  la 
preuve  invincible  de  Pobéifiance  &  de  la 
foumiifion  d'efprit  que  je  lui  dois;  &  c'effc 
ce  que  faint  Auguftin  m'a  fait  comprendre 
par  cette  maxime  :  Evangelio  non  crede- 
rem  ,•  nifi  me  Ecclefîœ  commoveret  autho~ 
ritas, 

Maxime  de  faint  Auguftin  fans  laquelle 
on  ne  peut  conferver  dans  l'Eglife  de 
Dieu  ,  ni  la  paix ,  ni  l'ordre ,  ni  l'unité  de 
la  doctrine  ,  ni  l'humilité  de  l'efprit.  La 
paix ,  puifque  fans  cela  les  contella  fions  y 
feroient  éternelles  :  je  dis. les  compilations 

y  vj 
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fur  l'Ecriture  &  fur  le  fens  de  l'Ecriture  f 
l'Ecriture  toute  feule  ne  les  finHTant  pas  ^ 
au  contraire  en  étant  elle-même  le  fujet  ; 
&  n'y  ayant  plus  d'ailleurs  d'autorité  à. 
laquelle  on  fût  obligé  de  fe  foumettre^. 
plus  de  tribunal  dont  on  n'appeilât,  plus 
de  jugement  qu'on  ne  fût  en  droit  dere- 
jetter,  plus  de  réfolution  à  laquelle  on  dût 
s'arrêter.  L'unité  delà  doctrine ,  puifque 
l'Ecriture  expliquée  non  plus  par  l'Eglife  ; 
mais  félon  rsfprit.  intérieur  &  particulier; 
d'un  chacun ,  pourroit  produire  autant  de 
feétes  &  autant  de  religions  qu'il  y  auroit 
d'hommes  dans  le  monde»  Car  vous  fça-> 
vez ,  mes  Frères ,  fi  ce  que  je.  dis ,  n'en1  pas 
ee  que  l'expérience  nous  apprend  ;  &  vous 
n'avez  qu'à  voir  l'état  où  en  efl  aujour- 
d'hui le  chriftianifme  par  la  multiplicité 
des  fociétés  qui  le  partagent,  ou  pou? 
mieux  dire ,  qui  le  déchirent  &  qui  le  dé- 
figurent, pour  juger  il  l'Ecriture  expliquée 
félon  cet  efprit  particulier,  eîl  un  moyen 
propre  à  conferver  l'unité  de  la  foi;  &fi 
pour  maintenir  cette  unité ,  ou  pour  la  ré- 
tablir,, il  n'en  faut  pas  enfin  revenir  à  l'E- 
criture expliquée  par  l'Eglife*  L'humilité 
de  l'efprit ,  puifqu'il  n'y  auroit  point  de 
Chrétien ,  quelque  fimpie  &  quelque  igno- 
rant qu'il  fût  ,  qui  n'eût  droit  de  croire 
cuxe.  l'Ecriture,  expliquée  par  lui*  fer  oit 
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une  régie  plus  infaillible  que  l'Ecriture 
expliquée  par  l'Eglife ,  Se  qu'il  pourroit 
feul  mieux  entendre  l'Ecriture  que  ne  l'en- 
tend toute  l'Eglife  :  propofition  qui  vous 
furprend  &  qui  vous  fait  peut-être  hor- 
reur; mais  que  les  Proteftans  les  plus  ha- 
biles ont  foutenue  &  foutiennent  encore 
conféquemment  à  leurs  principes.  L'ordre, 
puifqu'U  n'y  auroit  plus  dans  le  monde 
chrétien  ni  tubordination  ni  dépendance; 
que  le  dépôt  de  la  feience  de  l'Ecriture 
n'appartiendroit  plus  aux  Pafteurs;  que  ce 
ne  feroit  plus  de  leur  bouche  ,  comme 
difoit  le  Seigneur,  qu'il  faudroit  recevoir 
la  connoiiTance  de  la  loi;  &  que  chacun 
fans  caractère  ,  fans  titre ,  fans  diftinction 
s'en  faifant  le  juge ,  l'Eglife  de  Dieu  ne 
feroit  plus  qu'une   Babylone. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fi  néceffaire, 
que  l'Eglife  proteftante  elle-même  en  a 
enfin  reconnu  la  nécefîîté  ;  &  par  une 
Providence  finguliére  ,  oubliant  ou  aban- 
donnant fes  propres  principes,  elle  s'efl 
vue  obligée  &  comme  forcée  de  pratiquer 
ce  qu'elle  avoit  condamné.  Car  qu'ont  fait 
les  Âîiniftres  &  lesPaileurs  de  l'Eglife  pro«- 
teftante ,  quand  il  s' e il  élevé  parmi  eux  des 
conteftations  dangereufes  &  des  divi fions 
fur  le  fujet  de  la  parole  de  Dieu  ?.  Ont-ils 
permis  à  toute  perfonne  de.  s'en  tenir  à  la 
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parole  de  Dieu  5  expliquée  indépendant 
ment  de  leur  Eglife  ;  &  n'ont-ils  pas  exi- 
gé de  leurs  difciples,  que  renonçant  à  tout 
efprit  particulier  3  ils  reçurfent  cette  pa- 
role de  Dieu  expliquée  dans  te  fens  &  de 
la  manière  que  leur  Eglife  leur  propofoit  f 
Perfuadés  que  pour  maintenir  leur  Eglife  , 
il  falloir  un  jugement  définitif,  ne  fe  font- 
ils  pas  fournis  à  celui  du  Synode  national? 
n'ont-ils  pas  fait  pour  cela  ce  ferment  fi 
folemnel  5  par  lequel  ils  s5y  engagoient 
devant  Dieu  ;  &  n-"ont-ils  pas  enfaite  pré- 
tendu pouvoir  excommunier  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  fe  conformer  à  cette  règle  ? 
Quand  ils  en  ont  trouvé  d'opiniâtres  & 
de  réfolus  à  fu ivre  la  parole  de  Dieu  expli- 
quée  par  eux-mêmes  5  plutôt  que  la  même 
parole  expliquée  par  leur  Eglife ,  ne  les 
ont-ils  pas  traités  de  Schifmatiques  ?  ne 
ïeur  ont-ils  pas  dit  anarhême ,  &  ne  les 
ont-  ilsspas  retranchés  de  leur  fociété  qu'ils 
fcutenoient  être  PEglife  de  Dieu?  Con- 
duite que  je  défie  PEglife  proteilante  de 
concilier  jamais  avec  fa  confeflion  de  foir 
Car  fi  comme  elle  le  prétendoit ,  la  régie 
de  la  foi  étoit  la  parole  de  Dieu  toute  feule 
expliquée  félon  Pefprit  intérieur  &  fans 
aucune  dépendance  du  jugement  de  PE- 
glife ,  en  quoi  a  voient  manqué  ces  mal- 
heureux qu  elle  puniflbit  fi  rlgo-ureufe- 
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«ment?  de  quoi  les  accufoit-on  ,  8c  que! 
crime  leur  imputoit-on  ?  qu'avoient-iis 
.  fait  que  ce  que  leur  confeffîôn  de  foi ,  non- 
feulement  leur  permettoit  de  faire  ,  mais 
les  obîigeoit  à  faire  ?  par  où  s'étoient-ils 
attiré  l'excommunication  &  la  cenfure;  & 
que  pouvoit-on  leur  reprocher  ,  imon  de 
s'en  être  tenus  précisément  à  ce  qu'on  leur 
a  voit  enfeigné  f 

Maxime  de  faint  Auguftin,  qui  préfup-- 
Ipofe  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ;  ck  a~t-on 
:pu  jamais  douter  que  l'Eglife  de  Jefus- 
I  Chrifl  ne  fût  &  ne  dût  être  infaillible  ? 
Oui ,  mes  Frères ,  on  en  a  douté  ,  &  qui  f 
:  l'Eglife  proteflante.  Non-feulement  elle 
en  a  douté  ,  mais  elle  a  cru  pofitivement  T 
;  jufqu'à  en  faire  un  article  de  fa  confeffion- 
1  de  foi,  que  la  vraie Eglife  de  Jefus-Chrifl 
I  n'a  voit  point  ce  don  d  infaillibilité;  qu'elle 
étoit  fujette  à  l'erreur,    qu'elle  pouvoit 
•  tomber  en  ruine  ,  qu'elle  y  étoit  en  effet 
'  tombée  ;  que  n'étant  qu'une   affemblée 
;  d'hommes  ,  quoique   vraie  Eglife  d'ail- 
leurs ,  elle  pouvoit  errer  dans  la  foi.  Ainfî 
:  l'Eglife  proteflante  le  tient  encore  aujour- 
d'hui :  or  par-là ,  mes  Frères,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire  pour  votre  infinie- 
tion  Se  pour  votre  confoiation  ,'par-ià  elle 

ireconnoit  deux  chofes;  l'une  qu'elle  pou- 
rvoit donc  vous  tromper  r  de  fe.  tromper 
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elle  même  ,  quand  elle  vous  féparoit  dg 
nous  (  car  je  parie  à  vous  qui  en  avez  été 
féparés  :')  l'autre  qu'il  eft  donc  évident, 
qu'elle  n'eft  point  cette  vraie  Eglife,  dont 
ufl.  faint ■  Auguftin.  difoit,  Evangelio  non  cre~ 
derem ,  nijî  me  Ecclefiœ.  commovzret  au- 
îhoritas.    Car   toute  Eglife    qui    avoue 
qu'elle  s'eft  pu  tromper  &  qu'elle  a  pu 
tromper  les  autres;  toute  l'Eglife  qui  dit  à 
fes  enfans,  ne  vous  fiez  pas  abfolument  à 
moi;  j'ai  pu  vous  féduire ,  en  vous  don,* 
nant  pour  Ecriture  ce  qui  ne  Fefl  pas ,  & 
pour  vrai  fens  de  l'Ecriture  ,.  ce  qui  eft  Te 
faux  :  toute  Eglife  qui  tient  ce  langage , 
n'eft  point  celle  dont  l'Ecriture  nous  don*- 
ne  l'idée  ,  n'eft  point  celle  que  faint  Au- 
guftin avoit  en  vue  ,  &  fans  l'autorité 
de  laquelle  il  n'auroit  point  cru  àl'Evangile 
même.  Toute  Eglife  qui  confeffe  quelle 
peut-être  le  foutien  de  l'erreur ,  confefife 
qu'elle  n'eft  plus  le  foutien  de  la  vérité.  Or  H 
l'Eglife  proteftante  avoue  tout  cela,  &\y 
elle  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  la  peinture  I 
que  je  fais  ici  d'elle ,  puifque  c'eft  d'elle- 1 
même  que  je  la  tire  ,  &  que  tout  cela  e.rt  I 
termes  exprès ,  eft  le  fond  de  fa  doctrine  Se 
de  fa  créance.  Ceux  qui  en  font  inftruits  5 
feavent  que  je  n'y  ajoute  rien  ;  &  DieiE 
témoin  de  ma  fincérité, fçait  combien  j'au- 
rais en  horreur  le  moindre  déguifement  $ 
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Tur-tout  dans  un  point  de  cette  impor- 
:ance.  Si  j'ai  altéré  les  chofes ,  en  les  rap~ 
portant _,  confondez-moi;  mais  fi  j'ai  dit 
la  vérité,  bénHTez  Dieu  de  vous  avoir  fait 
comprendre  ce  que  peut-être  vous  n'aviez 
jamais  compris  ;  &  dites  déformais  comme  *- 
nous  après  faint  Augullin  :  Evangelio  non, 
crederem*  tiiji  me  EecUJîg.  commoreret  au- 
thoritas, 

Aufîi  faint  Grégoire  Pape  ,  parlant  des 
quatre  premiers  Conciles  qui  avoient  re~ 
préfenté  PEglife  univerfelle,  difoit  fans 
craindre  d'exagérer ,  qu'il  les  révéroît 
comme  les  quatre  Livres  de  l'Evangile  ; 
'c'eft  l'exprefîîon  dont  il  fe  fervoit  ;  Sicut  Greg; 
fan5ii  Evangelii  quatuor  Libros,Jïc  quatuor 
Concilia  fufcipere  ac  venerari  me  fateor* 
Non  pas  qu'il  crût  que  les  décifions  de 
ces  quatre  premiers  Conciles  fulfent  de 
nouvelles  révélations  que  Dieu  eût  faites 
à  fon  Eglife.  Il  étoit  trop  inflruit  pou? 
l'entendre  de  la  forte.  Mais  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  l'Eglife  dans  ces  pre- 
miers Conciles,  reconnus  &  tenus  pour 
œcuméniques ,  avoit  écîairci  &  développé 
aux  Fidèles  des  révélations  de  Dieu ,  qui 
jufques  alors  ne  leur  avoient  pas  été  à 
tous  fi  diftinctement  connues ,  bien  qu'el- 
les fuffent  en  fubftance  comprifes  dans  l'E- 
vVansfile  &  dans  les  Livres  facrés,  Quoi 
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qu'il  en  foit.  Chrétiens ,  je  dis  de  cetti 
obéiifance  &  de  cette  fouminaon  d'efpri 
dont  nous  fommes  redevables  à  l'Eglife 
quatre  chofes  capables,  cerne  femble 
tïenous  toucher,  pour  peu  que  nous  ayon: 
d'attachement  à  la  vraie  Religion.  Cec. 
mérite  vos  réflexions. 

Car  premièrement  nous  devons  fain 
état  que  cette  obéiffanceà  l'Eglife  ,  quand 
il  s'agit  des  vérités  de  îa  Foi,  eft  propre- 
ment ce  qui  nous  unit  à  elle ,  ce  qui  nous 
fait  membres  de  fon  corps ,  ce  qui  nous 
anime  de  fon  efprit ,  Se  en  vertu  de  quoi 
nous  pouvons  nous  glorifier  d'être  les 
légitimes  énfâns;&  voici  îa  preuve  qu'en 
apporte  le  Docteur  Angélique  faint  Tho- 
mas. Parce  qu'il  eft  certain  ,  dit-il ,  que 
nous  ne  fommes  incorporés  à  l'Eglife  que 
par  la  roi.  Or  il  ne  peut  y  avoir  de  foi, 
fans  cette  obéiifance  dont  il  èft  ici  quef- 
îion»  Et  en  effet  pour  croire,  il  faut  fç 
foumettre  non-feulement  à  îa  parole  &  à 
la  révélation  de  Dieu  ,  prenez  garde ,  s'il 
vous  plaît ,  mais  à  toutes  les  régies  par  où 
cette  parole  &  cette  révélation  de  Dieu 
nous  e(î  appliquée.  Or  quelle  efl  la  régie 
vivante  qui  nous  l'applique?  C'eft  l'Eglifd 
Otez  donc  cette  obéiiTance  à  FÈgîife- 
dans  les  points  de  îa  Foi ,  dès-là  nous  fai* 
fons  avec  elle  comme  une  efpéce  de  dt* 
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orce;  dès-là  elle  cefie  d'être  notre  Mere^ 
fc  dès-là  nous  cevfons  d'être  Tes  Enfans* 
Quelque  mérite  que  noas  euiîions  d'ail- 
iuys  ,  quelque  fainteté  qui  parût  en  nous.,, 
uelque  abondance  de  lumières  que  Dieu 
ous  eût  communiquée;  fufiîons-nous  inf- 
1res  comme  les  Prophètes ,   Se  éclairés 
omme  les  Anges ,  dès  que  nous  n'avons 
>as    cette  foumifîion  de  lefprit  que  re- 
quiert l'Eglife  dans  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent, nous  ceffons  de  lui  appartenir» 
Et  c'eft  ,  chrétienne  Compagnie,  le  fort 
(naïheureux,  que  les  Pères  ont  fi  fouvent 
lépîoré  dans  de  grands  hommes,  qui  s'é- 
toient  là-deffus  oubliés  eux-mêmes  ,   Se 
dont  les  chûtes ,  comme  nous  fçavons ,  ont 
été  auffi  terribles  qu'éclatantes.  C'eit  ce. 
que  faint  Jérôme  déplôroit  dans  Tertul- 
lien ,  l'un  des  plus  rares  génies  qu'il  y  ait 
eu  jamais  :  mais  dont  la  mémoire  fera  éter- 
nellement flétrie,  pour  n'avoir  pas  ïçu  cap- 
tiver fon  efprit ,  &  le  réduire  en  fervi- 
tude.  Vous  m'oppofez ,  difoit  faint  Jérô- 
'me,  le  fentiment  de  Tertullien  ,  contraire 
»à  ce  que  nous  croyons  ;  Se  moi  je  vous  ré- 
Iponds  avec  douleur  que  Tertullien  ,  pour 
n'avoir  pas  fournis  fes  fentimens  aux  fen- 
timens  de  l'Eglife  ,  n'elt  pas  un  homme 
de  PEglife ,  Se  que  l'Eglife  ne  le  compte  ■ 
point  au  nombre  des  Cens  :  De  Tertultiano  Hmom 
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nikil  ampliùs  âico  ,  nifi  Ecclejïœ  hominet 

non  fuijje.   Cenfure  plus  rigoureufe  mill 

fois  &  plus  infamante,  que  je  ne  puis  vou 

l'exprimer  r^étre  plus  fujet,  n'être  plu 

enfant,  n'être  plus  membre  de  PEglife 

Or  c'eft  à  quoi  Pefprit  d'orgueil  &  foi 

obftination  l'avoient  réduit.  Mais  Tertul 

lien,  me  direz- vous,  paffoit  pour  être  PO 

racle  de  fon  fiécle  ,  c'était  un  prodige  di 

feiençe  ;  &  quand  faint  Cyprien  parloit  d« 

lui,  iî  ne  dédaignoit  pas  de  Papoeller  foi 

typ-  Maître  &  fon  Dodteur  :  Da  Magijirum 

Il   eft  vrai ,   Chrétiens  ;  mais  avec  cels 

Tertullien  n'étoit  plus  cenfé  de  PEglife, 

Se  il  auroit  mieux  valu  pour  lui  qu'il  eûî 

été  un  humble  Difciple  Je  PEglife  ,  quç. 

d'être  le  Maître  de  faint  Cyprien  5  &  k 

Maître  de  tous  les  Maîtres   de  la  terre. 

DeTertulliano  nihil  ampliùs  dico,  niJiEc- 

cleftœ  hominem  nonfuijfe»  Mais  il  avoir  un 

zélé    extrême  pour  la   réformation    des 

mœurs.  Il  étôit  aufïère  dans  fa  vie,  ennS 

mi  déclaré  des  relâchemens ,    Se  jamais 

perfonne  ne  porta  plus  hautement  que  lui 

la  févérîté  de  l'Evangile.  J'en  conviens 

avec  faint  Jérôme  ;  mais  malgré  tout  cela 

il  étoit  réprouvé  de  PEglife.  Car  on  peut 

être  réprouvé  de  PEglife,  Se  être  tout 

cela;  &  tout  cela  même  par  l'abus  que 

l'on  en  peut  faire 9  peut  contribuer  à  cette 
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éprobarion  :  Se  c'efl  ce  qui  eft  arrivé  à 
Tertullien,  puifqu'il  eft  évident  que  Pauf- 
.érité  de  fa  morale  pouffée  jufqu'à  l'erreur 
k  foutenue  au  préjudice  de  Pobéiffance 
^u'il  devoit  à  PEglife,  eft  ce  qui  l'en  a  ré- 
paré ,  &  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'héréfle  : 
De  Tertulliano  nihil  ampliùs  dico ,  nifi  £c- 
riejïœ  hominem  nonfuiffe.  Or  quel  égare- 
ment, Chrétiens,  ou  plutôt  quel  abandon 
de  Dieu  de  s'expofer  à  perdre  cette  glo- 
rieufe  qualité  d'Enfant  de  PEglife,  pour  ne 
vouloir  pas  s'affujettir  à  cet  aimable  joug 
qu'elle  nous  impofe ,  &  que  notre  propre 
intérêt  nous  engage  à  embraifer  ?  Cepen- 
dant voilà  le  défordre  de  l'efprit  humain, 
toujours  contraire  à  fon  bonheur  auffi-bien 
qu'à  fes  devoirs  ;  &  c'eft  la  tentation  dan- 
gereufe  dont  l'humilité  feule  de  la  Foi  peut 
nous  garantir. 

Secondement ,  il  nous  ferviroit  de  peu 
que  nous  fufîions  extérieurement  dans  le 
Corps  de  PEglife,  &  que  nous  eufîions  en 
apparence  toutes  les  marques  de  fa  Com- 
munion,  fi  cet  efpritd'obéiflfance  &  de  do- 
cilité venoit  à  nous  manquer  :  pourquoi? 
Parce  que  l'extérieur  de  laprofefîion  &du 
culte  n'eft  point  dans  le  fond  ce  qui  nous 
lie  à  PEglife ,  ni  ce  qui  nous  fait  enfans 
de  PEglife.  Ce  qui  nous  lie  à  PEglife ,  c'efl: 
l'intérieure  difpofipon  d'un  efprit  fournis 
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à  tout  ce  qu'elle  nous  enfeigne ,  &  à  toift 
ce  que  refprit  de  Dieu  veut  nous  enieigner 
par  elle.  3 'aurais  donc  beau  faire  au  de- 
hors ce  que  font  les  Enfans  de  l'Eglife  5 
c'eft- à-dire ,  participer  aux  Sacremens  de 
l'Eglife ,  affilier  au  Sacrifice  de  la  Meffe  , 
entrer  dans  tous  les  exercices  de  piété  qui 
fe  pratiquent  dans  l'Eglife  :  fi  je  n'avoir 
cette  fourmilion  intérieure,  qui  eft  la  partie 
principale  &  {ubftantieile  de  ma  Religion 
il  eft  toujours  hors  de  doute  que  je  ferois 
au  moins  devant  Dieu,  retranche  du  Corps 
de  l'Eglife ,  &  que  je  n'aurois  plus  la  Foi» 
Et  c'eft  ce  que  faint  Auguftin  obfervoit  ft 
bien  dans  la  conduite  de  certains  Bona- 
tiftes  déguifés,  quifages  &  prudens  félon 
le    monde  ,   mais  fchifmatiques  dans  le 
cœur,  afFecloient  de  paroître  unis  à  la  fo- 
ciété  des  Fidèles,  tandis  que  les  autres  plus 
violens  &  plus  pafîionnés  s'en  tenoient 
féparés  ouvertement.  Car  ne  vous  y  trom- 
pez pas ,  mes  Frères,  difoit  faint  Auguftin  : 
ïbit  que  ces  ennemis  de  la  charité  pi  de  la 
paix  aient  levé  le  mafque  >  foit  qu'ils  foient 
cachés  parmi  nous ,  ce  font  également  de 
faux  Chrétiens,  &  même  des  Antechrifts. 
C'eft  ainfi  qu'il  les  appelloit  >  n'eftimant 
pas  que  ce  terme  fût  trop  fort  pour  des 
hommes  quitroubloient  l'unité ,  &  qui  jet- 
toient  dans  la  confufion  FEvangile  de  Je: 
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fus-Chrift  :  Hujus  charitatis  inimici  ^  Jive  Aàgujt» 
apertèjoris  funt  -9  five  intùs  ejfe  videntur  , 
pfeudo-Chriflianifum&AntichrijIi . Mais  ce 
n'eit.  pas  tout*  Un  Chrétien  de  ce  earàc* 
tère  étoit-il  alors  du  Corps  de  l'Eglife  f  II 
en  etoit ,  répond  faint  AugufHn  ;  &  il  n'en 
etoit  pas.  Il  en  étoit  en  apparence  &  aux 
yeux  des  hommes ,  Se  il  n'en  étoit  pas  de- 
vant Dieu,  ni  en  vérité.  Il  en  étoit  à  l'exté- 
rieur, parce  qu'il  fembloit  fe  conformer  à 
la  créance  de  l'Eglife  ;  mais  il  n'en  étoit 
pas  réellement,  parce  qu'il  ne  s'y  confor^ 
m  oit  pas  félon  lefprit.  Il  fuffiroit  donc  y 
pour  n'être  plus,  félon  Dieu,  du  Corps  de 
l'Eglife  ,  d'avoir  cette  oppofition  volon- 
taire, quoicjue  fecrette,  aux  vérités  quelle 
nous  propofe?  Oui ,  mes  chers  Auditeurs , 
&  c'efi  ce  qui  me  fait  trembler  pour  je  ne 
fçai  combien  d'efprits  prétendus- forts  * 
qui  fans  y  penfer ,  &  même  fans  en  être 
touchés ,  font  aujourd'hui  dans  ce  défor- 
dre.  S'ils  fçavoient  que  cela  feul  peut  aller 
jufqu'à  détruire  en  eux  l'habitude  de  la 
Foi,  &  qu'étant  tels,  ils  ne  font  plus  les 
membres  vivans  de  l'Eglife ,  peut-être  gé- 
miroient-ils ,  &  peut-être  auroient-ils  hor- 
reur de  leur  état.  N'étoit-il  pas  du  zélé 
que  Dieu  m'infpire  pour  leur  falut,  de  leur 
.en  faire  voir  la  conféqueftee  ? 

En  troifiéme  iieu  >  c'eft  cet  attachement 
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à.  PEglife  en  matière  de  Foi ,  qui  de  tout 
tems  a  été  la  pierre  de  touche,  par  où 
l'on  a  éprouvé  les  vrais  Fidèles  ,  &  la  mar- 
que effentielle  &  infaillible  qui  les  a  dis- 
tingués. Car  voilà  le  fens  de  cette  parole  fi 
étonnante  de  l'Apôtre  ,  qu'il  falloit  qu'il 
ï.  Cor*  y  eût  des  héréfies ,  Oportet  kœrefes  effe  ; 
*•  lîr     pourquoi?    Afin  qu'on   découvrît  par-là 
ceux   qui  étoient    folidernent  à  Dieu  ; 
comme  dans  un  Royaume ,  (  c'eH:  l'excel-  .: 
lente  comparaifon  qu'ajoute  faint  Jérôme; 
fur  ce  pafifage  ,  )  les  factions  &  les  guer-  . 
res  civiles  fervent  à  éprouver ,  &  à  faire  . 
-difcerner  les  vrais  fujets  ;  Oportet  hœrefes  '■ 
ejjh,  ut  quiprobatifunt y  mamfefli  fiant  in\ 
y  obis,.  Mais  n5étoit-ce  pas  allez  que  les 
vrais  Fidèles  fuifent  reconnus  de  Dieu  ; 
Se  ce  difeernement  qui  s'en  fait  par  l'hère- 
lie,  étoit-ce  unechofe  fi  importante,  que 
pour  cela  même  l'héréfie  fût  nécéfifaire  ? 
Oui ,  mes  Frères,  dit  faint  Paul,  elle  étoit 
néceflaire  pour  cela  :  c'efl-à-dire,  que  Dieu 
ne  fe  contente  pas  d'être  sûr  de  votre  Foi , 
mais  qu'il  veut  que  PEglife  en  reçoive 
des  témoignages.  Or  elle  ne  reçoit  jamais 
un   témoignage  plus  authentique  de  notre 
Foi ,  que  lorfque  déteftant  toute  erreur  2 
nous  nous  attachons  à  elle  >  &  qu'au-lieu 
de  nous  laiffer  corrompre  par  la  vanité  & 
par  la  curiofité  3  par  h  nouveauté ,  nous 

tenons 
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tsnons  ferme  pour  la  vérité ,  dont  elle  nous 
a  mis  en  poltefîion.  C'efî:  de -là  que  ces 
grands  Saints  que  nous  appelions  les  Pè- 
res de  l'Eglife,  mais  qui  n'ont  mérité  d'en 
être  les  Pères,  que  parce  qu'ils  en  ont  été 
les  humbles  enfans ,  fe  faiioient  un  point 
de  confcience  Se  de  religion  ,  un  point  de 
fagefte  chrétienne ,  de  s'attacher  à  l'Eglife 
dans  toutes  les  révolutions  Se  tous  les  trou- 
bles que  la  diverfité  des  fecles  produifGit. 
Et  parce  qu'ils  confidéroient  l'Eglife  Ro- 
maine comme  le  chef  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde,  comme  le  centre  de  l'unité, 
comme  celle  où  il  falloit  que  les  brèches  de 
la  foi  fuflfent  réparées  félon  les  termes  de 
fàint  Cyprien ,  aufîî  avoient-ils  pour  elle 
des  fentimens  fi  refpectueux   Se  un  dé- 
vouement fi  parfait.  Je  vois ,  difoit  faint 
Jérôme,  les  agitations  Se  les  mouvemens 
de  l'Arianifme  ,  quoique    foudroyé;   Se 
malgré  les  Anathêmes  de  Nicée,  je  vois  en- 
core l'Eglife  d'Orient  divifée  en  trois  par- 
tis contraires ,  celui  de  Méléce ,  celui  de 
Paulin  ,  &  celui  de  Vital.  Chacun  d'eux 
me  follicite  &  voudroit  m'attirer  à  foi  ; 
Se  moi  je  leur  dis  ,  fi  quelqu'un  de  vous  efï 
uni  à  la  chaire  de  faint  Pierre  ,  je  m'unis  à 
lui  :  Hic  in  très  partes  feiffâ  Ecclefiâ  rape~  uiero-, 
re  quifque  adfefejîinat  ;  &  ego  intérim  cla- 
jriito  ,  Jïquis  cathedra  Pétri jungitur ,  meus 
Panég.  Tome  h  X 
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eft.  Puis  s'adretfant  au  Pape  Damafe ,  a 
qui  il  écrivent,  c'eft  à  vous ,  lui  difoit-il , 
faint  Père ,  &  c'eft  à  cette  chaire  de  Pierre 
où  vous  êtes  affis,  que  je  veux  m'affocier 
IhU.    dans  ce  différent  :  Ego  beatitudini  tuez,  id 
eft ,  cathedra  Pétri  confocior.  Car  je  fçai 
que  c'eft  fur  cette  pierre ,  qu'eft  bâtie  l'E- 
glife  de  Dieu.  Je  fçai  que  celui  qui  man- 
ge F  Agneau  hors  de  cette  maifon  ,  eft  un 
prophane.  Je  fçai  que  celui  qui  ne  de-  ' 
meure  pas  dans  cette  arche  ^  doit  neceflai- 
rement  périr  au  tems  du  déluge.  Or  fça* 
chant  cela  5  je  ferois  prévaricateur ,  fi  je  me 
féparois  de  vous.  Je  ne  cannois  point  Me, 
îéce?  je  ne  fçai  ce  que  c'eft  que  Vital ,  je 
lbid.     n'ai  que  faire  de  Paulin  ;  Non  novi  Vita- 
lem,  Meletium  refpuo  ;  ignoro  Fauhnum, 
Quiconque  ne  moiflonne  pas  avec  vous  > 
diflipe  au  lieu  de  ramatfer  ;  &  quiconque 
en  matière  de  créance  &  de  foi ,  fe  détache 
ïbld      de  vous ,  n'eft  plus  à  Jefus-Chrift  :  Qui  non 
colligh  tecum,  difpergit ,  &  qui  tuus  non  ejt9 
Chrifti  non  eft.  C'eft  ainfi  que  parloit  faint 
Jérôme ,  &  c'eft  ainfi  que  doit  parler  tout 
homme  chrétien  qui  eft:  enfant  de  l'Eglife* 
^Je  n'ai  que  faire  de  celui-ci ,  ni  de  celui- 
là  ;  je  ne  connois ,  ni  ceux-ci ,  ni  ceux  la  ; 
je  m'attache  à  FEglife,  qui  eft  ma  régie  | 
pour  ne  m'en  départir  jamais. 

Il  ne  fuffit  pas  encore  de  parler  ainfi  $ 
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snais  en  quatrième  &  dernier  lieu ,  il  faut 
que  notre  conduite  réponde  à  nos  paroles, 
&  qu'elle  les  foutienne.  Car  ,  comme  re- 
marque faint  Bernard,  il  n'y  a  perfonne 
dans  l'Eglife,  quelque  mal  difpofé  qu'il 
foità  fon  égard,  qui  ne  fe  flatte  d'une  pré- 
tendue foumiïïion.  De  même  qu'il  n'y  a 
point  de  facHeux  &  de  rébelle  dans,  un 
Etat ,  qui  ne  prétende  avoir  des  intentions 
droites  Se  défendre  la  bonne  caufe.  Langa- 
ge fpécieux ,  mais  trompeur  &  faux.  En 
effet ,  de  dire  qu'on  eft  attaché  à  l'Eglife,  Se 
de  fe  comporter  comme  les  plus  grands  en- 
nemis de  l'Eglife  ;  de  s'appeller  enfans  de 
l'Eglife ,  &  de  vouloir  en  même  tems  le 
feire  les  juges  de  l'Eglife  ;  de  s'élever  con- 
tre fes  arrêts ,  de  rejetter  fes  cenfures ,  de 
louer  ce  qu'elle  réprouve ,  de  fouteniravec 
opiniâtreté  ce  qu'elle  condamne  ;  s'il  y  a 
un  ouvrage  qu'elle  ait  proferit  Se  frappé 
de  fes  Anathêmes ,  de  le  lire  impunément 
&  fans  fcrupule;  s'il  y  a  une   doctrine 
qu'elle  ait  foudroyée ,  de  l'appuyer ,  de  la? 
répandre ,  &  d'y  employer  l'autorité  ,  le 
crédit  i  les  promettes ,  les  menaces ,  tous  les 
artifices  que  l'efprit  d'erreur  infpire  :  en 
vérité,  mes  chers  Auditeurs,  n'efi-ce  pas 
fe  démentir  foi^même,  Se  concevez- vous 
une  contradiction  plus  fenfible  6c  plus  évi- 
dente? Pourquoi  des  difeours  fi  fournis  j 

X  i] 


Sj.84        Pour  la  Feste 
quand  toutes  les  œuvres  tendent  à  la  fë- 
dition  ;  &  pourquoi  fe  parer  d'une  obéif- 
fance  imaginaire ,  quand  on  fecoue  réelle- 
ment le  joug  &  qu'on  vit  dans  la  révolte  ? 
Cependant  ne  nous  y  trompons  pas  : 
c'eft   par  notre  ob enfance  à  l'Eglife  en 
ce  qui  regarde  la  foi ,  que  Dieu  commen- 
cera le  jugement  d'un  chrétien.  Le  pre- 
mier article  de  l'examen  rigoureux  qu'il, 
nous  faudra  fubir,  c'efl:  celui-là.  On  nous 
demandera  compte  de  notre  foi ,  &  parce 
que  la  foi  eft  inféparable  de  l'obéiffance  à 
FEglife  ,  avant  que  d'entrer  dans  ia  difcuf- 
iion  du  relie  ,  on  nous  obligera  de  répon- 
dre fur  le  devoir  de  cette  obéhTance.  Si 
nous  n'en  avons  pas  eu  la  jufie  mefure , 
Dieu   conclura  dès-lors  contre  nous,  & 
notre  fort   fera  déjà  décidé.  Après  cela 
nous  aurons  beau  proteiler  à  Dieu,  que 
nous  avons  fait  en  fon  nom  des  œuvres 
édifiantes  &  faintes,  des  actions  de  piété , 
de  charité  ,  de  zélé ,  de  miférîcordre  envers 
Mattn*  ]eSpauvres  :  D omine  3  nonne  innomine  tua 
minutes  muli as  fecimus  ?  Retirez-vous  de 
moi,  nous  dira-t-il,  je  ne  vous  cannois 
point  :  tout  cela  pour  être  folide ,  devoir 
être  édifié  fur  le  fondement  de  mon  Egli- 
fe ,  &  vous  avez  bâti  fur  le  fondement  du 
fchifme  &  de  Terreur  ;  tout  cela  donc  eft 
perdu  pour  vous,  Et  en  effet ,.  Chrétiens  ^ 
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JBors  de  l'Eglife  ,  je  dis  de  l'Eglife  dans  le 
fens  que  je  viens  de  vous  l'expliquer ,  & 
félon  lequel  Dieu  nous  jugera ,  comme  il 
n'y  a  point  de  falut ,  il  n'y  a  point  de  bon- 
nes œuvres.  C'en1  pourquoi  David  pro- 
mettant à  Dieu  de  le  glorifier,  de  l'exalter 
&  de  le  louer ,  ajoutoit  toujours  que  ce 
feroit  dans  l'Eglife  ,  parce  qu'il  fçavoit 
bien  que  hors  de  l'Eglife ,  Dieu  ne  fe  tient 
point  honoré  de  nos  louanges.  Je  vous 
rendrai ,  ô  mon  Dieu  ,  des  actions  de  grâ- 
ce, mais  ce  fera  dans  votre  Eglife;  Confi-  Pfal.  34» 
tebor  tibi  in  Ecclefiâ  magna  :  j'ai  annoncé 
Votre  juflice ,  mais  je  l'ai  annoncée  dans 
votre  Eglife  ;  Anmmiïavï  juflitiam  tuam  Pfal,  3^ 
in  Ecclefiâ  magna:  tout  mon  mérite,  fi 
j'en  ai  devant  vous ,  ne  peut  être  que  dans 
votre  Eglife  ;  Apuà  te  laus  mea  in  Ecclefiâ  Pfal»zJ3 
magna.  Et  il  ne  difoit  pas  fimplement ,  in 
Ecclefiâ ,  mais  comme  remarque  faint  Au- 
guftin,  in  Ecclefiâ  m^gn^,  c'eft-à  dire,  fe-^ 
lor.  l'interprétation  de  ce  Père ,  dans  l'E- 
glife catholique ,  qui  efl l'Eglife  univerfel- 
le,  Se  la  feuleoù Dieu  agrée  nos  fervices. 
Voilà,  dis-je,  par  où  nous  ferons  jugés,' 
6c  par  où  nous  devons  commencer  à  nous 
juger  nous-mêmes;  perfuadés  que  c'en1  là 
le  point  de  conduite ,  fur  lequel  il  eft  plus 
dangereux  de  nous  aveugler  6c  de  nous  li- 
sentier.  Car  telle  eft  notre  erreur  3  Chrég 
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tiens  :  nous  nous  condamnons  tous  îe§ 
purs  fur  je  ne  fçai  combien  de  chefs ,  ré- 
folus  d'y  apporter  le  remède  Se  d'y  mettre 
ordre;  &  nous  laiiions  celui-ci,  qui  fans 
contredit  eft  le  plus  eifentieh  Nous  nous 
piquons  en  d'autres  chofes  d'être  réguliers 
■&  févères ,  Se  nous  ne  comptons  pour  rien 
de  l'être  en  celle  où  Dieu  veut  que  nous  le 
lovons   davantage,  qui  eft  l'humilité  de 
la  foi  Se  la  fou  million  à  l'Eglife.  Nous 
louons  la  voie  étroite  de  l'Evangile  ,  par 
japport  aux  mœurs;  mais  par  rapport  à  la 
créance ,  la  voie  la  plus  large  Se  la  plus 
fpacieufe  ne  nous  fait  point  de  peur ,  Se 
cela  pourquoi  ?  par  la  raifon  qu'en  donne 
faint  Auguftin  :  parce  que   nous  faifons 
coniifler  la  voie  étroite  de  l'Evangile  en 
ce  qui  nous  plaît ,  Se  plus  fouvent  dans  les 
choies  qui  fe  trouvent  conformes  à  notre 
idée  Se  à  notre  inclination ,  qu'en  celles 
d'où  dépend  notre  perfection.  Tel  en  tout 
autre  point  où  il  s'agiroit  de  former  fa 
confeience ,  ne  voudroit  pas  rifquer  fur  un 
•  fentîment  probable  «,  qui  en  matière  de  re- 
ligion &  d'obéilfance  à  l'Eglife ,  va  hardi- 
ment au  de-là  de  toute  probabilité.  Toute- 
fois 5  mes  Frères ,  dit  faint  Léon  Pape ,  le 
premier  pas  de  la  voie  étroite  du  chriftia- 
nifme ,  eft  d'aifujettir  notre  efprit  3  &  de 
lui  oter  cette  préfomptueufe  liberté  qu'il 
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fe  donne  de  ne  croire  que  ce  qu'il  veut  & 
de  vouloir  juger  de  tout*  C'eft  de  faire 
renoncer  à  fes  fentimens ,  quand  ils  font  en 
quelque  forte  que  ce  foit,  oppofés  à  ceux 
de  l'Eglife.  Gagner  cela  fur  foi  c'eft  ce 
que  j'appelle  la  voie  étroite  pour  deux  for- 
tes de  perfonnes  :  pour  les  efprits  éclairés , 
&  pour  ceux  qui  ne  l'étant  pas ,  fe  flattent 
de  l'être.  Je  ne  dis  pas  que  la  voie  étroite 
confifte  en  cela  feul  ;  à  Dieu  ne  plaife  : 
mais  je  foutiens  qu'elle  doit  commencer 
par-là  y  &  que  fans  cela  elle  manque  dans  le 
principe.  Je  ne  dis  pas  même  qu'elle  con- 
fifte  en  cela  pour  tout  le  monde,  mais  pour 
ceux  qui  abondent  dans  leur  fens,  Ôc  qui 
ont  de  la  répugnance  à  fe  foumettre.  Si 
Tertullien  avoit  eu  pour  FEglife  cette  fou- 
mifîion ,  je  dis  qu'eu  égard  à  lui  il  eût  pra- 
tiqué une  morale  plus  févère ,  qu'en  obfer- 
vant  tous  les  jeûnes  des  Montanifîes  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigoureux  dans 
la  difcipline  des  Novateurs.  Car  étant  par 
lui-même  un  efprit  auftère  ,  toutes  ces  pé- 
nitences lui  coûtoient  peu;  au  lieu  que 
cette  foumiflion  étoit  le  grand  &  l'héroï- 
que facrifice  qu'il  eût  fait  à  Dieu  de  fa  rai* 
fon.  Ah,  mes  chers  Auditeurs ,  combien  de* 
Chrétiens  feront  réprouvés  de  Dieu  par  le 
feul  défaut  de  la  foi  ;  &  combien  de  ré- 
prouvés en  qui  la  foi  n'aura  manqué  ,  que 
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par  le  défaut  de  docilité  &  d'obéiifance  S 
l'Eglife  î  Je  fçai  ce  qu'on  dit  quelquefois  J 
que  l'Eglife  eft  gouvernée  par  des  hom- 
ines5  &  que  ces  hommes  qui  la  gouvernent 
peuvent  avoir  leurs  pallions  Ôc  les  ont  en 
effet.  Prétexte  le  plus  frivole  &  le  plus 
vain.  Car  je  coniidère  l'Eglife,  ou  fans  l'af* 
fiftance  du  Saint-Efprit,  ou  avec  cette  affit 
tance  qui  lui  a  été  promife.  Si  c'ell:  fans 
Paffîftance  de  Pefprit  de  Dieu  que  je  me  la 
£gure  3  quelque  exempte  qu'elie  fût  alors 
de  tout  intérêt  &  de  toute  pafîion  ,  je  ne 
ferois  pas  obligé  de  me  foumettre  à  elle  | 
de  cette  efpéce  de  foumiflion  intérieure  ôc 
abfolue  qu'exige  la  foi.  Mais  fi  je  la  prends 
telle  que  je  la  dois  toujours  prendre  ,  & 
celle  qu'elle  eft  toujours,  je  veux  dire  com- 
me aiîiflée & infpirée  de  l'efprit  de  vérité  £ 
toutes  les  paillons  &  tous  les  intérêts  des 
hommes  n'empêchent  pas  que  je  ne  lui 
doive  une  fou  miflion  entière  de  mon  ef-, 
prit,  pourquoi?  parce  qu'indépendam- 
ment des  intérêts  &  des  parlions  des  hom- 
mes ,  Dieu  qui  eft  Pinfaiilibité  même ,  la 
conduit,  &  qu'en  mille  rencontres  il  fais 
fervir  nos  paillons  Se  nos  intérêts  à  Pac- 
complilfement  de  fes  deifeins.  Dès  les 
premiers  fiécles  du  Chriftianifme  les  paf- 
lions  des  hommes  ont  paru  jufques  dans 
l'Eglife;  &  cependant  les  jugemens  de 
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l'Eglife.  ont  été  reçus  de  tous  les  Fidèles 
avec  refpect*  toutes  les  erreurs  ont  été 
confondues ,  toutes  les  héréfies  ont  échoué. 
Les  incrédules  &  les  opiniâtres  ont  attri- 
bué ce  fuccès  à  des  caufes  humaines;  mais 
les  fages  &  les  vrais  chrétiens  ont  en  cela 
reconnu  l'effet  vifible  de  cette  fameufe 
prédiction  de  Jefus-Chriit,  que  toutes  les 
portes  de  l'enfer  5  &  à  plus  forte  raifon  tou- 
tes les  parlions  des  hommes  ne  prevau-  ' 
dront  jamais  contre  fon  Eglife  :  Fonce  in-  Mait* 
feri  non  prœvalebunt  adverses  eam.  Tel  eft  c%  * 
donc  notre  bonheur5  de  voguer3  pourainlî 
dire  ,  dans  un  vaifTeau ,  où  nous  fommes 
arTurés  de  ne  faire  jamais  naufrage.  Nous 
pouvons  être  affaillis  des  vertus  &  expofés 
aux  tempêtes  >  mais  il  y  a  un  guide  qui  di- 
rige la  barque  de  faint  Pierre ,  &  qui  la 
préferve  de  tous  les  écueils.  Confions-nous 
à  ce  divin  conducteur  3  il  ne  peut  nous 
égarer.  Attachons-nous  à  l'Eglife  qu'il 
anime;  elle  ne  peut  nous  tromper.  Sou- 
mettons-nous à  elle  ,  &  rendons-lui  non- 
feulement  FobéiiTance  de  l'efprit  encroyant 
ce  qu'elle  nous  enfeigne  ,  mais  l'obéiffance 
du  cœur ,  en  pratiquant  ce  qu'elle  nous 
ordonne  :  c'efl  la  féconde  partie» 

X  Our  bien  comprendre  cet  autre  devoir   p  *'* 
à  l'égard  de  l'Eglife  ;  qui  confifte  dans  IV  ?AKTlTi 
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béiffance  du  cœur  Se  dans  Pobfervatioî! 
des  loix  qu'elle  nous  impofe  ,  écoutez  P 
Chrétiens,  quatre  proportions  5  dont  la 
liaifon  m'a  paru  une  efpéce  de  preuve ,  à 
laquelle  ni  l'erreur,  ni  l'efprit  de  licence  & 
d'indépendance  qui  règne  dans  le  monde 
corrompu  ,  n'oppoferont  jamais  rien  de 
foîide.  C'eir.  alfez  que  l'Eglife  foit  notre 
mère ,  pour  conclure  qu'elle  a  droit  de  nous 
commander  ,  première  proposition  ;  Se  c'eît 
auez  que  nous  foyons  fes  enfans  pour 
devoir  être  perfuadés  que  ce  qu'elle  nous 
commande  ,  n'eu1  pas  feulement  d'une  po- 
lice extérieure,  mais  d'une  obligation  étroi- 
te ,  qui  lie  nos  confeiences ,  &  qui  nous 
engage  fous  peine  de  péché ,  féconde  pro- 
portion. Du  moment  que  nous  reconnoif- 
fons  PEglife  pour  notre  mère,  nous  ne 
pouvons  plus  violer  les  commandement 
qu'elle  nous  fait ,  fans  violer  un  des  çom- 
mandemens  les  plus  authentiques  de  la  loi 
de  Dieu  ;  troîfiéme  proposition  :  Se  la  li- 
berté j  ou  plutôt  la  témérité  avec  laquelle 
nous  tranfgreffons  les  préceptes  de  l'Egli- 
fe, oubliant  qu  elle  eil notre  mère ,  ne  pro- 
cède  fou  vent  que  d'un  fonds  de  libertina- 
ge Se  d5un  principe  d'irréligion  5  peut-être 
plus  dangereux  pour  nous  que  les  péchés 
mêmes  qui  en  naiflent.  Libertinage  où, 
bous  nous  flattons  nous-mêmes,  5c:  que 
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îious  couvrons  de  mille  prétextes ,  mais 
prétextes  que  PEglife  ,  quoique  notre 
mère,  ne  favorifera  jamais  ;  au  contraire, 
qu'elle  défavouera  toujours,  &  autant 
qu'ils  auront  été  la  caufe  de  nos  relâche- 
mens  &  de  nos  déibrdres ,  qu'elle  condam- 
nera &  qu'elle  déteftera  :  quatrième  & 
dernière  propofition.  Appliquez-vous  9 
Chrétiens  ;  je  n'abuferai  pas  de  votre 
patience, 

Puifque  l'Eglife  eft  notre  mère ,  elle  a 
droit  de  nous  commander  ;  cette  confé- 
quenceeftfi  naturelle  ,  quelefeulbon  fens 
iuffit  pour  y  fou fc rire.  Quand  on  difoit 
aux  héréfiarques  du  fiécle  pa(fé ,  que  PE- 
glife en  qualité  d'Epoufe  du  Fils  de  Dieu  7 
étoit  Reine  &  Souveraine;  que  comme 
Souveraine,  elleavoit  le  pouvoir  de  faire 
des  loix  ,  &  que  tout  homme  chrétien  de- 
voit  fans  exception  &  fans  diflinction  y 
être  fournis ,  cette  idée  de  fouveraineté  les 
choquoit ,  &  leur  infpiroit  un  chagrin  , 
qui  peu  à  peu  dégénéra  dans  un  eiprit  de 
révolte.  Ils  vouloient  une  Eglife ,  mais 
une  Eglife  fujette  ,  une  Eglife  fans  auto- 
rité ,  une  Eglife  foible  &  impuiflante  ;  Se 
ils  n'en  pouvoient  foufFrir  une  qui  eût 
un  empire  ,  je  dis  un  empire  fpirituel,  fi 
étendu  <*:fi  abfolu.  Ainfi  Viclef  &  Luther 
prétendirent-ils,  qu'il  n'appartenoit  point 
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à  l'Eglife  d'impoier  des  loix  aux  Fidèles*  J 
êc  que  le  pouvoir  qu'elle  s'en  attribuoit  £ 
etoit  un  pouvoir  ufurpé.  Par  où  ils  faî- 
foient  bien  voir  qu'ils  étoient  de  la  fecte 
&:  du  caractère  de  ces  efprits  pervertis  * 
dont  parloir  l'Apôtre  faint  Jude  ;  c'eft-à- 
dire ,  de  ces  efprits  déterminés  à  blafphé-* 
mer  &  à  maudire  la  domination  même  là 
plus  légitime  &  la  plus  fainte  :  Similiter 
&  hi  âominationem  fpernunt  ;  majefîatem 
miîem  blafphernant.  Mais  enfin  tout  enne- 
mis qu'ils  étoient  de  la  domination  de 
l'Eglife ,  ou  pour  mieux  dire  de  fa  puif* 
fance  &  de  fa  jurifdiéîion ,  quand  on  leur 
repréfentok  que  l'Eglife  eft  la  mère  de 
tous  les  Chrétiens,  &  qu'une  mère  a  droit 
de  commander  à  fes  enfans ,  comme  elle  eft 
obligée  de  les  gouverner  ;  ne  pouvant  nier 
le  principe ,  ils  fe  trouvaient  embarralfés 
fur  la  conféquence;  &  preifés  de  ce  rai - 
fonnement  qu'ils  vouloient  éluder  ,  ils 
avoient  recours  à  l'invective,  déclamant 
contre  les  abus  des  Parleurs  de  l'Eglife  & 
de  fes  •  Miniftres  ,  comme  fi  les  défordres 
prétendus  des  Minières  de  FEglife  euffent 
pu  ô'ter  à  l'Eglife  même  l'autorité  que 
Jefus-Chrift  lui  a  donnée  ,  comme  11  ce 
divin  maître  ,  malgré  les  plus  vifibles  dé- 
réglemens  des  Scribes  Se  des  Pharifiens  , 
ii'avoit  pas  autorifé  leur  miniftère  par  h 


r>  E  •  S  a  i  n  T  Pierre.  49$ 
toi  qu'il  établiflbit,  de  faire  ce  qu'ils  or- 
donneroient,  fans  imiter  leurs  exemples; 
comme  fi  Terreur  la  plus  pernicieufe  &la 
plus  groffiére  n'étoit  pas  de  faire  dépen- 
dre la  puiflance  d'ordonner  &  de  comman- 
der ,  des  qualités  personnelles  de  ceux  qui 
en  font  revêtus;  comme  fi  labus  que  peu- 
vent faire  les  hommes  de  cette  puilïance  ; 
en  détruifoit  le  fonds ,  qui  eft  l'œuvre  de 
Dieu ,  &  de  l'ordre  de  Dieu. 

C'en1  néanmoins  ce  qu'ont  avancé  les1 
parti  fans  de  l'héréfie.  Mais  permettez- 
moi  de  douter  fi  la  conduite  de  certains 
Catholiques  relâchés  n'eft  pas  en  quelque 
forte  auffi  injufte,  &  ne  marque  pas  un 
aufii  déplorable  aveuglement.  Ils  ne  nient 
pas  la  *puiffance  fpirituelle  de  l'Eglife  ; 
mais  ils  comptent  pour  rien  d'en  fecouer 
le  joug.  Ils  laiflent  l'Eglife  en  poffefïion 
de  fon  facerdoce  Royal,  mais  ils  fe  ren- 
dent dans  la  pratique  aum*  indépendans 
d'elle ,  que  ceux  qui  ofent  le  lui  difputer. 
Ils  ne  contefîent  point  que  fes  préceptes  ne 
foient  juftes  &  légitimes ,  mais  ils  trouvent 
le  moyen  de  s'en  affranchir ,  pour  peu  qu'ils 
leur  foient  incommodes.  Or  lequel  des 
deux  eft.  plus  injurieux  à  lEglife  ,  ou  de 
ne  pas  reconnoitre  fon  pouvoir  par  une 
prévention  d'efprit;  ou  le  reconnoiffant  9 
de  ne  s'y  pas  foumettre ,  par  une  déprava? 
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tion  de  cœur  ?  II  eft  donc  vrai  que  f'Eglife 
peut  nous  prefcrire  des  loix,  6c  nous  faire 
des  commandemens.  Mais  de  quelle  na-* 
ture ,  ou  de  quelle  force  font  ces  comraan* 
démens  de  l'Eglife  ?  Je  dis  que  ce  font 
des  loix  d'une  obligation  étroite  &  rigou-* 
f  eufe ,  féconde  propofition.  Calvin  ne  pou-' 
voit  convenir  qu'elles  obligeaient  fous 
peine  de  péché  :  il  ne  comprenoit  pas ,  di- 
ibit-il  5  qu'une  loi  humaine  pût  être  la 
matière  d'un  crime  devant  Dieu  ;  &  plaife 
au  ciel  que  parmi  nous  il  n'y  ait  point 
d'ames  libertines  infectées  de  la  même 
erreur.  Mais  c'eft  ce  quldoitnous  étonner  J 
qu'un  homme  aufïï  pénétrant  que  Calvin  ^ 
pût  bien  comprendre  combien  la  défo- 
béiflance  d'un  fils  envers  fon  père  le  rend- 
criminel  aux  yeux  de  Dieu,  Se  qu'il  ne 
pût  concevoir  comment  la  défobéi (Tance 
d'un  Chrétien  envers  l'Eglife  qui  eft  fa 
mère ,  le  rend  au  jugement  de  Dieu  mê- 
me prévaricateur.  Car  pourquoi  PEglife 
qui  nous  a  engendrés  félon  l'efprit ,  ne 
peut-elle  pas  fur  nous  ce  que  peuvent  nos- 
pères  félon  la  chair  ?  Lui  fommes-nous 
moins  redevables  f  nous  a-t-eile  donnet 
une  nailfance  ,■  une  vie ,-  une  éducation 
moins  eilimable ,  &  moins  précieufe  f  ■ 
Quand  il  n'y  auroit  point  d'autre  fonde- 
ment que  celui-là ,  pour  juftifier  ce  qui  3j 
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pailé  de  tout  tems  pour  inconteftabïe 
dans  notre  religion  >  fçavoir  que  les  pré- 
ceptes de  l'Eglife  font  des  liens  de  con-- 
fcience  qu'on  ne  peut  rompre  fans  encou- 
rir l'indignation  &  la  difgrace  de  Dieu  , 
se  feroit-ce  pas  aflfez  f  Oui5  mes  chers 
Auditeurs ,  ces  préceptes  quoiqu'en  eux- 
mêmes  de  droit  humain  &  pofitif ,  vont 
Jufqu'à  l'ofFenfe  divine  &  jufqu'à  inté- 
xeifer  le  fal-ut.  Ce  font  pour  nous  des  four- 
ces  de  grâce ,  quand  nous  les  accomplir- 
ions ;  mais  par  un  jufte  jugement  &  con- 
tre l'intention  de  l'Eglife  même  9  ils  re- 
tournent pour  nous  en  malédiction  'j 
quand  nous  y  contrevenons  ;  &  il  faut  bien 
que  cela  foit  ainfi,  puifque  Jefus-Chrifi 
dans  l'Evangile  veut  qu'on  tienne  pour 
payen  &  pourpublicain ,  celui  qui  n'obéit 
pas  à  l'Eglife  :  Si  autem  EccleJJam  non 
audizrit  ,jît  tibi  Jicut  ethnicus  &  public  a-  c* 
nus.  Car  ce  qui  mérite  qu'on  nous  regarde 
Comme  payens  .  doit  être  au  moins  un 
péché  de  la  nature  de  ceux  qui  caufent  la 
mort  à  notre  ame  ;  &  ce  qui  nous  met  au 
rang  des  Publicains ,  c'efî-à-dire ,  des  pé- 
cheurs publics  5  n'eft  point  la  fimple  tran£ 
greiïlon  d'une  loi  civile  &  pénale.  Il  faut 
bien  encore  que  cela  foit  ainfi ,  puifque  le 
feêrne  5-uveur  a  donné  le  pouvoir  à  foïït 
EgUie  de  nous  excommunier  &  de  nous 
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retrancher  de  fon  corps  ;  lorfqu'avec  opi« 
niâtreté  &  par  un  efprk  d'orgueil  nous 
perfiftons  à  fon  égard  dans  la  défobéififan-1 
ce ,  en  violant  fes  préceptes  impunément* 
Car  une  punition  aufTi  terrible  que  celle- 
là  ^  ne  fuppofe  pas  une  faute  légère  ;  &  ce 
retranchement  du  corps  myflique  de  Jefus-* 
ChriH:  ne  peut  être  pour  le  falut  quelque 
chofe  d'indifférent. 

En  voulez-vous  un  témoignage ,  mais 
déciiif  ?  écoutez  faint  Auguflin.  Quand  ce 
grand  Docteur  parloit  du  jeûne  comman* 
dé  Se  déterminé  par  l'Eglife,  comment 
s'en  expîiquoit-il  ?  en  parloit-il  comme 
d'une  œuvre  de  furérogation  pour  les  jus- 
tes, ou  comme  d'une  exercice  volontaire  de 
pénitence  pour  les  pécheurs  f  Non  :  il  en 
parloit  comme  d'une  loi  à  laquelle  &  les 
pécheurs  &  les  juiles,  fous  peine  d'être 
condamnés  de  Dieu ,  dévoient  également 
s'aflujettir.  Il  difoit  qu'autant  qu'il  étoiî 
louable  de  jeûner  dans  les  autres  tems 
de  l'année  ,  autant  étoit-il  puniffable  de 
ne  pas  jeûner  dans  les  tems  confacrés  à 
la  pénitence  publique  de  l'Eglife  *  &  parti- 
culièrement dans  celui  qu'elle  nous  a  or- 
donné de  fanclifier  par  le  jeûne  folemnel 
du  Carême  :  que  d'obferver  d'autres  jeu- 
lies ,  ce  pouvoit  être  un  réméde  &  une  ver- 
tu; mais  que  de  manquera  celui-là,  c'e« 
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toit  un  crime  &  un  péché.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  il  ufe  :  In  aliis  quippe  temporibus  Augujt^ 
jejunare,  aut  remedium  eft ,  aut  prœmium  ; 
in  quadragejïma  non  jejunarefcelus  eft  ac 
peccatum.  La  tradition  du  fiécle  de  faint 
Auguflin  étoit  donc  que  la  loi  du  jeûne 
impofoit  aux  Chrétiens  une  obligation 
non-feulement  de  police ,  mais  de  confcien- 
ce  ;  &  que  c'étoit,  auffi-bien  que  la  loi 
écrite  >  une  matière  de  tranfgreilion  Se  de 
péché. 

Cependant ,  Chrétiens  ,  fans  recourir  à 
la  Tradition  ni  à  l'Ecriture,  je  dois  m'en 
tenir  àxette  fupérionté  naturelle  que  l'E- 
glife  a  far  moi.  Elle  eft  ma  Mère  ;  donc 
je  fuis  réprouvé  de  Djeu  5  fi  je  ne  lui  obéis 
pas ,  quand  elle  exige  de  moi  un  culte  rai- 
ïbnnable  :  or  en  exige-t-elle  jamais  un  au- 
tre ;  Se  dans  les  commandemens ,  qu'elle 
me  fait ,  pour  peu  que  j'aie  le  cœur  docile  , 
eft-il  rien  que  ma  raifon  même  ne  doive 
hautement  approuver  f   Elle  m'oblige  à 
affilier  aux  divins  Myftères ,  &  au  Sacrifice 
de  ma  Religion  ,  à  recevoir  chaque  année  le 
Sacrement  inflitué  pour  être  la  nourriture 
de  mon  ame ,  &le  gage  de  mon  falut ,  à  ne 
m'en  approcher  qu'après  m'y  être  difpofé 
par  une  folide  épreuve  de  moi-même ,  Se 
par  une  confefîîon  exacte  des  défordres  de 
pia  vie }  à  garder  des  abftinences  Se  des 
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jeûnes  qui  peuvent  me  tenir  iieu  de  fatïs-3 
fa  étions.  Or  font-ce  ià  des  chofes ,  où  m 
puiffe  me  plaindre  que  PEglife  ait  excédé 
la  mefure  de  ce  culte  dont  parloit  faint 
Rom.  r.  Paul,en  ¥appèl\2tàt,Ràtionàbilt  obfequiumi 
12f'  qu'elle  n'ait  pas  eu  égard  à  ma  foiblefTe,: 
qu'elle  n'ait  pas  même  confuité  mes  be 
foins  &  mon  intérêt ,  en  un  mot  qu'elle 
n'ait  pas  agi  en  Mère  prudente  &  zélée  ^ 
conduite  par  l'efprit  de  Dieu  ?  Quand  elle 
lie  m'auroit  pas  fait  des  loix  de  tout  cela  I 
ne  devrois-je  pas  me  les  faire  moi-même  ? 
Et  ces  loix ,  quand  je  les  obferve  ,  m' étant 
aufîî  utiles  &  aufii  falutaires  que  l'expé- 
rience me  l'apprend ,  Dieu  n'aura-t-il  pas 
droit  de  me  punir,  fi  par  impiété  ou  par 
lâcheté  je  ne  les  obferve  pas  ? 

Mais  enfin ,  me  direz- vous  ,  tout  cela  ne 
nous  eft  commandé  que  par  PEglife  :  je 
l'avoue  ,  Chrétiens  ;  mais  prenez  garde  à; 
ce  que  j'ai  ajouté,  &c  c^eft  la  troifiéme 
proportion  :  fçavoir  ,  qu'il  eft.  impoiïible' 
de  violer  alors  le  commandement  de  PE- 
glife, fans  violer  l'un  des  commandemeris 
les  plus  athentiques  de  la  Loi  de  Dieu* 
Pourquoi?  Parce  que  le  commandement 
de  PEglife  eft  toujours  accompagné  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  foutenu  &  autorité  du; 
commandement  de  Dieu.  Et  je  ne  dis  pas 
feulement  ceci  de  certains  préceptes  3  qui 
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félon  la  remarque  de  faint Thomas,  font 
tout  enfernbie  de  droit  eccléflaftique  &  dé 
droit    divin.  Tel  qu'efl  entre  autres ,  le 
précepte  de  la  Communion.  Car  il  eft  biert 
évident  que  Jefus-Chrift  ayant  établi  la 
Communion  comme  un  moyen  eifentielle- 
mentneceiTaire  ,  pour  entretenir  dans  nous 
la  vie  de  la  grâce  ,  &  pour  cela  s'étant  dé- 
claré, que  quiconque  ne  mangeroit  pas  la 
Chair  du  Fils  de  l'Homme ,  feroit  privé  de 
cette  vie  qui  fait  les  Saints  ôc  les  Elus  de 
Dieu  ;  Niji  manducaveritis  Carnem  Filii     Joatft 
Hominis ,   non  habebitis  vitam  in  vobis  ;  Ct6> 
quand  je  participe  au  corps  de  Jefus-Chrift ,- 
&  que  j'accomplis  le  devoir  chrétien  par  la 
Communion  Pafchale  ,  je  fatisfais  à  deux 
préceptes ,-  l'un  de  PEglife ,  l'autre  du  Sau- 
veur ;  &  au  contraire  fi  je  manquois  à  ce 
devoir,  je  ferois  coupable  d'une  double 
prévarication  &  d'une  double  iniquité; 
prévarication ,  en  ne  donnant  pas  à  PEglife 
eette  marque  de  mon  obéhTance;  mais 
prévarication  encore  plus  grande,  en  né- 
gligeant aufîi-bien  que  les  Conviés  de  PE- 
vangile  ,  de  me  mettre  en  état  d'affilier  à 
ce  divin  Banquet  où  Jefus-Chrifî:  lui-mê- 
me m'invite ,  pour  me  nourrir  de  fa  Chair 
&  de  fon  Sang.  Sans  parler,  dis-je,  de  ces 
commandemens  qui  ne  font ,   à  le  bien 
jprendre  3  des  commandemens  de  PEglife  r 
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que  par  la  circonflance  du  tems  ;  maïs"  ! 
qui  dans  le  fond  font  de  l'inftitution  dirl 
vine  ,  j'ai  dit  abfolument ,  Se  il  eft  vrai ,  que 
la  défobéiflance  aux  loix  de  PEglife  eft 
toujours  accompagnée  d'une  défobéiffance 
à  la  Loi  de  Djeu.  Comment  ?  Parce  qu'en 
même  tems  ^  pour  ufer  de  cet  exemple, 
que  PEglife  par  une  loi  particulière ,  me 
commande  le  jeune,  Dieu  par  une  autre 
loi ,  qui  eft  générale ,  me  commande  d'o- 
béir à  PEglife  ;  &  je  ne  puis  méprifer  l'un 
de  ces  deux  commandemens ,  fans  mé- 
prifer l'autre ,  puifque  l'un  ,  dit  le  fçavant 
Chancelier  Gerfon  ,  fert  de  foutien  Se 
d'appui  à  l'autre.  Je  me  trompe  donc ,  fi 
je  crois  alors  n'être  refp  on  fable  qu'à  PE- 
glife ,  Se  n'avoir  péché  que  contre  PEglife  ; 
car  j'ai  péché  contre  Dieu  même,  &  il 
faudra  que  je  iubifle  la  rigueur  de  fon  juge- 
ment auiîi-bien  pouî  le  jeûne  violé,  que 
pour  les  autres  déiordres  de  ma  vie.  Et 
voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  les 
Théologiens  concluent  des  paroles  du  Fils 
de  Dieu ,  quand  il  difoit  à  fes  Apôtres , 
qui  furent  les  Payeurs  de  fon  Eglife  :  Qui 
'Luc,  vos  audit  5  me  audit  ;  £r  qui  vosfpernit ,  me 
fpernit;  qui  vous  écoute ,  m'écoute;  &qui 
vous  meprife  3  me  méprife  :  paroles ,  ajoute 
le  Chancelier  Gerfon  ,  qui  montrent  bien 
gue  Jefus-Chrift  eft  perfonnellement  in-s 
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térefîe  dans  4e  mépris  que  nous  faifons  des 
Loix  de  ion  Eglife  ;  Se  qu'en  qualité  de 
*"Chef  &  d'Epoux  de  cette  Eglife ,  le  mé- 
pris qu'on  fait  d'elle  retombant  fur  lui ,  il 
ne  peut  fe  difpenfer ,  tant  pour  lui-même 
que  pour  elle,  de  nous  en  punir. 

Le  point  de  morale  par  où  je  finis ,  8c 
qui  eft.  ma  dernière  propofition ,  c'eft  que 
la  plupart  des  péchés  qui  fe  commettent 
contre  1" Eglife  ,  en  violant  fes  loix,  font 
des  péchés  de  libertinage ,  qui  ne  procè- 
dent communément  que  d?un  fecret  prin- 
cipe d'irréligion  ;  mais  qui  par-là  chan- 
geant d'efpéce,  deviennent  encore  devant 
Dieu  plus  puniilabîes  &  plus  griefs.  Car 
pour  les  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu  ,  on  les 
viole  ,  dit  Guillaume  de  Paris ,  par  mille 
autres  raifons  que  l'on  peut  appeller  des 
tentations  humaines.  Un  intérêt  puiffant, 
une  paflion  forte ,  un  mouvement  fubit  , 
une  occafîon  preiïante  Se  imprévue,  voilà 
les  fources  ordinaires  des  crimes,  les  plus 
énormes  dont  je  parle,  c'enVà-dire,  on  pè- 
che contre  la  Loi  de  Dieu ,  parce  qu'on  eft 
emporté  Se  dominé  par  la  concupifeençe; 
on  eft  impudique  par  foiblelfe ,  médifant 
par  légèreté,  injufle  par  cupidité.  Mais 
quand  il  s'agit  des  préceptes  dePEglife ,  la 
plupart  faciles  en  eux-mêmes ,  &  dont  la 
matière  n'eft  prefque  jamais  le  fujet  d'ung 
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violente  paillon  qu'il  faille  vaincre  ;  pouf 
les  accomplir  ,  par  quel  efprit  <k  par  quel 
principe  peut- on  les  tranfgreuer  5  fi  ce 
n'efî.  par  un  principe  de  licence ,  par  un 
efprit  indépendant  &  libertin  ,  par  l'habi-* 
tude  malheureufe  qu'on  s'eft  faite  de  fe 
foucier  peu  des  obfervances  &  des  devoirs 
de  fa  Religion  s  Principe  plus  funefte  que 
les  péchés  mêmes  qui  en  font  les  fuites  ; 
mais  principe  d'où  tirent  les  péchés  qui 
en  naiifent ,  un  furcroît  de  malice  dont  je 
¥oudrois  aujourd'hui  vous  imprimer  l'hor»; 
reur. 

Je  ne  parle  point  à  vous ,  mes  Frères  ^ 
qui  par  le  malheur  de  votre  naiflance 
ayant  été  enveloppés  dans  Phéréfie  &  dans 
le  fchifme  3  avez  fait  une  profeilion  ouverte 
«le  ne  point  obéir  à  PEgiife  g  qui  étoit  vo* 
tre  Mère  3  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  enfin  au 
Seigneur  de  vous  rappeller  à  fon  unité* 
•Quoique  pendant  cette  féf  aratïon  ,  vous 
ayez  violé  fesloix ,  je  fçai  que  vous  Pavez 
fait  par  ignorance ,  aufîi-bien  que  vos  pè- 
res ;  &  Dieu  veuille  que  cette  ignorance 
«ait pu  vous  fervir  de  quelque  exeufe auprès 
de  Dieu  Je  pourrois  donc  vous  dire  avec 
autant  de  raifon  que  faint  Pierre,  en  par- 
l&ih  3«  lant  aux  Juifs  :  Et  nuncfcio  ,  Fratres ,  quia 
per  ïgnorantïamfecifiis.  Je  ne  vous  repro- 
che f  oint  Jes  défobéiifances  que  vous  corn*- 
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jtrïettiez  alors  contre  l'Eglife ,  comme  fi 
elles  avoient  été  des  marques  de  votre  ir- 
religion ;  &  je  déplore  bien  plutôt  l'a- 
veuglement où  vous  étiez  en  les  commet- 
tant peut-être  par  le  faux  zélé  d'une  pré- 
tendue religion.  Dieu  par  fon  infinie  bon- 
té vous  a  ouvert  les  yeux }  &  il  me  fuiïït 
d'ajouter  ce  que  le  Prince  des  Apôtres' 
difoit  aux  Ifraëlites  au  même  chapitre  des 
Actes  que  je  viens  de  citer  :  Pœnitemini  ihiii 
igitur  &  convertimini  9  ut  deleanturpeccata 
yejlra;  faites  donc  pénitence,  mes  Frères; 
&  éclairés  des  lumières  de  la  vérité ,  per- 
sévérez ,  croiffez  3  affermiriez-  vous  dans  la 
grâce  de  votre  converfion ,  afin  que  ces 
péchés  d'ignorance  que  vous  faifiez  fans 
les  connoître ,  &  que  vous  n'aviez  garde 
de  pleurer  puifque  vous  n'en  conveniez 
pas  ,  foient  maintenant  effacés  par  la  fer- 
veur de  votre  vie ,  mais  fur-tout  par  la 
foumifïlon  &  l'inviolable  régularité  avec 
laquelle  je  me  promets  que  vous  obferve- 
rez  ces  mêmes  loix  qui  long-tems  ont 
■été  le  fujet  de  votre  tranfgreflion.  Ce  n'eft 
point ,  dis- je ,  à  vous ,  Chrétiens  ,  nouvel- 
lement réconciliés  à  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrifï ,  que  j'ai  prétendu  adreffer  la 
plainte  que  je  fais.  C'efï  à  vous  anciens 
Catholiques ,  c'eft  à  vous  que  je  veux  par- 
ler. Quel  autre  efprit ,  je  le  répète,  qu'un 
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efprit  de  libertinage ,  peut  vous  porter  I 
violer  des  commandemens ,  dont  la  prati- 
que demande  fi  peu  d'efforts ,  &  que  TE* 
glife  ufant  d'une  condefcendance  mater- 
nelle a  fçu  proportionner  à  votre  foi- 
folerTe  par  tant  de  tempéramens ,  pour 
ne  pas  dire  de  ménagemens  Se  d  adoucif- 
femens  ?  Car  de  quoi  s'agit-il  ?  d'une! 
Merle  qu9il  faut  entendre,  d'une  confeflionj 
qu'il  faut  faire  ,  d'une  communion  dont  il 
faut  s'acquitter,  de  quelques  fêtes  qu'il, 
faut  fanétifier ,  de  quelques  abflinences  &| 
de  quelques  jeûnes  qu'il  faut  obferverj 
Un  Chrétien  qui  fans  nécefîité ,  fans  rai* 
fon,  fans  excufe;  un  Chrétien  qui  fans 
fcrupule  Se  fans  remords  fait  une  profef- 
fion  ouverte  de  n9avoir  fur  cela  pour  l'E^- 
glife  aucun  refpeét. ,  ou  qui  n'a  là-deifus 
pour  elle  qu'un  faux  refpecî ,  un  refpect  de 
bienféance  Se  de  cérémonie,  que  donne- 
t-il  à  penfer  de  lui,  finon  qu'il  a  peu  de 
religion  Se  que  dans  le  fond  il  eft  impie  Se 
libertin  f 

Ah,  mes  Frères  ,  honorons  notre  Reli- 
gion par  TobéirTance  que  nous  rendons  à 
Jefus-Chrifl  &  â  fon  Eglife.  Autrefois  on 
nous  difoit  :  édifions  les  Hérétiques  qui 
nous  voient  ,  qui  nous  obfervent ,  &  qui 
tout  retranchés  qu'ils  font  de  l'Eglife ,  ne 
Jaiflênt  pas  d'être  feandalifés ,  quand  ils 

font 
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font  témoins  du  mépris  que  nous  en  fai- 
ibns  en  méprifant  fes  loix.  L'exemple  de 
notre  fidélité  &  de  notre  foumifîion  fera 
mille  fois  plus  efficace  pour  les  perfuader 
&  les  toucher ,  que  les  plus  fçavantes  dit- 
putes  &  les  difcours  les  plus  pathétiques; 
&  û  quelque  chofe  eft  capable  d'achever 
leur  converfion  ,  c'efl  la  bonne  odeur  de 
notre  vie  &  la  régularité  de  notre  con- 
duite. C'efl:  ainfi  qu'on  nous  parloir.  Mais 
aujourd'hui  je  vous  dis  quelque  chofe  de 
plus  prenant.  Edifions,  non  plus  des  Héré- 
tiques obitinés ,  mais  des  Catholiques  nou- 
vellement fortis  du  fein  de  l'héréfie  &  re- 
çus dans  le  fein  de  PEglife.  Ils  font  encore 
ïbibles  ;  ne  les  afrbiblivfons  pas  davantage 
par  le  fcandale  de  nos  mœurs.  Quand  ils 
ne  voyoient  nos  défordres  que  de  loin  , 
ils  en  étoient  furpris ,  ils  en  étoient  frap- 
pés, ils  en  étoient  indignés  :  que  fera-ce 
quand  ils  les  verront  de  près ,  &  que  fans 
ceife  ils  les  auront  devant  les  yeux  ?  Ne 
leur  donnons  pas  lieu  de  regretter  ce  qu'ils 
ont  quitté ,  &  peut-être  d'y  retourner.  Ne 
détruifons  pas  dans  eux  l'ouvrage  de  la 
grâce ,  mais  travaillons  à  l'affermir  &  à  le 
perfectionner.  Penfons  à  nous-mêmes ,  & 
îbuvenons-nous  qu'il  y  va  de  notre  falut 
éternel.  Grand  Saint ,  vous  que  nous  in  vo  * 
quons  fpécialement  en  ce  jour  3  vous  à  qui 
Fané  g»  Tome  X  Y 


$o6  Pour  la  Feste  de  S.  PrERRE, 
Jefus-Chrift  confia  fon  Eglife  y  Se  qui  err 
êtes  après  lui  la  pierre  fondamentale;  vous 
qui  en  fûtes  fur  la  terre  le  chef,  l'Apôtre , 
Je  Martyr ,  ayez  encore  les  yeux  attachés 
fur  elle.  Protégez-la ,  défendez-la ,  obte-» 
nez-lui  les  fecours  puiffans  qu'elle  deman- 
de par  votre  interceffion  3  pour  confondre 
fes  ennemis,  pour  fan&ifier  fes  enfans ,  Se 
pour  nous  faire  tous  arriver  à  la  gloire  9  oh 
nous  conduife  le  Peres  &c«. 
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POUR  LA  FETE 

D  E 

SAINT  PAU  L. 

Paulusfervus  Jefu-ChrifU,  vocatus  Apoftolus, 

Faulferviteur  de  Jefw-Chrijl, appelle à  VApftoUt* 
Dans  l'Epure  aux  Romains,  chap.   i. 

C'Est,  Chrétiens,  tout  l'éloge  du 
grand  Apôtre  que  vous  honorez  en- 
tre tous  les  Saints,  fous  le  titre  de  votre 
glorieux  patron.  Ce  fut  l'Apôtre  par  ex- 
cellence ;  &  en  cerre  qualité ,  il  a  été  le 
maître  du  monde  ,  l'oracle  de  l'Eglife  uni- 
verfelle  ,  l'un  des  fondateurs ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  l'un  des  fondemens  de  notre 
religion  ;  un  homme  de  mirages',  &  dont 
îa  perfonne  fut  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles;  un  autre  Moyfe  par  les  vTions 
&  les  révélations  divines  ,  un  fecon  1  Elle 
par  les  tranfports  &  les  ravnTemen  s  ,  un- 
Ange  delà  terre,  qui  n'eut  de  couve  fanon 
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que  dans  le  ciel  ;  un  difciple  ,  non  plus  de. 
Defus-Chrift  mortel,  mais  de  Jefus-Chrift 
glorieux;  un  vaiflfeau  d'élection  ,  rempli, 
comme  ditfaint  Chryfoftôme,  de  toutes  les 
richeffes  de  la  grâce  ;  le  dépositaire  de 
l'Evangile ,  l'Ambaiîadeur  de  Dieu.  Mais 
il  fupprime  tout  cela ,  ou  plutôt  il  com- 
prend &  il  abrège  tout  cela ,  en  difant  qu'il 
eft  ferviteur  de  3  efus-  Chrift  :  Paulusfervus 
Jefu  Qiriflu  Arrêtons -nous  donc  à  cette 
parole ,  qui  exprime  les  plus  nobles  fenti- 
mens  de  fon  cœur  ;  &  puifque  la  folem- 
nité  de  ce  jour  nous  engage  à  le  louer  , 
louons-le  félon  fes  inclinations.  Ne  difons 
point  avec  faint  Jérôme  ,  que  le  nom  de 
Paul  eft  un  nom  de  victoire  ,  &  que  ce 
grand  Saint  commença  à  le  porter  après  la 
première  de  fes  conquêtes  Apoftoliques  , 
qui  fut  le  proconful  Paul  gagné  à  Jefus- 
Chrift  :  comme  les  Scipions  dans  Rome , 
prenoientle  nom  d'Àfriquains  après  avoir 
dompté  l'Afrique.  Laiflons  tout  ce  que  les 
Pères  de  l'Eglife  ont  dit  de  plus  avanta- 
geux 8c  de  plus    magnifique  à  la  gloire  de 
cet  Apôtre  ;  &  difons  feulement  qu'il  a 
été  le  ferviteur  de  Jefus-Chrift  :  Paulus 
fervus  Jefu  Chrifti.  Ce  qui  rend  un  fervi- 
teur recommandabîe  5  c'eft  le  zélé  pour  les 
intérêts  de  fon  maître  :  voyons  jufqu'à 
cjuel  point  il  a  eu  ce  zélé  ,  de  tâchons  de 


12. 


de  Saint  Paul.       yop 
l'exciter  en  nous.  Je  prêche  faint  Paul, 
Chrétiens;  mais  mon  defîein  eft  de  le  prê- 
cher par  lui-même.  C'eft  de  lui-même 
que  j'emprunterai  toutes  les  preuves  ;  lui- 
même  parlera  pour  foi ,  lui-même  ren- 
dra témoignage  de  fes  actions  &  de  fa  vie, 
&  nous  recevrons  ce  témoignage  avec  ref- 
pect  :  car  nous  fçavons  qu'il  eii  véritable , 
&  nous  pouvons  dire  de  lui  aufîi-bien  que 
du  difciple  bien-aimé  ,  Et  fcimus  quia  ve-      han; 
rum  eft  tefiimonium  ej.us.  J'ai  befoin  d'un  c% 
fecours  extraordinaire;  il.  s'agit  de  parler 
du  ferviteur  de  Jefus-Chrift ,  adrelfons- 
nous  à  celle  qui  s'appella  fervante  du  Sei- 
gneur ,  lorfqu'elle  fut  déclarée  Mère  de 
Dieu.  Ave  Maria. 

IL  n'y  a  point  de  vertu  qui  n'ait  fes  dé- 
grés de  perfection  ,  félon  lefquels  elle  doit 
être  mefurée  ;  &qui  dans  les  fujets  où  elle 
fe  trouve  ,  ne  foit  capable  de  certains  ac- 
croilfemens  par  où  l'on  peut  juger  de  fon 
mérite.  Comme  nous  parlons  d'une  vertu 
peu  connue  dans  le  monde ,  Se  encore 
moins  pratiquée  ,  qui  eft  le  zélé ,  je  dis  le 
zélé  chrétien  que  nous  devons  tous  avoir 
dans  l'exercice  de  notre  miniftère ,  il  eft 
important  d'en  didinguer  d'abord  les  dif- 
férentes obligations  ;  &  pour  en  avoir  une 
idée  plus  jufte,  de  les  reconnoître  dans  un 
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grand  exemple.  Tel'efl  celui  de  faint  Paul? 
qui  nous  les  rendra  même  fenfible^.  J'en 
trouve  tro.'s,  marquées  par  faim  Grégoire 
Pape  dans  Tes  Inuructions  padoraîes.  Car 
îout  homme  ,  dit  ce  faint  Docteur  ,  qui 
veut  être  un  ferviteur  &  un  minirire  fidè- 
le ,  Se  qui  afpire_à  la  ^perfection  de  cette 
qualité,  eft  obligé  à  trois chofes.  Il  doit 
accomplir  fon  miniftère  ;  il  doit  honorer 
fon  mimftère  ;  &  quand  la  néceiïité  l'exi- 
ge 5  il  doit  même  fe  facrifler  pour  fon  mi- 
,niftère.  Trois  devoirs  qui  fe  fur  parlent  par 
dégrés,  &  dont  le  fécond  ajoute  autant 
au  premier,  que  le  troifiéme  enchérit  fur 
îe  fécond.  Car  honorer  fon  miniflère ,  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  que  l'accomplir  ;  6c 
fe  facrifler  pour  fon  Miniflère ,  c'efl  encore 
plus  que  l'honorer  :  mais  quand  tout  cela 
fe  joint  enfemble  ,  on  peut  dire  que  îe  zélé 
efl  au  plus  haut  point  d'excellence  qu'il 
puirle  avoir.  Or  c'efl  ce  que  je  découvre 
dans  faint  Paul ,  &  ce  qu'il  me  fera  aifé  de 
,vous  faire  voir.  Saint  Paul  a  été  le  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Ghrift,  Paulus  fervus 
Jefu  Chrifti,  pourquoi  ?  parce  qu'il  a  plei- 
nement accompli  le  miniilère  de  F  Apoflo- 
lat ,  parce  qu'il  a  parfaitement  honoré  le 
miniflère  de  PApoflolat,  &  parce  qu'il 
s'eft  continuellement  immolé  pour  le  mi- 
fciftère  de  l'Apoftolat»  Comprenez  ceci  3, 


jd  è  Saint  Paul;  $  1 1 
s^il  vous  plaît.  Il  a  pleinement  accompli 
le  miniftère  de  l'Apoftolat ,  par  la  prédi- 
cation de  l'Evangile.  Il  a  parfaitement 
honoré  le  miniftère  de  1' Apoftolat ,  par  la 
Conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  prédication 
de  l'Evangile.  Et  il  s'eft  continuellement 
immolé  pour  le  miniftère  de  l'Apoftolat  3 
par  les  perfécutions  qu'il  a  foutenues  Se 

Far  fes  foufFrances  dans  la  prédication  de 
Evangile.  Voilà  tout  mon  deifein.  En- 
core une  fois,  Chrétiens,  ne  confidérez  pas 
Ce  difeours  comme  un  fimple  éloge ,  qui 
fe  termine  à  vous  donner  une  haute  eftime 
de  faint  Paul.  Je  vous  l'ai  dit  :  c'eft  un 
difeours  de  religion ,  c'efl:  une  régie  pour 
former  nos  mœurs ,  c'efl:  un  exemple  que 
Dieu  nous  propofe  &  qu'il  veut  que  nous 
îious  appliquions. 

QUand  je  dis  que  faint  Paul  a  parfaite»   D  ■ 
}    ,.    ?     ,      ,       .     ic        .     Partie* 
ment  accompli  tous  les  devoirs  de  Ion  mi- 
niftère ,  ne  penfez  pas ,  Chrétiens ,  que  ce 
foit  là  une  louange  commune.  La  grâce 
même  de  l'Apoftolat  l'a  tellement  diftin- 
gué,  &  a  eu  dans  lui  des  effets  fi  fïnguliers, 
que  quand  il  fe  gloriftoit  d'être  Apôtre 
de  Jefus-Chrift,  Faulusfervus  Jefu  Chrifli,  Romt  c,  u 
vocatus  Apoftolus ,  il  ajoutoit  qu'en  vertu 
de  ce  titre  ou  de  cette  grâce,  il  a  voit  été 
féparé  pour  prêcher  l'Evangile  de  Dieu  ? 
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ikîcL  Segregatus.  in  Eiangelium  Dei  :  comme  fî 
l'un  des  principaux  caractères  de  fa  vaca- 
tion }  eût  été  la  diflinclion  de  fa  perfon- 
jie ,  &  qu'il  n'eût  pas  fuffi  pour  lui  d'être 
Apôtre,  s'il  ne  l'eût  été  d'une  façon  toute 
particulière.  En  effet  %  Dieu  avoit  choifi 
faint  Paul  pour  trois  grands  deffeins ,  qui 
dévoient  occuper  (on  zélé  ApoÛolique  : 
pour  confondre,  le  Judaïfme,  pour  con- 
vertir la  gentilité»  &  pour  former  le  Chrif- 
îianifme  dès  fa  naiffance.  Voilà  ce  que  la 
Providence  pré ten doit  de  lui ,  &  à  quoi  il 
ctoit  deftiné..  Or  faint  Paul  par  une  plei- 
ne correfpondance  à  la  grâce  defon  mini£ 
1ère ,  a  accompli  ces  trots  chofes  avec  un 
fuccès  dont  il  étoit  feul  capable  ,  ou  du 
moins  qui  lui  étoit  uniquement  réfervé. 
Appliquez -vous ,  s'il  vous  plaît ,  à  ma 
j)  en  fée» 

Il  falloir  pour  Pétablïflfement  foîide  de 
îa  loi  chrétienne,  que  l'Evangile  fût  prê- 
ché par  un  Apôtre  ,  dont  le  témoignage 
en  faveur  de  Jefus-Chrifl  ,  fût  un  témoi- 
gnage abfolument  irréprochable ,  exempt 
de  tout  foupçon ,  &  propre  non-feulement 
a  convaincre,  mais  à  confondre  l'incréduli- 
té des  Juifs.  Or  cet  Apôtre  ,  par  une  dif- 
pofition  fpéciale  ,  a  été  faint  Paul.  Je 
m'explique.  Quand  les  autres  Apôtres, 
jprêchoient  Jefus-Chrifl:  -   qu'ils  grotefr 


de  S  A  i  n  t  Pau  tl,  jr  y 
tdent  dans  les  Synagogues  que  Jeius- 
Ghrift  étok  le  Meflie  envoyé  de  Dieu  3c 
promis  par  les  Prophètes  ?  quelques  preu-' 
ves  qu'ils  en  donnaient  j.  &  quelques  mi- 
racles qu'ils  fi  lient  pour  les  confirmer ,  on 
a  voit  toujours  quelque  prétexte  de  les 
tenir  pour  fufpects  ;  on  pouvoit  dire  qu'ils: 
étoient  gagnés ,  &  qu'ayant  été  les  {te* 
tateurs  &  les  difciples  de  ce  prétendu  Mef- 
lie ,  il  ne  falloir  pas  s'étonner  s'ils  fe  décîa- 
roient  pour  lui.  Et  quoique  mille  raifons- 
pufTent  détruire  ce  prétexte,  ce  prétexte  ne: 
lairToit  point  d'avoir  je  ne  fçai  quelle  appa- 
rence y  qui  préoccupoit  d'abord  Pignoran-* 
ee  des  uns ,  &  qui  entretenoit  l'opiniâtre- 
té des  autres.  Mais  quand  faint  Paul  pa~ 
roivToit  confeifant  le  nom  de  cet  Homme-* 
Dieu,  lui  qui  venoit  d'en  être  le  perfécu- 
t-eur;  lui  qui  étoit  connu  dans  Jerufalem  y: 
pour  avoir  entrepris  d'en  examiner  la 
fecte;  lui  qui  avoit  reçu  pour  cela  de  de=*- 
mandé  même  des  commiflions  &  des  or- 
dres; &  que  par  un  changement  auili  lu- 
bit  que  prodigieux,  il  pubiioit  partout" 
que  ce  crucifié  à  qui  il  avoit  fait  fi  cruel- 
lement la  guerre ,  étoit  le  Sauveur  &  le? 
Dieu  d'Ifraël ,  qu'il  étoit  forcé  de  l'a- 
vouer ,  &  qu'après  ce  qu'il  avoit  vu  êr 
entendu  ,  il  ne  refufoit  point  de  mourir' 
gour  %ner  de  fon  fang  une  vérité  fi  Lra^- 
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portante  ;  quand  il  parloir  ainfi  $  que  po-tf  ^ 
voit-on  oppofer  à  la  force  de  ce  témoin 
gnage  ?  Etoit-ce  préoccupation  ,  étoit-ce 
intérêt  3  étoit-ce  renversement  d'efprit , 
étoit-ce  indifférence  ou  mépris  pour  la 
loi  de  Moyfef  Tout  le  contraire  ne  fe 
trouvoit-il  pas  dansfaint  Paul?  Ce  chan- 
gement dans  un  homme  aufîî  éclairé  que 
lui ,  &  aufïi  zélé  pour  les  traditions  de  fes 
Pères  3  n'étbit-ce  pas  une  j unification  au- 
thentique de  tout  ce  qu'il  dlfoit  à  l'avan- 
tage &  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ? 

De-là  vient  que  ce  grand  Apôtre  ne 
faifoit  prefque  jamais  de  difeours  dans  les 
aifemblées  des  Juifs,  qu'il  ne  fe  proposât 
lui-même  comme  un  argument  &  comme 
une  démonftration  fenfible  de  l'Evangile 
qu'il  annonçoit.  C'efl  moi  ,  leur  difoit-il  , 
mes  Frères ,  qui  me  fuis  fignalé  dans  le  Ju- 
daïfme ,  au-deiîus  de  tous  ceux  de  ma  pro- 
feflîon  ck  de  mon  âge.  Vous  fçavez  de 
quelle  manière  j'ai  vécu  parmi  vous ,  Se 
avec  quel  excès  de  fureur  je  ravageois  cette 
nouvelle  Egiife  ,  que  je  reconnois  aujour- 
d'hui pour  l'Eglife  de  Dieu.  Il  eft  vrai  | 
j'étois  plus  infidèle  que  vous  ne  l'êtes ,  Se 
plus  rebelle  aux  lumières  de  la  grâce  :  mais 
c'efl  pour  cette  raifon  même  que  Dieu  a 
jette  les  yeux  fur  moi ,  &  que  Jefus-Chrifi 
a  voulu  faire  éclater  en  moi  fon  extrême 


.de  Saint  Paud  I  *  î 
patience,  afin  que  je  devinffe  un  exemple 
&  un  modèle  pour  vous  porter  à  croire 
en  lui.  Oui ,  c'eft  lui-même  qui  m5a  par- 
lé ,  6c  qui  par  des  fignes  &  des  prodiges  5 
dont  tous  ceux  qui  m'accompagnoient  > 
ont  été  les  témoins ,  m'a  réduit  à  l'état  où 
vous  me  voyez  ;  qui  m'a  terraffé  pour  me 
relever ,  qui  m'a  aveuglé  pour  m7éclairer  ; 
qui  de  blafphémateur  que  j'étois ,  m'a  fait 
Apôtre,  &c  qui  pour  réparation  de  tous 
les  outrages  qu'il  a  reçus  de  moi  ,  veut 
maintenant  que  je  lui  ferve  d'ambaffadeur/ 
&  de  miniflre  auprès  de  vous.  Ces  paroles  y 
dis-je ,  avoient  une  grâce  toute  divine  dans 
ia  bouche  de  fainfc  Paul,  pour  perfuader  les 
Juifs.  Et  faintLuc  remarque  que  c'étoit 
affez  qu'il  parlât,  &  qu'il  afsûrât  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  le  Chrift,  oour  confon- 
dre  tous  les  ennemis  du  nom  Chrétien- 
Confundebat  Judœos ,  affirmons  quoniam  A£î*c,?i 
hic  efl  Chriflus.  Au  lieu  qu'il  falloit  que  les 
autres  Apôtres  fiffent  de  grands  efforts  > 
celui-ci  n'avoit  qu'à  fe  produire,  fa  per- 
fonne  feule  prêchoit  y  faint  Paul  converti 
étoit  pour  tous  ceux  de  fa  nation  ,  non  pas 
un  attrait ,  mais  une  détermination  invin- 
cible à  embraffer  la  foi.  Et  en  effet ,  à  bien 
méditer  les  circonîtances  de  cette  conver- 
fion  ,  à  peine  avons-nous  un  motif  de 
créance  en  Jefus-Chrift  plus  convaincant 
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&  plus  touchant  que  celui-là.  De -là  vient 
que  les  chefs  de  la  Synagogue,  qui  a  voient 
conjuré  contre  le  Sauveur  ,  fe  montrèrent 
toujours  fi  pailionn es  contre  faint  PauL 
De.- là  vient  qu'ils  ulerent  de  tant  de  ftra- 
tagêmes  pour  le  perdre  &  pour  lui  ôter 
la  vie;  &  qu'entre  les  autres  difciples  ,  ce 
fut  celui-ci  qu'ils  perfé curèrent  plus  cruel- 
lement ,  pourquoi  ?  parce  qu'ils  fçavoient. 
que  c' étoit  celui  dont  le  témoignage  de- 
voit  faire  plus  d'impreiïion  fur  les  efprits  „ 
Se  qu'il  étoit  impofîible  que  Jefus-Chrifl 
ne  fût  reconnu  dans  la  Judée  pendant  que. 
faint  Paul  y  feroit  écoute.  Il  avoit  donc 
une  grâce  particulière  pour  faire  l'office 
d'Apôtre  à  1  égard  des  Juifs. 

Mais  fon  miniftète  ne  fe  bomoit  pas  là* 
Dieu  l'appelloit  à  quelque  chofe  de  plus- 
grand,  &c  cette  féparation  myfîérieufe  que 
le  Saint-Efprit  commanda  qu'on  fît  de  fa 
pèrfonne,  comme  il  eft  dit  au  livre  des 
Acles  5  étoit  encore  pour  une  entreprife 
plus  haute».  Prêcher  Jefus ---Chrift  aux 
Juifs  ^c'eft-à-dire ,  à  un  peuple  que  Jefus- 
Chrift  avoit  iniiruit  lui-même,  à  un  peu~ 
pie  déjà  prévenu  de  la  foi  du  Mefïie,  déjà 
éclairé  des  lumières  de  la  vraie  religion , 
c'étoit  proprement  le  partage  des  autre? 
Apôtres,  même  de  ceux  qui  paroifoient 
c^omme  les  colomnes  del'Eglife  ^  fans  en 
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excepter  faint  Pierre  :  mais  répandre  la 
grâce  de  l'Evangile  fur  toutes  les  nations 
de  l'univers ,  prêcher  Jefus-Chrift  à  des 
payens  Se  à  des  idolâtres  ,  porter  fon  nom 
devant  les  Monarques  &  les  Souverains  s 
perfuader  fa  religion  aux  Philofophes  Se 
aux  fages  du  monde,  leur  faire  goûter  la 
foi  d'un  Dieu-homme  ,  leur  en  infpirer  le 
culte  &  la  vénération,  les  détacher  de  leurs 
faunes  divinités,  &  ce  qui  étok  bien  plus 
difficile,  des  faufles  maximes  du  fiécle,  pour 
les  foumettre  au  joug  de  la  croix;  faire 
adorer  la  fageffe  de.  Dieu  dans  un  myftère 
qui  n'avoit  pour  eux  que  des  apparences 
de  folie  :  ah  !  Chrétiens ,  c'eft  pour  cela 
qu'il  falloir  un  faint  Paul,  &  c'ed  pour  cela 
que  faint  Paul  étok  prédeftiné.  Quelque 
pouvoir  général  qu'eût  reçu,  faint  Pierre 
au-deffus  des  autres  Apôtres,,  fa  million 
fpéciale  n'alloit  pas- à  convertir  les  Gentils; 
Le  dirai-je  ?  Jefus-Chrift.  même  ne  l'a- 
voit  pas  voulu  entreprendre  ,  puifque  tout 
Sauveur  &  tout  Dieu  qu  il  étoit ,  il  s'étoit 
réduit  aux  brebis  perdues  delà  maifon  d'I- 
fraël  r  Nonfum  rnijjus  nife  ad  oves  quxpe-  MatiBfy 
rierunt  domur  Ifraël  :  mais,  comme  remar-  c,  1 5, 
que  faint  Auguftin  ,  ce  que  Jeftis-Chrifl 
n'a  pas  fait-  par  lui-même  ,  il -Fa  fait  pat 
faint  Paul.  Il  n'etok  venu  par- lui-même 
que  pour  les  Ifraëlites  y  mais  dans  la  ger=* 
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fonne  &  par  le  miniftère  de  faint  Paul  9  iï 
étoit  venu  pour  tous  les  hommes  :  de  for- 
te que  faint  Paul  de  voit  être  le  fupplé- 
ment  de  la  miffion  adorable  de  cet  hom- 
me-Dieu. Voilà  le  grand  ouvrage  pour 
lequel  le  Saint-Efprit  avoit  ordonné  qu'ors 
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Or  comment  y  a-t-iî  réufli  ?  Ah  !  Chré-' 
tiens ,  à  peine  lui-même  ofoit-il  le  dire, 
tant  la  chofe  lui  femblok  furprenante ,  à 
peine  en  croyoit-il  à  fes  yeux,  voyant  norï 
pas  les  fruits ,  mais  les  prodiges  que  fes 
prédications  opéroient.  Imaginez-vous, 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  &  il  nous  eft  aifé 
de  l'imaginer ,  un  conquérant  qui  entre  à 
main  armée  dans  un  pays  ;  qui  mefure  fes 
pas  par  fes  victoires ,  à  qui  rien  ne  réfiile , 
&  de  qui  tous  les  peuples  reçoivent  la  loi* 
Voilà  une  image  de  faint  Paul  convertit* 
fant  la  gentilité.  Il  entre  dans  des  pays  ou 
le  démon  de  l'idolâtrie  étoit  en  poifefliort 
de  régner ,  Se  il  le  fait  fuir  de  toutes  parts. 
Depuis  F  Aile  jufques  aux  extrémités  de 
l'Europe  ,  il  établit  l'empire  de  la  foi  : 
dans  la  Grèce ,  qui  étoit  le  féjour  des  feien- 
ces  3  &  par  conféquent  de  la  fageffe  mon- 
daine ;  dans  Athènes  &  dans  P  Aréopage  3 
où  Pon  facrifioit  à  'un  Dieu  inconnu  i 
dans  Ephèft  j  où  la  fuperftition  avoir  placé 
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fon  Thrône  ;  dans  Rome  „  où  Fambitioiï 
dominoit  fouverainement;  dans  la  Cour 
de  Néron  ,  qui  fut  le  centre  de  tous  les  vi- 
ces :  il  publie  là,  dis- je,  F  Evangile  de  l'hu- 
milité ,  de  l'auftérité ,  de  la  pureté',  &  cet 
Evangile  y  eft  reçu.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment des  barbares  &  des  ignorans  qu'il 
perfuade  ;  mais  ce  font  des  Riches,  des  No- 
bles ,  des  Puiiîans  du  monde ,  des  Juges  & 
des  Proconfuls,  des  hommes  éclairés  qu'il 
fait  renoncer  à  toutes  leurs  lumières  ,  en 
leur  propofant  un  Dieu  crucifié;  ce  font 
des  femmes  vaines  &  fenfuelles  qu'il  dé- 
gage de  l'amour  d'elles-mêmes ,  pour  leur 
faire  embrafTer  la  pénitence.  Il  annonce  Je- 
fus-Chrift  dans  des  lieux  où  ce  nom  au- 
gufte  &  vénérable  n'avoit  jamais  été  en- 
tendu :  Non  uhi  nominatus  efl  Chriftus.  Il  Rom*  &* 
y  voit  naître  des  Eglifes  nombreufes ,  fer-  I^a 
ventes ,  floriflantes ,  qui  remplifTent  toute 
la  terre  de  l'admiration  &  de  l'odeur  de 
leur  fainteté.  Que  penfez-vous ,  Chré- 
tiens ?  Si  la  Tradition ,  ou  plutôt  fi  l'expé- 
rience même  n'autorifoit  ce  que  je  dis  j 
peut-  être  le  prendrions-nous ,  vous  Se 
moi,  pour  une  fable.  Mais  tout  l'univers 
témoigne  encore  aujourd'hui  que  c'eft 
une  vérité  ;  le  Chriftianifme  que  nous 
voyons ,  la  vafte  étendue  du  Royaume  de 
l'Lglife,  tant  de  nations  devenues  fidèles 
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par  la  prédication  de  ce  grand  Saint  ;  tanS 
de  peuples  qu'il  a  engendrés  par  l'Evan- 
gile ,:  éc  qui  le  reconnoiffent  encore  pour. 
leur  Père  ;  nous-mêmes  qui  en  fommes 
iîbrtis,  Se  qui  n'avons  point  d'autre  origine 
que  celle-là,  tout  cela  ce  font  autant  de 
monumens  &  de  preuves  fuffifantes  des 
conquêtes  de  faint  Paul  fur  la  gentilité. 
Cependant  fon  miniftère  ,  pour  un  en- 
tier accompliiTement ,,  demandoit  qu'il 
travaillât  à  former  les  Chrétiens.  C'étoic 
fon  principal  &  dernier  ouvrage ,.  &  c'efk 
ce  qu'il  a  fait  d^une  manière  qui  lui  eft  il 
propre,  que  fans  rien  ôter  auxautres  Apô- 
tres ,  on  peut  l'appelier  par  excellence 
le  Docteur  de  l' Egaie.  En  effets  mes  chers 
Auditeurs,  fans  parler  du  premier  Chriftia- 
nifme  qu'il  a  planté ,  qu'il  a  arrofé,  qu'il 
a  cultivé  par  fes  foins ,  c'eft.  lui  qui  nous 
a  inftruits  à  être  ce  que  nous  fommes ,  ou 
ce  que  nous  devons  êtfe,.c'efl-à-  dire,  Chré- 
tiens ,  par  la  doctrine,  toute  célefle  qu'il 
bous  a  enfeïgnée*  Pourquoi  penfez-vous 
qu'il  ait  été  ravi  au  troifiéme  Ciel  ,  8$ 
pourquoi  Jefus-Chrift  dans  l'état  même 
de  fon  immortalité  ,  a-t-il  voulu  fe  faire  le 
Maître  de  cet  Apôtre?  Afin  de  nous  dir§ 
par  la  bouche  de  cet  Apôtre  ,  ce  qu'il  na 
ï..,Cor.  nous- avoit pas  dit  par  la  fienne  :  Ego  enim 
&-1-U  #ççegi.  à  Domino |  fuod  &'  ttadidi  vohUz  II 
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y  a  voit  cent  chofes  que  le  Fils  de  Dieu 
n'avoit  pas  révélées  aux  hommes ,  étant 
avec  eux,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
les  porter,  &  c'efî  faint  Paul  qui  devoit 
les  en  rendre  capables. 

C'eft  lui  qui  nous  a  découvert  les  tré~ 
fors  cachés  dans  ce  Myftèrelncomprehen^ 
fible  de  l'Incarnation  du  Verbe,  qui  nous  a 
expliqué  Pœconomie  delà  grâce,  qui  nous 
a  fait  concevoir  la  dépendance  infinie  que 
nous  avons  d'elle,  jointe  à  l'obligation  de 
travailler  avec  elle ,  afin  de  ne  la  pas  rece- 
voir en  vain  ;  qui  nous  a  éclairci  ce  pro- 
fond abyfme  de  la  prédefHnation  de  Dieu, 
pour  nous  apprendre  à  l'adorer ,  &  non  pas 
a  le  pénétrer  ,  à  nous  en  faire  un  motif  de 
zélé  pour  le  falut ,  &  non  pas  de  liberti- 
nage &  de  défefpoir  ;  qui  nous  a  donné  ces- 
hautes  idées  de  PEglife  de  Jefus-Chrift  ,  7 
qui  nous  a  fait  le  plan  de  fa  Hiérarchie  \ 
"qui  nous  a  intimé  fes  Loix ,  qui  nous  a  dé- 
veloppé fes  Sacremens .  Sans  tout  cela  nous 
ne  pouvions  pas  être  Chrétien s,&  à  peine 
l'Evangile  nous  déclaroit-il  rien  de  tout 
cela  :  mais  cette  bouche  encore  une  fois, 
par  laquelle  ,.  comme  dit  faint  Chryfoflô- 
me  ,  Jefus-Chriit  a  prononcé  de  plus 
grands  oracles  que  par  lui-même  ,  Os  il-  Chryfajfe 
îud  per  quod  Chriflus  majora  quam  per  fe 
gfum  locuius  e/?;.  faint  Paul  nous  en  a  plel- 
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iiement  informés.  G'eft  lui  qui  par  les  di-t 
"vins préceptes  defa morale  ,  a  fan étiflé  tous- 
lés  états,  Se  qui  en  a  réglé  tous  les  devoirs; 
lui  qui  apprend  aux  Eveques  à  être  par- 
faits ,  aux  Prêtres  à  être  réguliers  Se  fer» 
vens,  aux  Vierges  à  être  modefles  Se  hum- 
bles ,  aux  Veuves  à  être  retirées  Se  déta- 
chées du  monde,  aux  Grands  à  vivre  fans 
fade  Se  fans  orgueil ,  aux  Riches  à  ne  fe 
point  enfler  de  leurs  richeffes,  Se  à  n'y  point 
mettre  leur  appui ,  aux  Maîtres  à  veiller 
fur  leur  domeftiques ,  aux  domefliques  à 
refpecter  leurs  Maîtres ,  aux  pères  &  aux 
mères  à  conduire  leurs  familles ,  aux  en- 
fans  à  honorer  leurs  pères  &  leurs  mères. 
Ainfi  de  toutes  les  autres  conditions,  que  le 
tems  ne  me  permet  pas  de  parcourir. 

C'eft  pour  cela  que  faint  Chryfoflôme 
appelloit  faint  Paul ,  le  grand  Livre  des 
Chrétiens ,  Se  c'eft  pour  cela  même  qu'il 
exhortoit  tant  les  Fidèles  à  la  lecture  des 
divines  Epîtres  de  cet  Apôtre.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  achever  la  con- 
verfion  de  faint  Augultin.  Vous  fçavez  en 
quelle  perplexité  il  fe  trouvoit  :  Dieu  l'at- 
tiroit  fortement,  Se  le  monde  le  retenoit  J 
la  grâce  le  preffoit,  Se  ne  lui  donnoit  aucun 
repos  ,  mais  la  paillon  d'ailleurs  livroit  a 
fon  cœur  les  plus  rudes  combats,  Se  ^habi- 
tude faifoit  évanouir  fes  plus  belles  réfolu- 
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tiens,  Que  faut-il  donc  pour  le  faire  triom- 
pher de  l'habitude ,-  pour  le  fortifier  con- 
tre la  pafTion,  pour  l'arracher  au  monde  & 
a  toua  îes  engagemens  f  Rien  autre  chofe 
que  ce  que  lui  marqua  cette  voix  qu'il  en- 
>eniit;  &  c'étoit  d'ouvrir-,  &  de  lire  les 
Epîtres  de  fainr  Paul  :  Toile  ,  lege  ;  prenez  ,  Augufli 
5c  lifêz.  11  obéit,  &  tout  à  coup  fes  fers 
Furent  rompus  ;  quelques  paroles  de  ces 
faintes  Lettres  difllperent  tous  les  nuages 
3e  fon  efprit ,  &  d3impudique  qu'il  étoit , 
en  firent  un  homme  chafle  &  un  Saint.  A 
juoi  tient-il  que  nous  n'en  retirions  le 
xiême  fruit  ?  L'efp  rit  de  Dieu  dont  ces 
excellentes  Epîtres  font  remplies,  n'eft  pas 
pnoins  puirTant  pour  nous  qu'il  le  fut  pour 
faînt  Auguftin. 

Ah  \  Chrétiens  ,-  pourquoi  penfez- 
/ous  que  le  Chrjftianifme  ait  de  nos  jours1 
dégénéré  dans  cette  corruption  de  mœurs,, 
p  dans  ce  défordre  où  nous  le  voyons  l 
Difons-le  à  notre  confufion.  Après  tout 
:e  qu'a  fait  faint  Paul  pour  l'acoompliffe- 
Tient  de  fon  miniftère  ,  pourquoi  avons  - 
nous  encore  la  douleur  de  voir  au  r milieu'1 
ïu  Chriilianifme  un  certain  levain  de  Ju- 
daïfme  &  de  Paganifme  ?  Car  j'appelle  le- 
vain de  Judaïfme,  cette  oppofîtion  fecrette 
i  Jefus-Chrift,  qui  efl  dans  le  cœur  de  tant 
de  Chrétiens  :  oppofîtion^  dîs-je^  à  la  Croix 
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de  Jefus-Chrift  ,  à  l'humilité  de  Jefus- 
Chrift  ,  aux  maximes  &  aux  exemples  de 
Jefus-Chrift.  J'appelle  levain  du  Paganif- 
me,  cette  malheureufe  coutume  qu'on  fe 
fait  de  n'agir  que  par  les  vues  du  monde , 
fans  prendre  jamais  les  vues  de  la  Foi  ;  de 
ne  fe  conduire  en  toutes  chofes  que  par  po- 
litique ,  que  par  raifon  ,  que  par  des  con- 
fiderations  &  des  refpecls  humains ,  fans 
confulter  jamais  la  Religion.  Eft-il  rien 
aujourd'hui  de  plus  commun  que  ce  fcan- 
dale;  &  d'où  vient  cela  ?  C'eft,  mes  Frères, 
que  nous  n'écoutons  pas  faint  Paul ,  &  que 
nous  ne  profitons  pas  des  falutaires  enfei- 
gnemens  qu'il  nous  donne.  Tout  mort 
qu'il  eft ,  il  nous  prêche  encore  ;  difons 
mieux ,  il  eft  encore  vivant  dans  fes  in- 
comparables écrits.  Voulez-vous  réformer 
le  Chriftianifme  ,  ou  plutôt  voulez-vous 
vous  réformer  vous-mêmes  ?  Toile  ,  legs , 
prenez  &  lifez.  Il  ne  vous  faut  point  d'au- 
tre Maître  ,  point  d'autre  Prédicateur  5 
point  d'autre  Guide  ,  &  d'autre  Directeur 
que  faint  Paul  r  tel  que  Y  Eglife  vous  le  pré- 
fente,  Se  tel  qu'elle  vous  le  fait  entendre. 
Je  dis  plus ,-  voulez- vous  avoir  part  au  mi- 
niftère  de  ce  grand  Apôtre  ?  Voulez-vous,, 
pères,. &  mères,  faire  de  vos  familles  des 
familles  chrétiennes  ?  Servez-vous  de  la 
inorale  de  faint  Paul.  Avez  foin  de  vous  en. 
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kiftruàre  &  d'en  inflruire  les  autres.  Au 
lieu  de  tant  de  livres  fcandaleux  ,  de  tant 
de  livres  impies ,  de  tant  de  livres  médi- 
fans  &  infolens ,  attachez- vous  à  celui- 
là,  &  dans  peu  vous  en  connoîtrez  le  mé- 
rite .&  en    reviendrez  l'efficace.  Ce  fera 
votre  fanclification    particulière  ,   &    la. 
fàn&ification  de  vos  maifons.  Quoi  qu'il 
;  en  foit ,  comme  faint  Paul  a  pleinement 
accompli  le  miniflère  de  l'Apoflolat ,  par 
[  la  prédication  de  l'Evangile,  il  Ta  encore 
,  parfaitement  honoré  par  la  conduite  qu'il 
I  a  tenue  dans  la  prédication  de  l'Evangile  : 
c'efl  la  féconde  partie. 

1  Irer  de  l'honneur  de  fon  miniflère  par-       Ir» 

„  ,.  >  a  i       '      Partie/ 

ce  qu'on  I  exerce  dignement ,   c'eit  ia  re- 

compenfe  du  mérite  ;  afFcdler  l'honneur 
qui  efl  attaché  à  fon  miniflère  ,  &  s'en  pré- 
valoir, c'efl  l'effet  de  l'ambition  humaine  ; 
fe  faire  honneur  aux  dépens  de  fon  miniflè- 
re ,  c'efl  une  criminelle  prévarication  : 
mais  faire  honneur  à  fon  miniflère  aux  dé- 
pens même  de  fa  perfonne ,  c'efl  le  carac- 
tère des  grandes  âmes  ,  &  en  particulier 
celui  de  faint  Paul.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
engagé  dans  ce  glorieux  emploi  de  prê-» 
cher  l'Evangile  aux  Gentils,  qu'il  s'en  ex- 
pliqua hautement.  Vobis  enim  duo  genti-  Rom; 
bus  y    quandiu    quidem    ego  fum  gentiurac  ix. 
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Apoftolus ,  minifier ium  meumhonorifïcabo. 
Oui ,  mes  Frères ,  leur  dit-il ,  je  vous  le 
déclare ,  puifqu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  choi- 
sir pour  être  le  miniilre  de  fa  parole ,  «5c 
qu'il  m'a  établi  votre  Apôtre ,  tant  que 
j'en  porterai  le  titre  &  le  nom  ,  je  travail- 
lerai à  le  foutenir  honorablement.  Oeil 
•ainfi  qu'il  parloit  aux  Romains  ,  &  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  vérifier  ma 
proportion.  Mais  il  eft  nécelfaire  pour 
notre  inilruélion  de  la  développer  ,  Se 
d'entrer  dans  le  détail ,  afin  d'apprendre 
l'ufage  d'une  maxime  auiîi  effentielle  au 
ehriflianifme  que  celle-ci,  quieft  d'hono- 
rer les  miniflères  que  Dieu  nous  confie. 
Voici  donc ,  Chrétiens ,  de  quelle  ma- 
nière y  procéda  faint  Paul.  Appliquez- 
vous  à  cette  morale,  plus  capable  que 
tous  les  éloges  du  monde  ,  de  vous  faire 
admirer  cet  Apôtre. 

Première  règle;  il  confidéra  que  fi  quel- 
que chofe  pouvoit  jamais  déshonorer  le 
miniflère  Apoilolique  &Pexpofer  à  la  cen- 
fure  des  hommes ,  c'étoit  fur-tout  l'efprit 
d'intérêt.  Efprit  bas  &  fordide  dans  quel- 
que condition  qu'il  fe  trouve ,  mais  hon- 
teux &  infâme  quand  il  entre  dans  le  com- 
merce des  chofes  faintes.  Il  prévit  dès- 
lors  ,  que  ce  qui  obfcurciroit  dans  la  fuite 
destems  ;  l'éclat  6c  la  gloire  de  l'Evangile 
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de  Jefus-Chrifl ,  ce  feroit  la  cupidité  de 
certaines  âmes  mercenaires ,  qui  y  cher- 
cheroient  des  avantages  temporels ,  &  qui 
fous  des  apparences  fpécieufes  feroient  tra- 
fic du  don  de  Dieu.  Exiftimantium  quœf-  i.Tîm* 
îum  ejje  pietatem  ;  que  cela  feul  ruineroit  c*  6* 
de  réputation  &  de  crédit,  non-feulement 
les  prédicateurs  de  la  vérité,  &les  difpen- 
fateurs  des  facrés  myftères ,  mais  la  vérité 
&  les  myftères  mêmes  ;  que  cela  feul  feroit 
perdre  aux  peuples ,  tout  le  refpect  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  eux  ,  &  feroit  un  pré- 
texte éternel  pour  les  rendre  odieux  & 
méprifables  aux  ennemis  de  l'Eglife  ;  au 
contraire  ,  qu'un  défintéreiTement  parfait 
feroit  toujours  l'ornement  de  leur  état  &  de 
de  leur  fonction  ;  &  qu'ils  n'annonce- 
roient  jamais  Jefus-Chrift,  avec  plus 
d'honneur ,  que  quand  ils  paroîtroient 
plus  libres  Se  plus  dégagés  des  prétentions 
de  la  terre.  Voilà  le  principe  qu'il  établit  ; 
&  que  conclut-il  de- là  ?  Ah,  Chrétiens, 
ce  qu'il  conclut  ?  Il  fe  fit  une  loi,  mais 
une  loi  inviolable  &  qu'il  obferva  dans 
toute  la  rigueur ,  d'exercer  gratuitement 
le  miniftère  dont  Dieu  l'avoit  chargé  ;  Se 
dans  cette  vue ,  ne  perdez  pas ,  s'il  vous 
plaît ,  ceci ,  de  renoncer  à  tous  les  droits 
même  les  plus  légitimes  &  les  plus  ac- 
quis s  bien  loin  d'en  exiger  de  douteux  j 
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ne  demandant  rien,  n'acceptant  rien  ,  fe 
partant  de  toutes  chofes ,  fe  retranchant 
mille  commodités  de  la  vie  ,  dont  la  dé- 
pendance &  la  recherche  eft  ce  qui  rend  les 
hommes  intérefles  ;  ne  fe  fondant  même 
pour  le  nécefîaire  que  fur  Dieu  &  fur  foi , 
vivant  du  travail  de  fes  mains ,  fe  faifant 
ferviteur  de  tous ,  &  peur  l'honneur  de 
PApoftoiat*  ne  tirant  fervice  de  perfonne, 
afin  qu'on  ne  lui  reprochât  jamais,  qu'en 
nourriiïant  le  troupeau  ,  il  s'étoit  enrichi 
de  fa  dépouille ,  &  qu'en  femant  d'une 
main  5  il  avoit  moifTonné  de  l'autre.  Car 
voilà  proprement  Pefprit  de  faint  Paul. 
Vous  le  fçavez  ,-  mes  Frères ,  difoit-il  aux 
Miléfiens  en  fe  féparant  d'eux  «  fi  j'ai  ja- 
mais defiré  votre  or ,  ni* votre  argent,  &  fi 
d'autres  mains  que  celles  que  vous  voyez, 
ont  fourni  à  ma  fubfiftance.  Vous  m'êtes 
témoins ,  fi  j'ai  été  à  charge  à  aucun  de 
•vous ,  &  fi  dans  mes  fatigues  les  plus  lai 
borieufes ,  je  me  fuis  permis  ou  accordé  le 
moindre  foulagement  qui  vous  pût  être 
onéreux;  m'étant toujours  fouvenu  delà 
parole  de  notre  maître  ,  qu'il  y  a  plus  de 
bonheur  à  donner  qu'à  recevoir.  Cela  les; 
faifoit  fondre  en  pleurs ,  dit  le  texte  facré  ; 
ils  fe  jetroient  tous  avec  refpeét.  aux  pieds 
de  l'Apôtre ,  Se  en  l'embraflant  avec  ten- 
dreffe  }  ils  s'affligeoient  de  ce  qu'ils  ne  le 
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Verroient  plus.  S'il  étoit  forti  de  leur  vil- 
le bien  pourvu  de  tout,  c'eft-à-dire  ,  char- 
gé de  leurs  biens  &  de  leurs  préfens,  l'au- 
roient-ils  pleuré  de  la  forte  f  Ils  l'hono- 
roient ,  dit  faint  Chryfofïôme ,  ou  pour 
mieux  dire,  ils  honoroient  l'Evangile  en 
lui,  parce  que  dans  lui  l'Evangile  .n'étort 
point  avili  ni  dégradé  par  cette  fervîtude 
de  l'intérêt  qui  avilit  Se  dégrade  les  cho^ 
fes  les  plus  nobles.  Ce  n'efl  pas ,  ajoutoit 
ailleurs  ce  grand  Apôtre ,  écrivant  à  ceux 
de  Corinthe  ,  que  je  fois  obligé  d'en  ufer 
ainfi  :  car  ne  fuis  je  pas  libre,  &nem'em- 
ployant  que  pour  vous ,  ne  m'êtes-vous  pas 
redevables  de  tout  ce  qui  me  manque  ? 
N'ai-je  pas  le  même  droit  que  les  autres , 
de  vivre  de  vos  aumônes  Se  de  recevoir 
ce  tribut  Se  cette  reconnoirTance  de  votre 
foi  ?  N'efï-il  pas  juile  que  celui  qui  plante 
la  vigne ,  en  mange  des  fruits  ,  &  que  celui 
qui  fert  à  l'autel ,  ait  part  aux  oblations  de 
l'autel  ?  Mais  pour  moi  je  n'ai  point  vou- 
lu me  fervir  de  ce  pouvoir,  ayant  mieux 
aimé  fouffrir  des  incommodités  extérieu- 
res ,  que  d'apporter  tant  foit  peu  d'obflacle 
à  l'Evangile  de  Jefus-Chriit.  Tout  ceci  ce 
font  fes  paroles.  Car  c'efl  en  quoi ,  pour- 
fuivoit-il,  confifle  ma  gloire,  Se  malheur, 
à  moi  fi  je  la  perds  jamais.  Encore  une 
«fois  ,  Chrétiens ,  ce  renoncement  Ci  gêné? 
fanég.  Tome  I*  2 
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•reux  &  fi  abfolu ,  c'eft  ce  qui  rendoit  fi  vé- 
nérable le  miniftère  de  faint  Paul,  Avec 
cela  il  parloit  hardiment  &  fans  crainte  * 
il  reprochent ,  il  menaçoit ,  il  faifoit  trem- 
bler le  vice ,  ne  l'épargnant  &  ne  le  refpeo 
tant,  dans  quelque  condition  que  ce  fût. 
Car  que  ne  peut  point  un  homme  qui  ne 
prétend  rien ,  de  qui  eil  détaché  de  tout  in- 
térêt quand  il  porte  la  parole  &  les  ordres 
de  Dieu  ?  S'il  eût  été  d'humeur  à  faire  va- 
loir fes  droits ,  <k  à  les  difputer  fans  en  rien 
rabattre  ,  on  n'eût  eu  que  du  mépris  pour 
fon  zélé  ;  6c  s'il  fe  fût  propofé  une  fortu- 
ne &  un  établiffement ,  il  eût  lui-même 
ménagé  fon  zélé  ,  c*eft-à-dire  ,  qu9il  l'eût 
corrompu  par  de  lâches  complaifances. 
Car  ce  qui  rend  tous  les  jours  la  parole  de 
BieUj  timide  ,  foible ,  efclave  des  refpects 
humains  9  n'eft-ce  pas  l'intérêt  f  Ce  qui  fait 
qu'on  la  déguife,  &  qu'on  trouve  le  fecret 
de  l'accommoder  aux  parlions  des  hom- 
mes s  n'eft-ce  pas  l'intérêt  ?  Ce  qui  la  re- 
tient captive  dans  Finjuftice,  6c  ce  qui 
empêche  que  la  vérité  ne  foit  écoutée 
dans  le  monde,  n'eft-ce  pas  l'intérêt? 
Mais  parce  que  faint  Paul  avoit  triomphé 
de  cet  intérêt,  &  la  parole  de  Dieu  &Ia 
vérité  remportoient  dans  fa  perfonne  de 
continuelles  victoires» 

Je  dis  plus  p  ôc  c'eft  une  féconde  régie  E 
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ce  grand  Saint  conçut  qu'il  y  avoit  en- 
core un  autre  intérêt  fecret  2  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  étoit  plus  fubtil  &  plus 
délicat.  Car  Dieu  lui  fit  voir  en  efprit  un 
certain  genre  d'Apôtres ,  qui  par  le  plus 
funefte  de  tous  les  abus,  au-lieu  d'avoir 
pour  fin  d'honorer  leur  profeflîon ,  fe  fer- 
viroient  de  leur  profeflîon  pour  s'honorer 
eux-mêmes;  qui  au-lieu  de  prêcher  Je- 
fus-Chrift  ,  fe  prêcheroient  eux-mêmes  ; 
qui  au-lieu  d'attirer  les  âmes  à  Dieu ,  fe 
les  attireroient  à  eux-mêmes  :  c'eft-à-dire, 
qui  au-lieu  de  faire  que  Dieu  régnât  en 
elles  ,  entreprendroient  eux-mêmes  de  ré- 
gner fur  elles;  qui  fe  propoferoient  en  elles 
un  fonds  de  domination  ,  de  jurifdiclion  , 
d'empire ,  &bien  d'autres  avantages  dont3 
comme  parle  faint  Grégoire  Pape  ,  le  mi* 
nîftre  feroit  glorifié ,  mais  le  miniflère  dé- 
truit. Que  fit  faint  Paul  f  II  eut  horreur  de 
tout  cela ,  par  un  effet  de  cette  fidélité 
qui  fut  en  lui  fans  exemple  ,  il  fépara 
l'honneur  de  l'Evangile  du  fien  ;  il  ne  con- 
fondit point  l'un  avec  l'autre  ;  il  confidéra 
le  fien  comme  un  néant ,  il  le  foula  aux 
pieds ,  pour  n'avoir  plus  déformais  en  vue 
que  celui  de  l'Evangile.  Comme  il  s'étoit 
déclaré  aux  Fidèles  qu'il  ne  cherchoit 
point  leurs  biens  ,  mais  leurs  perfonnes  , 
Non  quxro  qu<z  vejlrafunt,  fia  vos  ;  auflî'    2"  €crè 
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proteila-t-il  qu'il  ne  fe  prêchoit  point  foi* 
même  ,   mais  uniquement  Jefus-Chrift  : 

g.  Cor.  jyozi  nofmetipfos  prœdicamus  ,  fed  Jefum 
Chrijtum.  Et  parce  qu'il  eft  aifé  de  le  di- 
re ,  &  que  la  difficulté  eil  de  fe  défendre 
de  foi-même  dans  une  matière  auffi  fu- 
jet-te  aux  illufions  de  la  vanité  que  celle- 
là  ,  il  le  dit  en  forte  qu'il  en  donna  les  preu- 
,  ves  les  plus  fenfibles.  Car  prenez-garde  ^ 
Chrétiens ,  s'il  vous  plaît  :  pour  cela ,  lui 
qui  étoit  naturellement  éloquent ,  il  n'ufa 
jamais  dans  le  miniflère  de  la  prédication  ; 
m  de  difcours  élevés,  ni  d'aucun  orne- 
ment des  fciences  humaines  5  comme  il 
Pauroit  pu  faire  avec  fuccès  ;  pourquoi  ? 
de  peur  que  l'Ëvangile  de  la  croix  n'en  fût 

$a  Cor.  aff0jb]i  jjt  non  evacuetur  crux  Chrifti.  Un 
autre  que  lui  fe  feroit  prévalu  de  fon  ta- 
lent ;  &  au  hazard  du  véritable  &  folide 
bien  de  la  converfion  des  cœurs  auroit 
fait  valoir  ce  qu'il  fçavoit  &  ce  qu'il  pou- 
voit  :  mais  ç'auroit  été  au  détriment  de 
la  parole  de  Dieu  &  de  fa  grâce ,  Se  c'eft  de 
quoi  faint  Paul  étoit  incapable.  Pour  ce- 
la il  eut  toujours  une  averfion  fincère  pour 
tous  les  vains  applaudiflemens  des  hom- 
mes ,  dont  les  emplois  éclatans ,  comme 
étoit  le  lien  s  font  ordinairement  fuivis; 
Hé  que  faites-vous  ,  difoit-il  aux  Lycao- 
niens  3  qui  étoient  idolâtres  de  lui3  &  quî 
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le  préparoient  à  lui  rendre  des  honneurs 
-extraordinaires  ;  que  faites -vous  ?  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  nous  fommes  comme 
Vous  des  hommes  mortels  s  pécheurs ,  fujets 
aux  mêmes  infirmités  ?  Si  Dieu  a  voulu 
fe  fervir  de  nous  pour  vous  enfeigner  la 
voie  du  ciel ,  &  s'il  a  voulu  autorifer  fa 
parole  par  des  prodiges  &  des  miracles  ,. 
eft-il  jufte  que  la  gloire  nous  en  revienne  ? 
faut-il  que  par  une  fauiTe  bienveillance 
que  vous  avez  pour  nous ,  vous  nous  ren- 
diez les  ufurpateurs  d'une  gloire  qui  ne 
Eous  eft  point  due  f  Pour  cela  il  ne  fouf- 
frit  jamais  que  fous  ombre  d'efïime  &  de 
confiance  ,  on  s'attachât  à  lui  perfonnelle- 
ment  ;  chofe  d'ailleurs  û  engageante ,  &  à 
laquelle  les  hommes  les  plus  fpirituels  à 
peine  peuvent-ils  s'empêcher  d'être  fen- 
ïibles.  Et  parce  qu'il  s'étoit  formé  dans 
Corintlïe  un  parti  de  Chrétiens ,  qui  fe  dé- 
claroient  pour  lui ,  qui  recormoiuoient  ne 
devoir  qu'à  lui  tout  ce  qu'ils  étoient  félon 
Dieu  ,  &qui  fe  détachant  en  quelque  forte 
des  autres  Apôtres ,  difoient ,  nous  fommes 
les  difciples  de  Paul  3  Ego  fum  Pauli  ;  il  les  ï.  t&i 
en  reprit.  Hé  quoi,  mes  Frères ,  leur  re-  Ct  x« 
montrok-il ,  eft- ce  Paul  qui  a  été  crucifié 
pour  vous  ?  eft-ce  au  nom  de  Paul  que 
yous  avez  reçu  le  baptême?  qu'efl-ce 
g.ue  ce  Paul  que  vous  vantez  tant  ?  c'eft  un 
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inflrument  foible  &  inutile  de  celui  en  qui 
vous  avez  cru,  Pourquoi  donc  me  regar- 
der autrement ,  &  pourquoi  vous  partager  9 
en  difant  que  vous  êtes  à  moi ,  au -lieu  de 
penfer  à  vous  réunir  tous  comme  appar- 
tenant tous  à  Dieu  ?  O  merveille ,  s'écrie 
faint  Chryfoftôme  :  un  homme  ému  d'une 
véritable  indignation  ,  parce  qu'on  a  du 
gèle  pour  fa  perfonne  ;  un  homme  affligé 
de  ce  que  l'on  efî  trop  à  lui ,  parce  qu'il 
craint  que  l'on  n'en  foit  moins  à  Jefus- 
Chrifr.  !  Ah yy  grand  Saint >.  c'en1  ce  qui 
s'appelle,  travailler  pour  la  gloire  de  ion 
miniftère.  C'eft  ainfî  que  vous  avez  donné 
crédit  à  l'Evangile;.  &  c'ef)  pour  cela  que 
la  grâce  que  vous  difpenfiez  ,  n'a  rien 
perdu  entre ,  vos  mains  de  fon  efficace». 
Dans  les  nôtres  elle  la  perd  tous  les  jours. 
Parce  que  nous  nous  cherchons  nous- 
mêmes  ,  nous  nous  trouvons  miferable.men.t- 
îious-mêmes;  &  en  nous  trouvant,  nous 
devenons  la  honte  &  l'opprobre  de  cette- 
grâce,  Nous  parlons  d'elle  magnifique- 
ment ,  mais  elle  n'opère  rien  par  nous  ;  le 
monde  nous  applaudit ,  mais  le  monde  ne 
fe  convertit  pas  ;  nous  établirons  notre  ré- 
putation ,  mais  nous  n'établirions  pas  l'em« 
pire  de  Dieu  :  pourquoi  f  parce  que  nous 
n'avons  rien  moins  que  ce  zélé  d'honorer 
le  miniftère  que  Dieu  nous  a  commis*. 
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Voulez- vous,  Chrétiens,  une  preuve 
encore  plus  folide  8c  plus  convaincante  de* 
Celui  qu'a  voit  faint  Paul  ?  oubliez  le  refle, 
6c  appliquez-vous  à  ceci.  Oeil  qu'il  étoit 
aufïl  zélé  pour  fon  miniftère  exercé  par 
d'autres  que  par  lui-même;  troifiéme  ré- 
gie. C'eit  que  le  bien  des  âmes  &  l'avan- 
cement du  chriffianifme  lui  étoit  égale- 
ment cher,  foit  qu'il  le  vît  procuré  par' 
d'autres,  foit  qu'il  le  procurât  lui-même» 
C'eit  qu'il  fe  foucioit  peu  par  qui  Jefus- 
Chrift  fût  annoncé  ,  pourvu  qu3il  fut  an- 
noncé. Jufques-là,  (ô  admirable  Se  divine 
leçon ,  fi  elle  étoit  bien  entendue)  jufques- 
là  ,  que  quelques-uns  prêchant  par  un  ef- 
prit  d'émulation  &  de  jaloufie  contre  lui  :- 
(car  dès-lors,  Chrétiens,  on  voyoit  des-1 
contentions  entre  les  minières  de  l'Évan- 
gile ;  &  c'eit  une  fimplicité  &  une  erreur' 
de  regarder  ce  fcandale  comme  un  fean-* 
dale  de  notre  fiécle,  puifqu'il  eft  aufîi  an- 
cien que  l'Eglife,  &  que  Dieu  pour  notre 
ànflruétion  l'a  permis  dans  tous  les  tems:)) 
jufques-là  ,  dis- je ,  que  quelques-uns  prê- 
chant Jefus-Chrifl  par  jaloufie  contre  lui;, 
6c  dans  le  defifein  ,  comme  il  parle  lui- 
même  ,  d'ajouter  de  nouvelles  traverfes 
à  celles  qu'il  avoit  déjà  éprouvées ,  Exi- 
Jîimantes  prejfnram  fe  fufeitare  vinculis 
mds r  il  ne  laiffoit  pas  de  s'en  réjouir,  m 
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hoc  gaudeo,  fed  &  gaudcbo ;  touché  rPufiê 
part  de  la  malignité  de  leur  intention  ,  & 
xavi  de  l'autre  de  ce  que  l'Evangile  profi- 
ioit  de  cette  malignité.  Car  que  m'impor- 
te ,  difoit-il,  qu'il  ioit  publié  rar  ceux-ci 
ou  par  ceux-là  >  qu'il  le  ioit  par  mes  amÎ3 
ou  par  mes  ennemis ,  qu'il  le  ioit  à  ma  con- 
fusion   ou  à  ma   gloire ,   pourvu  qu'il  le 
foit  véritablement  f  Or  parler  ainfi  &;  être 
difpofé  de  même ,  c'eiT  faire  honneur  à  fon 
miniftère ,  &  non  pas  à  fo'.  Car  de  n'efti- 
mer  le  bien  que  quand  il  fe  fait  pour  nous, 
de  ne  le  goûter  qu'autant  qu'il  a  de  rapport 
à  nous ,  de  ne  pouvoir  fupporter  que  les 
autres  foient  plus  employés  que  nous  dans 
les  intérêts  de  Dieu  ,  d'avoir  peine  à  fouf- 
frir  qu'ils  le  foient  autant,  de  fouhaiter 
peut-être  qu'ils  ne  le  fuffent  point  du  tout  ; 
&'enfuite  diminuer  leurs  fuccès ,  fans  pren- 
dre garde  que  ce  font  les  fuccès  de  l'E- 
vangile,  Se  amplifier  les  nôtres  comme 
s'ils  étoient  les  fruits  de  notre  induftrie  : 
qu'efi-ce  que  tout  cela  ,  Chrétiens  ,  finon 
s'ufurper  l'honneur  de  fon  miniftère,  &:  le 
dérober  à  Dieu. 

Je  ferois  infini,  fi  je  m'étendois  fur  les 
autres  régies  que  faint  Paul  fe  propofa  ,  & 
qu'il  obferva.  Ah  !  mes  Frères ,  dit  faint 
Grégoire  Pape  ,  que  ce  grand  Apôtre  fut 
éloigné     de   l' aveuglement  de  ceux  qui 
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Croient  ne  pouvoir  foutenir  leur  miniflère 
que  par  le/afte  du  monde  ,  que  par  l'affec- 
tation de  la  grandeur,  que  par  la  magnifi- 
cence du  train  ,  que  par  l'éclat  d'une  fomp- 
tuofité  fuperflue  ,  que  parles  difputes  éter- 
nelles fur  les  preiféances,  furies  prérogati- 
ves ,  fur  la  dignité ,  en  un  mot ,  que  par  tou- 
tes les  chofes  dont  l'ambition  des  hommes 
s'entête,  &  s'occupe.  Non,  non,  faintPaui- 
n'en  jugea  pas  ainfi  :  il  prit  pour  maxime- 
ce  que  fefprit  de  Dieu ,  qui  eil  l'efprit  de  la 
vraie  fageiTe,  lui  avoît  enfeigné,  que  ni 
fon  miniftère  ,  ni  tout  autre ,  ne  fet-oient  ja- 
mais moins  honorés  que  par-là  ;  &  que  s'ils 
le  dévoient  être ,  c'étoit  par  une  conduite 
irréprochable  &  exempte  de  blâme ,  par 
une  vie  qui  ne  fût  pas  fa  jette  à  rougir  3 
qui  ne  craignît  pas  la  lumière  du  jour  > 
qui  fût  à  l'épreuve  de  toutes  les  cen Cures  ; 
par  une  réputation  qui  n'eût  rien  de  fuf- 
pcél  ni  d'équivoque  ,  Se  que  le  libertinage 
même  refpectât.  Maxime  qu'il  a  voit  à 
cœur  par  cfeffus  tout ,  &  qu'il  infpiroit  à  fes 
difciples ,  leur  difant  fans  ceffe  :  Mes  Frè- 
res ,  comportons-nous ,  comme  des  Minif» 
très  de  Dieu  ;  rendons-nous  recomman- 
dables  par  lapureté  de  notre  doôuine,  pa£ 
l'intégrité  de  nos  mœurs ,  par  la  douceur- 
de  notre  charité,  parles  armes  de  la  jufti- 
r^  l  <lkie  nos  entretiens  foient  religieux  gc 
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nos  aélions  exemplaires  s  &  pourquoi  ?  ai!'.' 
mes  chers  difcipîes  ,  ajoutoit-il,  afin  que. 
la  parole  de  notre  Dieu  ne  foit  point  ex- 
pofee  aux  blafphêmes  des  hommes,  & 
afin  que  notre  miniftère  ne  foit  point  déf- 
a.  Cor.  }lonoï£  .  ut  non  vituperetur  minifierium 

nofirum.  Cela  feu!  le  faifoit  agir;  cela  feul 
et  oit  en  lui  comme  le.  premier  mobile  de 
toutes  les  vertus  qu'il  pratiquoit.  Cette 
ferveur  fans  indiferétion  8c  cette  pruden- 
ce fans  ménagement,  cette  humilité  de 
cœur  fans  bafTefife  &  cette  grandeur  d'ame 
fans  orgueil,  ce  mépris  du  monde  fans  ar« 
rogance  &  ce  zélé  pour  le  monde  fans  at- 
tache; cette  tendreffe  envers  les  pécheurs  y% 
jointe  à  cette  févérité  envers  le  péché  ;  cet- 
te exactitude  de  difeipline,  accompagnée 
de  cette  fage  condefeendance  \  cette  feien- 
ce  de  fe  modérer  dans  la  profpérité ,  &  de 
fe  foutenir  dans  Tadverfité  :  voilà  ce  qui. 
faifoit  de  faint  Paul  un  homme  refpec- 
table,  &  ce  qui  combloit  d'honneur  ion 
miniftère.- 

Arrêtons-nous  là ,  Chrétiens  ;  .car  voila 
au  même  tems,  notre  modèle  &  notre - 
exemple..  ..C'eft  ainfi  que  nous  devons ,  cha- 
cun dans  notre  condition ,  honorer  le  mi- 
niftère où  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  appel- 
1er.  Ayons-y  le  même  d  efînt  ère  ffem  enr- 
oue faint  Paul.  Dès  que  nous  nepenferons- 
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Jioïfit  à  nous-mêmes,  nous  nous  préfer- 
verons  de  mille  fautes,  qui  aviliflent  les 
plus  faints  emplois ,  en  aviliffant  les  Mi- 
nières qui  en  font  chargés  :  nous  ferons 
exacts ,  réguliers  ^- droits ,  équitables ,  vigi- 
lans,  &  l'on  en  fera  édifié.  Mais  au  con- 
traire ,  dès  que  nous  aurons  des  vues  inté- 
reliées,  toute  notre  conduite  s'en  reffenti- 
ra  :  nous  aurons  beau  vouloir  cacher  cet 
intérêt ,  le  monde  k  remarquera  bientôt  9 
&  nous  ferions  alors  des  miracles,  que  le 
monde  ne  nous  croira  pas,  Travaillons  à 
faire  le  bien  pour  le  bien  même,  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  pour  l'avantage  du  pro- 
chain, félon  l'efprit  &  la  fin  de  notre  état; 
Car  fouvent  on  fait  le  bien  pour  foi- 
même  :  on  le  fait ,  parce  qu'on  fe  met  par- 
là  dans  une  certaine  eilime  ;  on  le  fait,  par- 
ce qu'on  s'acquiert  par-là  un  certain- cré-- 
dit  ;  on  le  fait ,  parce  que  le  monde  le  var- 
ia &  qu'il  en  parlera,  De  là  tant  de  fol- 
bîeffes  humiliantes,  que  nous  découvrons- 
dans  des  gens  que  leur  âge ,  leur  expérien-- 
ce  ,  leur  mérite  en  devroient  pleinement 
dégager.  S'ils  en  portoient  toute  la  honte,? 
ôc  qu'elle  ne  retombât  point  fur  leur  mi- 
niftère,  îe  mal  feroit  moins  à  craindre  V 
mais  de  ces  exemples ,  quelles  conféquen- 
ces  ne  tire-t-on  pas  contre  les  plus  faintes 
profeffions  &  les  dignités  les  plus  facrées  ? 


s A&T1E, 
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3e  fçai  que  pour  ce  dtTintéreiTernentpà?-* 
fait  que  demande  le  vrai  zélé ,  il  faut  beau- 
coup prendre  fur  foi  ;  mais  quand  il  fau- 
droit  même  s'immoler  pour  fon  minif- 
tère,  n'eft-ce  pas  le  devoir  d'un  ferviteur 
fidèle  f  C'efi  ce  que  faim  Paul  a  fait ,  com- 
me je  vais  vous  le  montrer  dans  la  troifié- 
me  partie. 

***•      v^'Eft  une  belle  idée  qu'à  eu  Tertullien-,. 
en  parlant  du  Sauveur  du  monde  ,  quand- 
il  dit  que  cet  homme-Dieu  n'a  pas  feule- 
ment été  immolé  fur  la  croix ,  mais  qu'il - 
a  commencé  à  être  victime  dès  le  moment- 
qu'il  s'eft  fait  homme.  Une  hoftie  deftinée 
pour  expier  le  péché  ,  mais  une  hoftie  vi- 
vante &  mourante ,  dont  le  facrifjce  n'a 
p.mait  été  interrompu  ,  voilà  ce  que  c'eft 
que  Jefus-Chrift.  Permettez-moi,  Chré- 
tiens, en  gardant  les  proportions  requifesy 
d'appliquer  ceci  à  F  Apôtre  faint  Paul  ■:■ 
jl- s'eft  facrifié  pour  fon  miniftère,  c'eft-à- 
dire ,  pour  le  falut  de  fes  frères  &  pour  la 
gloire  de  l'Evangile;  mais  ne  vous  ima- 
ginez pas  qu'il  ait  attendu  pour  cela  l'ar- 
rêt de  Néron  ,  &  qu'il  n'ait  offert  à  Dieu 
ce  fâcrifice   de  lui-même,   que  quand  il 
ver  fa  fon  fang  dans  Rome  pour  la  confef- 
fio-n  de  fa  foi  ;  ce  n'eft  point  là  de  quoi  je 
prétends  parler  ;  es  n'eft  point,  dis- je  ?  de 
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fon  bienheureux  martyre  &de  faglorieufe 
mort.  Dès  l'inilant  de  fa  vocation  à  l'A- 
poftolat ,  il  fe  regarda  comme  la  victime 
de  fon  Apcflolat  même ,  il  le  fut  en  ef- 
fet :  car  je  trouve  qu'il  commença  dès-lors 
deux  grands  facrifices,  qui  ont  duré  au- 
tant que  fa  vie  ;  l'un  de  patience ,  &  l'autre 
de  pénitence  :  l'un  de  patience ,  par  lequel 
il  fe  dévoua  aux  persécutions  des  hommes- 
pour  le  nom  de  îbn  Dieu  ;  &  l'autre  de 
pénitence  ,  par  lequel  lui-même  touché 
du  zélé  que  la  charité  lui  infpiroit  de  fa- 
tisfaire  pour  les  hommes ,  il  devint  fou 
propre  perfécuteur.  De  forte  que  l'on  peut 
dire  de  lui  pour  couronnement  de  fon  élo- 
ge ,  qu'il  a  été  immolé ,  suffi  -tôt  qu'appel- 
ié;  &  qu'au  moment  qu'il  s'eft  vu  Apô- 
tre ,  il  a  paru  devant  Dieu  en  qualité 
d'hoftie  :  voilà  la  véritable  idée  de  faint 
Paul ,  &  voilà  fur  quoi  nous  devons  tra-» 
vaiîîer  encore  à  nous  former. 

Non }  Chrétiens ,  jamais  homme  mor- 
tel n'a  dû  faire  à  Dieu  un  facrihxe  de  pa- 
tience fi  continuel  &  fi  héroïque  que  ce 
grand  Saint.  À  peine ,  s'il  m'eil  permis  dé- 
parier ainfi ,  eût-illêvé  l'étendard  de  l'E- 
vangile ,  que  tout  l'univers  fembla  confpi* 
rer  contre  lui.  De  s -là  il  n'y  eut  plus  pour 
lui  que  des  trahifons  fur  la  terre,  que  des 
gaufrages  fur  la  mer  ;  quedes<emprifonne- 
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mens  dans  les  villes  ,  que  des  embûche 
dans  les  lieux  écartés»  Tout  ce  que  la  ma- 
lice de  l'envie  r  &  tout  ce  que  lanimofité 
de  la  haine  peuvent  fufciter  d'adverfités  6c 
de  misères,. il  l'éprouva  dans  faperfonne.-- 
Ceux  de  fa  nation  fe  firent  un  point  de 
religion  d'être  [es  ennemis  les  plus  cruels  y 
les  Gentils  l'accablèrent  d'outrages  ;  parmi* 
les  Chrétiens  mêmes,  qu'il  avoit  engen-< 
drés   en  Jefus-Chrift,-il  trouva  de  faux 
frères  &  de  faux  Apôtres  :  tous  les  jours 
expofé  aux  infuites  des  féditions  populai- 
res y  tous  les  jours  traduit  de  tribunal  en- 
tribunal,  tantôt  fouetté  comme  unefclave,.* 
tantôt  lapidé  comme  un  facrilége  &  com- 
me un  blafphémateur.  Combien  de  trai| 
vaux?  combien  de  voyages  f  combien  de 
banniiîeme-ns  ?  Si  c'étoit  un   autre  que 
lui-même  qui  en  fît  le  détail ,  nous  croi-< 
rions  qu'il   y  a  de   l'exagération  ;   mais 
nous  fçavons  5  dit  l'Abbé  Rupert,  que  le 
Saint-Efprit  dontfaint  Paul  a  été  l'organe, 
eil  éloquent  fans  rien  amplifier. -C'eft  fainr 
Paul  lui-même  qui ,  malgré  toutes  les  ré- 
fiflances  de  fon  humilité ,  a  été  obligé  de 
rendre  compte  à  l'Eglife  de  ce  qu'il  avoit 
fouffert  :  ilen  a  fait  excufe  aux  Fidèles,  il 
les  a  priés  de  fupporter  en  cela  fon  impru- 
dence r  il  a  femblé  même  s'accufer  tout  le 
premier  de.  vaine  gloire  & -d'oftentation  %■ 
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'$c  par-là  ,  dit  faint  Jérôme,  il  a  bien 
montré  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de  s'en 
juftifîer.-Mais  enfin  il  l'a  reconnu;  &  for- 
cé par  l'efprit  de  Dieu  qui  le  faifoit  par- 
ler ,  il  en  a  pris  le  delà  témoin  ,  qu'aucun 
des  Apôtres  n'a  voit  été  fi  perfécuté  ni  il 
maltraité  que  lui.  Ils  font  plus  grands  que 
moi,  difoit-il  aux  Corinthiens;  mais  ce 
Dieu  de  gloire  qui  eft  l'auteur  de  ma  des- 
tinée ,  a  voulu  que  j'eurle  plus  à  endurer 
qu'eux ,  que  je  furTe  plus  fouvent  dans  les 
.chaînes ,  que  je  couruiTe  &  que  j'erTuyafTe 
plus  de  dangers  de  mort ,  que  je  me  trou- 
vafTe  réduit  plus  communément  aux  ri- 
gueurs extrêmes  de  la  faim  &  de  la  foif  ,.. 
&  pourquoi  tout  cela  ?  Ah ,  Chrétiens  3 
ne  vous  l'ai-je  pas  dit,  &  cet  homme  A- 
poftolique  n'avoue-t-il  pas  que  c'ëtoit- 
uniquement  pour  les  intérêts  de  fon  mi- 
''riftère?  Il  avoit  fait  la  guerre  à"  Jefus-- 
Ghrift;  &  Jefus-Chrilt ,  dit  faint  AuguS 
tin,  lui  faifoit  la  guerre  à  fon  tour,  ou 
plutôt  il  faifoit  à  Jefus-Chrift  une  efpéce 
de  réparation ,  acceptant  de  luiperfécution 
pour  perfécution ,  captivité  pour  captivité^ 
iuppîice  pour  fappilce.  Car  iî  fe  fouvenoir 
toujours  d'être  ce  Saul  qui  avoit  été  le 
fléau  de  lEglife;  &  voilà  pourquoi  il  fe 
croyo'.t  obligé  far  un  devoir  indifpenfa-- 
ble.^  de  fouffrir  pour  fon  Dieu  les  mêmes 
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chofes  qu'il  avoir  fait  foufFrir  à  fon  Dieu*? 
Il  etoit  reiponfable  à  fon  Dieu  de  la  con- 
verfion  d'une  infinité  de  peuples  ,  &  il  ne 
pouvoir  pas  retirer  ces  peuples  de  l'infidé- 
lité 3  qu'il  ne  lui  en  courât  des  afflictions 
êc  des  croix.  C'eit  pour  cela  que  les  croix 
lui  étoient  fi- chères  &  fi  pr-écieufes,  parce 
qu'elles  lui  gagnoient  des  âmes ,  &  des 
âmes  prédeltinées ,  pour  lefquelles  il  s'efti-, 
moit  heureux  de  pouvoir  endurer  tout  : 

&.  Tzm,  ifofr  omràa  fufiineo  pr opter  elëSlos.  Remar- 
quez  ce.  mot,  Chrétiens .y pwpler  eleffos  • 
car  pour  lui-même  ,  reprend  admirable-* 
mentfaintChryibftôrne  ,  il  auroit  été  ché^j 
ri ,  honoré .  refpeclé  de  tout  le  monde  a 
mais  pour  les  Elus ,  il  devoit  être  haï  ,  mé4 
prifé,  calomnié,  puisqu'il  ne  pouvoitpasi 
autrement  être  le  Coopérateur  de  leur  fa-* 
lut  ,  &  c'eft  ce  qui  fôutenôit  l'ardeur  de  fow 
courage.- Je  m'en  vais  àJérufalem  ,  difoifcY 
il,  &  je  ne  fçai  ce  qui  m'y  doit  arriver  9 
finon  que  dans  toutes  les  villes  par  où  je' 
paflfe.,  Pefprit  de  Dieu  me  fait  connaître 
que  des  tribulations  Se  des  chaînes  m'y:' 
font  préparées;  mais  je  ne  crains  rien  de- 
toutes  ces  chofes,  &  ma  vie  ne  m'efi  pas 
plus  confidérable  que  moi-même,  pour- 
vu que  j'achève  ma  courfe '.,  Se  que  je  m'ac- 
quitte du  miniftère  que  j'ai  reçu  du  Seî^ 

Acitc.  gneurJefus  j  Vummodo  çonfummem  çurfum l 
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j»fcr?'eMm  ,  &  miniperium  verbi  quod  accepi  à 
Domino  Jeju. 

Que  répondrez-vous  à  cela,  hommes 
du  fiécle  ,  efprits  lâches  Se  mondains,  qui 
dans  les  emplois ,  dont  la  providence  vous 
a  chargés ,  Se  même  dans  ceux  qui  vous 
attachent  auffi-bien  que  faint  Paul  au  fer- 
vice  des  autels ,  cherchez  vos  aifes  Se  vo~ 
tre  repos  f  Venez,  venez  vous  confronter 
aujourd'hui  avec  cet  Apôtre  ;  Se  dans 
l'oppofition  que  vous  découvrirez  entre 
vous  &  lui ,  apprenez  ce  que  vous  deve2 
être  ,  Se  confondez-vous  de  ce  que  vous 
n'êtes  pas.  Saint  Paul  s'eil  immolé  pour 
fon  minillère ,  Se  vous  vous  épargnez  dans 
le  vôtre.  Voilà  le  reproche  que  vous  avez 
à  foutenir  devant  Dieu.  Confultez-vous 
in  peu  fur  ce  point.  Je  fçai  que  l'amour- 
propre  ne  manque  pas  de  vous  impofer  Se 
de  vous  faire  croire  par  fe s  artifices ,  que 
l'on  doit  être  content  de  vous,  comme 
Vous  Fêtes  de  vous-mêmes.  Mais  entrons 
dans  le  détail,  Se  dites-moi  :  ces  ména^ 
gemens  de  votre  perfonne  fi  étudiés  Se 
fi  affectés ,  ce  refus  d'un  travail  nécefTaire 
&  que  vous  devez  au  public ,  cette  horreur 
de  l'aîllduiré  que  vous  traitez  d'efclavage 
Se  de  fervitude ,  cette  habitude  que  vous 
vous  faites  de  vous  divertir  beaucoup  Se 
de  vous  appliquer  peu ,  au-lieu  de  fuivre 
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l'ordre  de  Dieu  5  qui  feroit  de  vous  ai  venu 
peu,  pour  vous  appliquer  beaucoup;  cette 
liberté  que  vous  vous  donnez  de  vous  dé- 
charger fur  autrui  des  foins  les  plus  per- 
fbnnels ,  &  dont  vous  devez  uniquement 
répondre;  cette  facilité  à  vous  émanciper 
des  obligations  onéreufes,  même  les  plus 
indifpeniables,  qui  font  attachées  à  votre 
€tat  ;  cette  peine  à  être  où  il  faut  que  vous 
foyez,  &  cette  difpofition  à  être  volon- 
tiersoù  il  faut  que  vous  ne  foyez  pas;  cette 
fuite  des  affaires  qui  vous  font  importunes 
&  incommodes;  quoique  Dieu  ne  vous 
ait  fait  ce  que  vous  êtes ,  que  pour  en  être 
incommodés  &  importunés  ;  cette  pru-  ' 
dence  de  la  chair  à  ne  vous  engager  jamais^, 
ni  pour  la  vérité  ,  ni  pour  la  juitice;  cette 
crainte  de  vous  expofer  &  de  vous  perdre 
dans  des  occasions  où  Dieu  demande  que 
tous  vous  expofiez ,  &  que  vous  vous  per- 
diez; en  un  mot ,  ce  fecret  que  le  monde 
vous  a  appris  &  que  vous  pratiquez  & 
bien,  de  ne  prendre  de  votre  condition 
que  le  doux  &  Fhonorabie,  &  d'en  tarifée" 
le  pénible  &  le  rigoureux:  ce  n'eîi  pas 
tout  ;  cette  indifférence  pour  cent  chofes  9 
où  il  fau droit  que  vous  euflîez  de  faintes 
inquiétudes ,  cette  froideur  à  ta  vue  des 
fcandales  qui  devroient  enflammer  votre: 
séle,  &  au  contraire  cette  impatience-  ôf 
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tette  chaleur  fur  les  moindres  défauts  dont 
votre  délicatefie  fe  trouve  bleflee  ;  cette. 
fenfibilité  à  vous  cfFenfer  de  tout,  &à  ne 
pouvoir  rien  fupporter  dans  une  place  qui 
vous  oblige  à- tout  fupporter ,  &  à  ne  vous 
ofFenfer  de  rien  ;  ces  plaintes  &  ces  éclats 
dans  les  traverfes  &  dans  les  contradic- 
tions qui  vous  arrivent,  preuves  évidentes 
d'un  cœur  immortifié  &  incirconcis  :  tout 
cela  convient-il  à  un   horrme  ,  qui  dans 
quelque  genre  de  vie  que  ce  foit,  veut  erre,. 
à  l'exemple  de  faint  Paul ,  un  Miniftre  fi- 
dèle ;&  puif que,  pour  être  tel,  il  faut  fe 
réfoudre  à  être  une  victime,  tout  cela  s'ac- 
corde-t-il  avec  l'état  d'une  viélime  f  Si. 
faint  Paul  en  avoit  ufé  de  la  forte ,  auroit- 
il  été  Apôtre  de  Jefus-Chriil  ?  Auroit-il. 
glorifié  Dieu  au  point  qu'il  a  fait  ?  Au- 
roit-il fauve  ce  grand  nombre  d'âmes  f  Se 
feroit-îl  fait  tout  à  tous  ,  pour  avoir  part  à 
la  rédemption  de  tous  f  Nous  nous  flattons 
qu'il  ne  faut  pas  nous  prodiguer,  &  que 
l'intérêt  même  de  nos  minifières  deman- 
de que  nous  nous  confervions  ;  &  parce 
que  nous  fommes  en  ceci  les  juges  du  plus 
oudu  moins,  nousabufons  de  ce  prétexte, 
pour  porter  les  chofes  jufques  à  un  excès 
d'amour  &  d'indulgence  envers  nous  mê- 
mes ;  mais  que  dirons-nous  à  Dieu,  quand 
il  nous  oppofera  l'exemple,  de  faint  Paul? 
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ïa  confervation  n'étoit-elle  pas  auffi  irrF 
portante  que  la  nôtre?  fommes-nous  plus 
dignes  d'être  épargnes  que  lui?  étok-il 
moins  néceilaire  à  Dieu  que  nous  ?  Ah! 
grand  Saint ,  que  vous  ierez  un  témoin  re- 
doutable pour  nous  dans  le  jugement  de 
Dieu  ! 

Mais  concluons  :  une  vie  auffi  perfécu- 
tée  &  auill  accablée  de  fatigues  que  celle- 
là,  n'étoit-ce  pas  une  allez  grande  péni- 
tence ?  S'il  reiloit  des  forces  à  faint  Paul, 
de  voit-  il  les  épuifer  par  des  mortifications 
volontaires?  Pouvoit-il  confpirer  lui-mê- 
me à  ruiner  une  fanté  fi  précieufe  à  l'E- 
vangile; &  quelque  amour  qu'il  eût  pour 
les  croix }  ne  devoit-il  pas  fe  contenter  de 
celles  que  Dieu  lui  envoyoit ,  puifqu'elles 
fufSfoient  déjà  pour  le  faire  vivre  dans  lâsÉ 
état  continuel  de  mort  ?  C3e(l  ainfi ,  Chré- 
tiens ,  que  raifonne  l'efprif  du  monde  5  & 
c'e-fl  ainfr  que  nous  nous  aveuglons  encore 
tous  les  jours.  Ne  foufFri-r  que  ce  que  nous 
ne  pouvons    éviter ,  &  n'exercer  jamais 
contre  nous  aucun  acte  de  cette  féverité 
que  l'Evangile  nous  recommande ,  fous 
ombre  que  la  Providence  nous  envoie  af- 
*fez  elle-même  de  fouffrances  Se  de  croix, 
voilà  notre  maxime.  Mais  faint  Paul  n'en- 
jugeoit  pas  de  la  forte  :  Non ,  ce  n'etoit 
point  allez  pour  lui  que  d'être  perfécuté à 
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fe'ïl  ne  fe  perfécutoit  lui-même;  ce  n'é- 
.toit  point  aiïez  d'être  haï  ,  s'il  ne  fe  haïf- 
foit  lui-même;  ce  n'étoit  point  alTez 
d'être  mortifié,  s'il  ne  fe  mortifioit  lui- 
même  :  il  youloit  avoir  part  à  la  gloire 
du  facerdoce  de  Jefus-Chrill ,  &  être  tout 
enfemble  le  Prêtre  &  la  viclime  de  fou 
■holocaufte.  Que  fait-il  donc?  à  ce  fa  orifi- 
ce héroïque  de  patience ,  il  en  joint  un  au- 
tre de  pénitence  ;  châtiant  tous  les  jours 
fon  corps ,  le  réduifant  en  fervitude ,  lui 
faifant  porter  continuellement,  la  mortifi- 
cation de  Jefus-ChriiT,  accompliffant  dans 
fa  chair  ce  qui  manquok  aux  foufrrances 
de  Jefus  :  &  pourquoi  ?  ah  !  Chrétiens ,  je 
finis ,  mais  en  finiflant  je  tremble ,  &  pour 
moi  qui  vous  parle ,  &  pour  vous  qui  m'é- 
coutez.  Saint  Paul  châtie  fon  corps ,  parce 
qu'il  craint  qu'étant  Apôtre  &  prêchant 
aux  autres  ,  il  ne  devienne  un  réprouvé;  & 
il  accomplit  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit 
aux  foufrrances  de  Jefus- Chrift ,  non  point 
feulement  pour  foi,  mais  pour  tout  le 
corps  de  l'Eglife ,  Pro  corpore  ejus  quod  ejl  Coloff^ 
Ecclejia ,  c'eft-à-dire,  pour  fon  miniftère  c*  l^ 
qui  l'engage  à  procurer  auprès  de  Dieu  le 
feint  de  tous  les  hommes.  Penfées  terribles, 
&qui  devroient  être  le  fujet  étemel  de  nos 
confidérations.  Car  qu'eft-ce  que  ceci,  de- 
vrons -  nous  nous  dire  à  nous  -  mêmes  £ 


^yo       Pour  la  F  es  te 
Saint  Paul  a  fait  de  fon  corps  une  vieil 
me  de  pénitence ,  de  peur  d'être  réprouvé: 
cet  homme  confirmé  en  grâce ,  cet  homme 
à  qui  fa  confcience  nereprochoit  rien,  cet 
liomme  ravi  jufqu'au  troifiéme  ciel,  cet 
homme  fi  parfaitement  attaché  à  Dieu. 
croyoit  qu'il  lui  étoit  néceifaire ,  pour  m 
pas  tomber  dans  le  malheur  de  la  réproba- 
tion ,  de  traiter  durement  fon  corps  :  & 
moi  qui  fuis  un  pécheur ,  moi  fujet  à  tou- 
tes fortes  de  pallions ,  je  ménagerai  le  mien, 
je  le  ferai  vivre  dans  les  délices ,  je  lui  ac- 
corderai tout  ;  bien  loin  de  le  réduire  er 
Servitude,  je  me  ferai  fon  efclave;  je  ne 
penferai  qu'à  le  bien  nourrir  ,  qu'à  le  vê- 
tir mollement ,  qu'à  lui  donner  toutes  fej 
aifes  ?  Et  avec  cela  je  vivrai  fans  aucune 
crainte  pour  mon  falut ,  fans  remords  Si 
fans  fcrupule  ?  Et  avec  cela  je  me  perfua- 
derai  que  je  puis  aimer  Dieu,  &  que  je 
l'aime  en  effet  ?  Et  avec  cela  je  croirai 
pouvoir  être  reçu  au  nombre  des  enfans 
&  des  élus  de  Dieu  ?  Non,  non ,  mon  Dieu5 
c'efl  une  erreur  Se  une  erreur  aufîl  perni- 
cieufe  qu'injufle,  dans  laquelle  j'ai  vécu 
jufquesàpréfent,  mais  dont  je  me  détrom- 
pe aujourd'hui.  Quand  mille  autres  rai* 
fons   ne  m'en  feraient  pas  connoître  la 
fauifeté ,  il  ne  faudroit  que  l'exemple  de 
Çaint  PauL  Car  enfin  ?  Chrétiens  s  faim: 
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Paul  n9étoit  pas  un  efprit  foible  ;  il  étofc 
aufîi-bien  inirruit  que  nous  des  jugemens 
de  Dieu ,  il  fçavoit  aufîi-bien  que  nous 
quel  eil  le  tempéramment  de  l'homme  :  je 
n'aurai  donc  plus  de  confiance  ,  qu'autant 
que  je  pratiquerai, comme  lui,  la  pénitence. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  faint  Paul  a  châtié 
ion  corps,  Se  l'a  facrifié,  non  pas  feulement 
pour  foi  -  même  ,  mais  pour  l'Eglife,  & 
pour  les  Fidèles  ;  parce  que  fon  miniftère 
Pengageoit  à  procurer  par  fes  fouffrances 
le  falut  de  fes  frères.  Il  efl  donc  jufte  que 
dans  mon  emploi ,  dans  ma  charge  ,  dans 
ma  profeffion,  je  facrifié  moi-même  mes 
forces ,  ma  fanté  ,  ma  vie ,  pour  ceux  que 
Dieu  a  bien  voulu  commettre  à  mes  foins  9 
6c  dont  il  me  demandera  compte.  O  fî 
nous  étions  convaincus ,  comme  faint 
Paul ,  de  cette  importante  vérité  ,  quel 
changement  verroit-on  dans  toutes  les  con- 
ditions du  monde  ?  Avec  quelle  afïiduité 
en  rempliroit-on  les  devoirs  ?  Avec  quel 
courage  en  porteroit-on  toutes  les  peinesf 
Quel  ordre  régneroit  fur  la  terre  ,  &:  com- 
bien Dieu  feroit-il  glorifié  dans  tous  les 
états  ?  Pour  cela ,  grand  Apôtre ,  vous  que 
PEglife  nous  propofe  pour  modèle ,  faites- 
nous  part  de  ce  zélé  ardent ,  de  ce  zélé 
conilant ,  de  ce  zélé  infatigable  qui  vous 
&  foutenu ,  qui  vous  a  embrafé ,  qui  vous  % 


Jj2  Pour  la  Teste  de  S.  Paul; 
confumé.  La  gloire  dont  vous  jouirez,,1 
hkn  loin  de  l'éteindre,  n'a  fait  que  le  pu- 
rifier, &  que  Pallurner  davantage»  Exercez- 
le  encore  fur  nous  ;  Se  que  l'effet  de  ce  zélé 
foit  de  réveiller  le  nôtre  9  8c  de  nous  ap- 
prendre à  travailler  comme  vous,  pour 
être  récompenfés,comme  vous, dans  l'éter- 
nité bienheureufe.j  où  nous  conduife ,  &c« 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faim  André , 
page  i, 

îvision.  Saint  André  a  aimé  la  croix  , 
parce  qu'il  y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  de- 
vant Dieu  tout  Ton  mérite  &  toute  fa  gloire  ,  fça- 
voir,  FaccompliiTementdefon  Apoftolat&lacon- 
fomrnation  de  Ton  facerdoce.Endeuxmots.la  croix 
eft  la  chaire  où  il  a  fait  paroître  tout  le  zèle  d'un 
fervent  prédicateur,  i.  Partie.  La  croix  eft. l'au- 
tel ,  où  comme  Prêtre  &  Pontife  de  la  loi  nouvel- 
le ,  il  a  exercé  dans  toute  la  perfection  pofiible  > 
l'office  de  facrifîcateur ,   2.  Partie,  page  1.  8. 

I.  Partie.  La  croix  eft  la  chaire  où  faim  An- 
dré a  fait  paroître  tout  le  zélé  d'un  fervent  Prédi- 
cateur. Les  Apôtres  furent  envoyés  pour  prêcher 
Jefus-Chrift  crucifié ,  &  faint  André  ne  s'eft  jamais 
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Mieux  acquitté  de  cette  fonction,  quelor/qu'iïa 
été  lui-même  attaché  à  la  croix  :  pourquoi  cela  ? 
parce  que  c'eil  fur  la  croix  qu'il  a  prêché  Jefus- 
Chrifl  &  fa  loi,  i.  avec  plus  d'autorité  &  de  grâ- 
ce, z.avec  plus  d'efficace  &  de  conviction,  3,  avec 
plus  de  fuccès  &  de  fruit,  p.  8.  10. 

ï.  Avec  plus  d'autorité  &  de  grâce.  Il  efl  aifé 
de  prêcher  la  croix  ,  quand. on  n'a  rien  à  fouffrir  ; 
£e  quelqu'éloquent  que  foit  un  Prédicateur,  il  ne 
lui  convient  guère  de  porter  les  autres  à  une  vie 
auftère  & -mortifiée,  lorfqu'il  mène  une  vie  tran- 
quille &  commode.  Mais  faint  André  a  prêché  la 
croix  fur  la  croix  même.  p.  io.  14. 

2.  Avec  plus  d'efficace  &  de  convi&ion.  On  ne 
perfuade  jamais  mieux,  que  lorfqu'on  fait  mieux 
voir  qu'on  eft  perfuade  foi- même.  Or  faint  An- 
dré pouvoit-il  faire  plus  fenfiblement  connoitre 
jufqu'à  quel  point  il  étoit  perfuade  du  mérite  de 
la  croix  ,  qu'en  voulant  lui-même  mourir  fur  la 
croix  ?  p.  14.  18. 

3.  Avec  plus  de  fuccès  &  de  fruit.  De-îà  en  effet 
tant  de  converfîons  que  Dieu  opéra  par  le  miniftè- 
re  de  faint  André  ;  &  c'efl  encore  avec  la  grâce  di- 
vine ,  ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  force  de  fon. 
exemple,  p.  18.  25. 

IL  Partie.  La  croix  eu  l'autel ,  où-(àint  An- 
dré comme  Prêtre  &  Pontife  de  la  loi  nouvelle ,  a 
exercé  dans  toute  la  perfection  poiTibîe,  l'office  de 
fâcriiicateur.  Pouvoir  présenter  à  Dieu  le  fâcrifice 
du  corps  de  Jefus-  Chrifl ,  &  avoir  pour  cela  dans 
■le  Chriftianifme  un  caractère  particulier^  c'eft  ea 
quoi  confiée  l'effen ce  du  facerdoce  de  la  loi  de  grâ- 
ce. Mais  joindre  au  facrifke  adorable  du  corps  de 
Jefus-Chifl:  le  facriiice  de  foi-  même,  &  s'immo- 
ler foi-même  à  Dieu  au  même  tems  qu'on  lui  of- 
fre ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  fàlut  du  mon- 
4e}C'i,ft  ce  qui  met  le  comble  au  facerdoce  de  la  loi 
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He  grâce  ,  Se  ce  gui  lui  donne  fa  dernière  perfec- 
tion. Or  voilà  ce  qu'a  fait  fur  la  croix  fâint  André* 
p.  i*.  27, 

Oui ,  il  faut  pour  nous  rendre  dignes  de  Dieu  » 
que  nous  joignions  le  facrifice  de  nous-mêmes  au 
facrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Ainfî  faint  Pauï 
difoit:  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque 
auxfourrrancesde  mon  Sauveur.  Et  comment  l'ac- 
compli {Toit- il  ?  par  l'auftérité  de  fa  vie.  C'eft  auiïî 
ce  que  nous  voyons  dans  faint  André  :  nous  y 
voyons,  dis- je  ,  un  Prêtre  plein  de  religion  ,  qui 
tous  les  jours  de  (a  vie  ne  manqua  jamais  d'im- 
moler fur  l'autel  l'Agneau  de  Dieu  ,  &  qui  par  fa 
mort  couronna  fon  facerdoce  en  s'immolant  lui- 
même,  p.  27.  31. 

Un  Prêtre  qui  chaque  jour  facrifia  l'Agneau  de 
Dieu,  comme  il  le  témoigna  au  juge  devant  qui  il 
fut  produit.  Quelle  inflrùction  ,  &  quel  fujet  de 
confufion  pour  ces  minières  qui  ne  célèbrent  les 
divins  myfteres  que  très-rarement  !  p.  3  1.  54. 

Un  Prêtre  qui  couronna  fon  facerdoce  ,  en 
^'immolant  lui-même  fur  la  croix.  Après  le  refus 
qu'il  a  fait  de  facrifier  aux  idoles,  on  lui  prélente 
la  croix  comme  l'inftrument  de  (on  fupplice  ,  8c 
il  l'embraffe  comme  fon   plus  précieux   tréfor. 

p.  34.  37. 

Faifons  de  même  à  Dieu  le  facrifice  de  nos 
corps ,  &  félon  l'avis  que  nous  donne  faint  Paul , 
offrons-les  comme  des  hofues  vivantes  &  agréa- 
bles, p.  37,  41, 
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Sermon  pour  la  Fête  de  S.  François  Xavier. 
page  4Jf 

îvision.  De  tous  les  miracles  qui  Ce  font 
faits  dans  FétabliiTement  de  l'Eglife  chré- 
tienne ,  un  des  plus  grands ,  c'efl  rétablifFement  de 
FEglifè  même  par  le  mimftère  des  Apôtres.  Or 
dans  ces  derniers  fiecles  faim  François  Xavier  a 
renouvelle  ce  miracle.  En  deux  mots, Xavier  pour 
la  propagation  de  la  foi  ?  a  fait ,  comme  les  Apô- 
tres ,  des  chofes  infiniment  au-deffus  de  toutes  les 
forces  humaines,  i .  Partie.  Xavier,comme  les  Apô- 
tres ,  a  fait  ces  prodiges  de  zélé ,  par  des  moyens 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  prudence  &  de  la  fagef- 
fë  humaine,  z.  Partie.  Voilà  ce  que  nous  devons 
appelierle  miracle  de  l'Evangile,  p.  43.  50. 

I.  Partie.  Françpis'Xavier  a  fait,  comme  les 
Apôtres  3  pour  la  propagation  de  la  foi ,  des  cho- 
fes infiniment  au-deffus  de  toutes  les  forces  hu~ 
maines.  ïl  a  converti  tout  un  monde  :  examinons 
ce  miracle,  p.  50,  52. 

Xavier  eft  appelle  par  îe  Roi  de  Portugal  pour 
palier  aux  Indes.  11  s'embarque  à  Lifb'one,  il  abor- 
de dans  l'Inde,  îe  voila  rendu  au  cap  deComorin, 
&  d'abord  vingt  mille  idolâtres  viennent  îe  recon- 
uoître  pour  FAmbaffadeur  du  vrai  Dieu,  II  paroît 
chéxles  Mores ,  fameux  infùlaires ,  &  dans  l'efpace 
de  quelques  jours  il  réduit  fous  le  joug  de  la  loi 
chrétienne  jufqu'à  trente  villes.  Le  Japon  l'attend» 
il  y  va,  &  il  y  confond  les  faux  Prêtres  des  idoles, 
il  y  baptife  les  Rois ,  il  y  fanclifie  les  peuples,  il 
y  établit  de  nombreufes  &  de  floriffantes  Eglifes. 
p.  fzt  6 3. 

Or  pour  peu  qu'on  raifonne ,  &  que  Fon  confi- 
slere  les  cirçoniiances  de  tous  ces  faits,  ne  doit-on 
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pas  les  regarder  comme  autant  de  prodiges  ?  Il  efî 
vrai  que  Luther  &  Calvin  convertitfbient  nu  mê- 
me temps  &  attiroient  à  eux  l'Occident  &  le  Sep- 
tentrion :  mais  ces  deux  Héréfiarques  prêchoient 
une  religion  commode  à  la  nature  ;  &  pour  établir 
une  telle  religion  ,  il  ne  falloir  point  de  miracle  •» 
au  lieu  que  Xavier  prêchoit  une  loi  contraire  à 
tous  les  fentimens  naturels,  p.  63.  67. 

Quelle  gloire  pour  cet  homme  ApofTolique  , 
quand  au  jugement  de  Dieu  il  produira  les  fruits 
de  fa  million  &  ce  fi  heureufes  conquêtes  f  Mais 
quel  fujet  de  condamnation  pour  nous ,  qui  pro- 
fitons fi  peu  des  foins  de  tant  de  prédicateurs  ,  & 
delà  fainre  parole  qu'ils  nous  annoncent,  p.  6j.  71* 

II.  Partie  François  Xavier,  comme  les  Apô- 
tres, a  fait  de  fi  grandes  chofes  pour  la  propagation 
de  l'Evangile,  par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  prudence  &  de  la  fâgefTe  humaine.  Comment 
fe  d'Tpofa-t-il  au  Miniftcre  Evangélique  ?  par  un 
renoncement  entier  à  tous  les  avantages  du  mon- 
de l  fur- tout  par  cette  victoire  qu'il  remporta  Cut 
lui-même,  à  l'égard  d'un  malade  dont  Finfedion 
&  la  pourriture  auroit  dû,  ce  femble,  rebuter  la 
plus  héroïque  vertu,  p.  71.  77. 

De-là  il  devient  in(enfible  à  tout ,  pour  n'être 
fenfible  qu'aux  imprefîions  de  la  charité.  Les  hô- 
pitaux devinrent  pour  lui  une  demeure  ordinaire 
&  agréable.  Les  nations  les  plus  fauvages  fetrou- 
voient  forcées  de  faimer  ,  voyant  qu'il  aimoit  jus- 
qu'à leurs  misères  ;  &  les  peuples  témoins  des  Re- 
cours qu'ils  en  recevoient  dans  les  infirmités  de 
leurs  corps,  lui  abandonnoient  la  conduite  de  leurs 
âmes.   p.  77. 

Quels  fonds  employa- t-il  dans  l'exercice  de  fon 
miniftère  ?  point  d'autres  fonds  pour  lui  qu'une 
extrême  pauvreté.  C'eft  avec  le  figne  de  cette  fain- 
ié  pauvreté  qu'il  parcourt  les  provinces  &  les 
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Royaumes.  Maïs  n'étoit-ce  pas  avilir  Ton  caractè- 
re l  c'étoit  plutôt  le  relever ,  &  accréditer  la  loi 
qu'il  pubîioit.  Car  ce  défîntérefTement  charmoit 
les  Infidèles  ,  &  leur  faifoit  conclure  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  furnaturel  &  de  divin  dans  une 
religion  ,  qui  élevoit  ainfi  les  cœurs  &  les  déga- 
geoit  de  toutes  les  vues  terreftres.  p.  77.  80. 

Par  quelle  voie  pénétra- 1-  il  jufques  dans  la  capi- 
tale du  Japon?  par  celle  de  l'humilité,  en  Ce  ré- 
duifant  à  la  vile  condition  de  ferviteur.  A  quoi- 
s'appliquoit-il  avec  plus  de  zélé?  2  enfeigner  aux 
enfans  les  premiers  principes  de  la  Dcdrine  chré- 
tienne ,  Ce  faifant,  pour  ainfi  dire,  enfant  comme 
eux.  Or  voilà  le  miracle ,  que  par  la  pauvreté ,  par 
l'humilité,  par  le  renoncement  à  toutes  choies  &  à 
foi-méme  ,  il  ait  fait  ce  que  toute  la  politique  du 
monde  n'eût  ofé  entreprendre,  &  ce  que  jamais 
elle  n'eût  exécuté,  p.  80.  84. 

ïl  s'eft  vu  comblé  d'honneurs  :  cela  eft  vrai  ; 
ïnais  c'eft  au  même  tems  ce  qu'il  y  a  de  merveil- 
leux, qu'on  ait  ainfi  refpecté  &  honoré  un  pauvre. 
Il  a  fait  des  miracles  :  mais  pourquoi  Dieu  luf 
mettoit-il  de  la  forte  fon  pouvoir  dans  les  mains  ? 
parce  que  c'étoit  un  homme  humble,  p.  84.  87. 

Bel  exemple  pour  les  prédicateurs  &  les  mini£ 
très  de  l'Evangile.  Qu'ils  ayent  le  zélé  de  Xavier,, 
qu'ils  meurent  à  eux  mêmes  comme  Xavier,qu'iis 
prennent,  comme  Xavier,  cet  efprit  d'anéantiffe» 
ment  qui  fut  l'efprit  du  Sauveur  des  hommes  & 
î'efprit  de  tous  les  Apôtres  :  alors  ils  feront  de&; 
inftrumens  dignes  de  Dieu  ,  &  il  s'en  fêrvira  pour 
l'avancement  de  fa  gloire  &  pour  le  falut  du  pro^ 
chain.p.  87,  pi.. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  S.  Thomas  >  Apôtre* 
page  <?2. 

Jvision.  On  peut  bien  appliquer  à  ce  faine 
Apôtre  ces  paroles  du  Pfeaume  cent  trente** 
huitième  :  Stcut  tenebrœ  ejufi  ha  &  lumen  ejus  ; 
(à  lumière  eft  comme  Ces  ténèbres,  &  Tes  ténèbres 
comme  fa  lumière.  C'eft-à-dire  que  fon  infidélité 
&  fa  foi  confédérées  par  rapport  à  nous ,  nous  peu- 
vent être  également  utiles  &  falutaires.  Son  incré- 
dulité fert  à  la  juftification  de  notre  foi  »  i  «  Partie. 
Sa  foi  eft  le  remède  de  notre  incrédulité ,  z.  Partie» 
Un  Apôtre  incrédule  ,  qui  par  fbn  incrédulité 
même  nous  apprend  à  être  fidèles  :  un  Apôtre 
plein  de  foi ,  qui  par  la  confefiion  de  fa  foi  nous 
empêche  d'être  incrédules,  p.  9z.  96. 

I.  Partie.  L'incrédulité  de  faint  Thomas  fert 
à  la  juftification  de  notre  foi.  Juflifier  la  foi  par 
l'infidélité  même,  c'eft  oppofer  les  égaremens  & 
les  défordres  de  l'infidélité  à  la  fageffe  &  aux  autres 
avantages  de  la  foi.  Or  voilà  à  quoi  nous  fert  l'in- 
crédulité de  faint  Thomas.  Nous  y  remarquons 
quatre  défordres  oppofés  à-  quatre  avantages  de  la 
foi  :  fcavoir ,  l'efprit  de  fingularité  oppofé  à  l'efc- 
prit  univerfel  de  la  foi ,  la  préoccupation  du  juge- 
ment ,  oppofée  à  l'efprit  droit  de  la  foi  ;  l'opiniâ- 
treté, oppofée  à  l'efprit  docile  de  la  foi  ;  enfin  la 
petiteffe  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que  ce  qu'il 
voit ,  oppofée  à  l'efprit  fupérieur  de  la  foi.  p.  96. 

99- 

1 .  Efprit  de  fingularité.  Saint  Thomas  fe  trouva 
féparé  des  autres  difciples,  lorfque  Jefus-Chrift  fe 
fit  voir  à  eux  le  huitième  jour  après  fa  réfurrection  : 
Non  erat  cum  eis  quando  venu  Jefus,  Voilà  le  prin- 
cipe le  plus  ordinaire  de  l'incrédulité  :  on  veu£ 

Aa  iiij 
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Ce  diftinguer.  Mais  fi  dans  tout  autre  fujet  la  fîngtf-; 
îarité  doit  être  fufpeâe  ,  combien  plus  lorfqu'ii 
s'agit  de  la  foi,  laquelle  eft  le  facré  lien  qui  doit 
unir  tous  les  hommes  dans  le  culte  d'un  même 
Dieu  &  d'un  même  Seigneur  !  Le  premier  avantage 
donc  que  nous  avons  en  croyant  comme  Fidèles , 
c'eft  de  xroire  ce  que  croit  avec  nous  toute  l'E- 
glife  de  Dieu,  p,  P9.  107.    \ 

2.  Préoccupation  du  jugement.  Saint  Thomas, 
prévenu  de  fa  penfée  ,  fans  rien  examiner  davanta- 
ge, conclut  d'abord  qu'il  ne  croiroit  pas  :  Non  cre- 
âam.  Autre  principe  de  l'incrédulité  :  on  Ce  prévient 
contre  la  foi.  Dieu  veut  bien  qu'en  matière  mê- 
me de  foi  nous  nous  inftruifions  des  chofes  :  mais 
il  veut  auffi  que  nous  faffions  cet  examen  fans  pré- 
vention ,  &  voilà  le  fécond  avantage  de  la  foi ,  de 
nous  dégager  par  une  fainte  &  fage  /implicite  dé 
tous  préjugés,   p.  107.  112. 

3.  Opiniâtreté.  Tout  portoit  faïnt  Thomas  à 
croire  la  résurrection  de  Jefus-Chrifr  :  mais  ils'ob» 
ftina  dans  (on  erreur,  Troifiéme  principe  de  l'in- 
crédulité. On  Ce  fait  une  fauffe  gloire  de  ne  point 
revenir  de  fon  (entiment.  Force  d'efprit  mal  en- 
tendue. Le  fidèle  ,  par  un  troifiéme  avantage  , 
trouve  dans  fa  docilité  la  vraie  force  ,  qui  confîfte 
à  Ce  foumettre  &  à  Ce  captiver,  p.  112.  1 16. 

4.  PetitefTe  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que 
ce  qu'il  voit.  Saint  Thomas  dit  :  fi  je  ne  vois  les 
marques  des  clous  dont  les  mains  de  Jefus-ChriPc 
ont  été  percées ,  je  ne  croirai  point  qu'il  Coït  reC- 
fuicité  :  Nijï  videro  ■>  non  credam.  Quatrième  prin- 
cipe de  l'incrédulité  :  on  veut  juger  de  tout  par  les 
£êns,  comme  fi  les  fens  éfoient  juges  compétens 
des  myftères  de  Dieu,  &  qu'ils  ne  fuffent  pas  fujets 
à  mille  illu/ions.  Mais  la  foi  nous  élevé  au-delTus 
des  fèns,  &  nous  fait  ain/i  pénétrer  jufques  dans  les 
décrets  de  Dieu  les  plus  cachés  :  quatrième  &  dex4 
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nier  avantage.  Beati  qui  non  viderunt  &  credide- 
runt,  p.  11 6.  i  19. 

II.  Partie.  La  foi  de  faint  Thomas  eft  îe  re- 
mède de  notre  incrédulité.  Difringuons  trois  états 
cù  la  foi  de  cet  Apôtre  peut  être  confîdérée  ;  le 
premier,  cù  il  l'a profeiïee hautement  ;  le  fécond, 
où  il  Fa  prechée  Âpoftoliquement  ;  le  troifîéme, 
où  il  Fa  consommée  faintement.  Or  dans  ces  trois 
états  la  foi  de  ce  grand  Saint  fert  à  guérir  notre 
infidélité,  p.  119.  izi. 

1.  Il  l'a  profeiTée  hautement^  îorfquil  reconnut 
Jefus-Chrift  pour  Ton  Seigneur  &  Ton  Dieu.  Or 
puisque  faint  Thomas  a  cru  ,  nous  devons  croire. 
Car  ce  n'eft  point  par  foibleffe  qu'il  a  cru  ,  ce  n'f  ft 
point  par  légèreté  ,  ce  n'eft  point  par  une  aveugle 
déférence  au  fentiment  &  au  rapport  des  autres. II 
ne  fut  que  trop  éloigné  de  telles  difpofitions.  C'efl 
donc  par  la  feule  évidence  de  la  vérité  :  &  qui  ne 
eroiroit  pas  au  témoignage  d'un  homme  obligé  de 
fe  rendre  à  la  feule  force  de  la  vérité  qu'il  combat- 
toit?  Ainfî  faint  Paul  convainquait- il  les  Juifs  par 
Con  propre  exemple.  Mais  non-feulement  la  foi  de 
fàint  Thomas  eft  un  argument  qui  nous  convainc  ;. 
c'  eft  encore  une  leçon  qui  nous  inftruit:  de  quoi? 
du  point  le  plus  eilëntiej  de  la  religion  qui  eft  la 
divinité  de  Jefus-Chrift.  Vous  êtes,  lui  dit-il  ,. 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu:  Domlnus  meus  & 
Deus  meus,  p.  121.  iz9. 

2.II  Fa  prechée  Apoftoliquement,  jufques  dans 
la  région  la  plus  intérieure  de  l'Inde ,  où  il  a  fou- 
rnis à  l'Evangile  des  millions  d'infidèles.  Or  ce  flic- 
ces  de  l'Evangile  a  toujours  été  confidéré  des  Pè- 
res,comme  une  des  plus  inconteftables  preuves  de' 
notre  foi.  Du  refte  nous  croyons  les  mêmes  véri- 
tés qu'il  prêchoit  :  heureux  fi  ncus  en  faifens  îe* 
régies  de  notre  vie.  p.  129.  132. 

5..  Il  l'afaintement  ccn(ommée,par  fon  martyre 

A  a.  v 
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II  a  ligné  de  fon  fàng  le  témoignage  qu'il  rendoii 
en  faveur  delà  foi.  Quelle  convi&ion  pour  nous! 
mais  en  même  tems- quelle  inftrudion!  Eft-ce 
àinfi  que  nous  fommes  difpofés  à  défendre  notre 
foi  ?  Du  moins  Phonorons-nous  &  la  foutenons- 
nous  par  notre  vie. ?  p.  131.  13p. 


Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Etienne* 
page  140. 

Îvision.  Etienne  a  été  plein  de  grâce  dans 
Paccomplifîement  de  fon  minlftères  &cela 
feul  eft  un  miracle  de  fainteté  dont  Dieu  s'eft  fervi 
pour  commencer  à  former  les  mœurs  du  Chriftia- 
mùne  nai fiant,  i  .Partie. Etienne  a  été  plein  de  force  - 
dans  la  confommation  de  (on  martyre ,  &  cela  feul 
eft,non  pas  un  prodige,mais  plulieun  prodiges  en- 
femble  ,  qui  ont  cbfcurci  tout  Peelat  êc  toute  la 
gloire  des  vertus<!u  paganifme  »  i.Part.p.i4Q.i44» 
I.  Partie.  Etienne  plein  de  grâce  dans  Pac- 
complifTement  de  fon  miniflère.  Il  étcit  Diacre,& 
même  le  premier  des  Diacres  de  PEglife.  Charge 
honorable,  mais  qui  Pengagcit  à  deux  chofes^ 
Tune ,  d'adminiftrer  les  i^iens  de  PEglife  ,  dont  il. 
étoit  par  office  le  difpenfateur;  Pautre,  de  gouver- 
ner les  veuves ,  qui  renonçant  au  monde  ,  fe  con«~- 
facroient  à  Dieu  dans  l'état  de  la  viduité.  Charge 
où  la  fainteté  même  fro.uvoit  des  rtfques  à  courir  ;  ; 
mais  où  Dieu  vouloir  que  faint  Etienne ,  par  (a 
probité  &  par  fa  fagçfle }  fervît  d'exemple  à  tous 
lés  fîécîes  futurs.  144.  145» 

1.  Comme  difpenfateur  des  biens  dePEgîife  *>- 
En'enne  étoit  refponfabîe  de  fa  conduite  à  Dieu  &  • 
aux  hommes:  première  épreuve  de  (a  vertu, où  pa^ 
mît  fa  probité  &  tonte  la  grâce  dont  il  fut  rempli* 
Car. dans  un  tel  minifière  qu'y  a-t-ilde  plus  diâïci-- 
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le  i  que  de  confèrver  devant  Dieu  fout  le  mérite- 
d'un  parfait  dé/întéreiTement,  &  d'en  avoir  devant 
les  hommes  toute  la  réputation  ï  Tel  fut  le  dou- 
ble avantage  de  faint  Etienne  :  &  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  que  les  biens  eccléliaftiques  fufTent  de  nos 
jours  ainii  difpenfés!  p.  14$.  150. 

2.  Comme  dire&eur  des  veuves  qui  vivoient  ré- 
parées du  monde }  Etienne  étoit  chargé  de  leur 
conduite  :  autre  épreuve  bien  dangereufe.  Car  a 
quels  périls,  à  quels  difcours  &  à  quels  foupçons 
n'eft-t-on  pasexpofé  dans  un  emploi  où  l'on  eft  obli- 
gé de  traiter  fouvent  avec  les  perfonnes  du  fexe  £ 
Que  n'en  coûta-t-il  point  à  faint  Jérôme  ?  mais 
parla-ton  jamais  de  faint  Etienne  qu'avec  refpecV 
&  avec  éloge  l  II  n'y  a  que  la  probité  &  la  probité  " 
reconnue  ,  qui  puiffe  être  de  la  forte  au-deiïus  de 
tous  les  jugemens  du  monde;  &  voilà  le  fruit  de 
la  grâce  dont  Etienne  eut  la  plénitude.  Erreur,  G.- 
nous  prétendons,  fur- tout  dans  un  fîécle  comme 
celui-ci ,  échapper  à  la  malignité  du  monde  par' 
une  autre  voie  que  par  celle  d'une  exacte  &  cons- 
tante régularité,  p.  150.  i$<?i 

A  cette  probité  fe  trouva  jointe  une  fageffe  toute 
divine.  Pour  en  être  perfuadé ,  il  nJy  a  qu'à  lire  ce 
beau  difcours  qu'il  fit  aux  Juifs;  &  ce  qu'il  leur" 
difoit,à  combien  de  chrétiens  pourrcit-on  encore 
le  dire  ?  Dura  cervzce  &  incircufncijls  cordions  & 
auribus ,  vos femfjer fpiritui fan&Q  rejijîitis.  p.  1 5  o0  ■ 
167. 

II.  PARTiE.Etienrie  plein  de  force  dans  la  con- 
fommation  de  fon  martyre.  Deux  miracles  où  il  a- 
fait  éclater  cette  force.  Miracle  de  patience  dans 
toutes  les  circonitances  de  fa  mort;  miracle  de' 
charité  envers  les  auteurs  de  fi  mort.  p.  167".  i68„- 

1 .  Miracle  dé  patience  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fa  mort.  C'a  été  le  premier  martyr ,  dont  l'é-- 
xem  pie  a  fortifié  tous  If  s  autres,  mais  qui-marchanf  * 
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à  leur  tète  comme  leur  chef,  avoit  befoîn  cf une- 
plus  grande  force.  îl  a  fouffert  de  tous  les  genres 
de  martyre  un  des  plus  cruels  ;  &  au  milieu  de  fort 
tourment,  il  conierva  toute  la  paix  de  fon  ame. 
Nous,  que  voulons-nous  fouffrir.?  Saint  Etienne  a 
triomphé  des  tourmens  &  de  la  mort,  &  tous  les 
jours  nous  fommes  vaincus  par  la  molleffe  &  par 
les  douceurs  de  la  vie.  ié8.  177. 

2.  Miracle  de  charité  envers  les  auteurs  de  fa 
mort.Non-feulement  il  leur  pardonna5mai-sil  pria- 
pour  eux,&avec  plus  de  zélé  que  pour  lui-  même,. 
Car  en  priant  pour  lui-même  il  fe  tenoit  debout, 
mais  en  priant  pour  Ces  bourreaux  il  fléchit  les  ge- 
noux. Dans  une  telle  charité  ,  quelle  force!  Aufïi 
Dieu  l'écouta-t-il ,  &  de- là  vint  la  converfîon  de 
Saul.  Un  des  /ignés  les  plus  certains  de  notre  pré- 
deftination  bienheureufe,c'eft  cette  charité  envers- 
2îos  ennemis.  Pardonnons,  &  Dieu  nous  pardon- 
nera, p.  177.  185, 


Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Jean 
VEvangélifte.  page  1 8  <5. 

.Ivisiom.  La  faveur  des  Grands  a  communé- 
ment trois  défauts  effentiels.  Elle  eft  injufte 
de  la  part  du  maître  qui  la  donne  ,  orgueilleufe  &• 
fiére  dans  la  conduite  de  celui  qui.  la  pofféde,  &" 
odieufe  à  ceux  qui  n'y  parviennent  pas.  Mais  la  fa- 
Teur  fpéciale  dont  j.C.a  gratifié  faint  Jean  ,  eut 
trois  caractères  tout  oppofés.  Elle  a  été  parfaite- 
Bient  juite  dans  le  choix  que  Jefus-Chrift  a  fait  de. 
cet  Apôtre,  1  .Partie. Elle  a  été  folidement  humble 
&  bienfaifante  dans  la  manière  dont  cet  Apôtre 
en- a  ufé  ,  2.  Partie.  Et  elle  n'a  rien  eu  d'odieux  a- 
l'égard  des  autres  difciples  ,  auxquels  cet  Apôtre 
fianhle  avoir  été  préféré  ,   5.  Partie,  p.  i8.é,  Egft* 


des  Sermons: 

T.  Partie.  Faveur  parfaitement  jufte  dans  Te 

choix  que  Jefus-Chrift  a  fait  de  funt  Jean:  t. parce 

que  cet  Apôtre  a  été  vierge  ,  2,  parce  qu'il  a  été 

fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tentation,  p.  191.124. 

1.  11  a  été  vierge  ;  &  qui  ne  fçait  pas  combien 
h  virginité  plaît  à  Jefus-Chrift  qui  eft  la  pureté 
même  ?  Comme  donc  le  Sauveur  des  hommes 
voulut  avoir  fur  la  terre  une  mère  vierge,  ne  nous 
étonnons  pas  qu'il  ait  voulu  pareillement  avoir  fur 
la  terre  un  favori  vierge ,  &  que  ce  foit  lui  qu'il  ait 
feit  repofer  fur  fon  fein.  p.  194.  196. 

2.  Il  a  été  fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la  tenta- 
tion. Les  autres  Apôtres  abandonnèrent  cet  hom- 
me-Dieu ;  mais  faint  Jean  le  fuivu  jufques  au  Cal- 
vaire, &  voilà  pourquoi  ce  Dieu  Sauveur  lui  con- 
fia fa  mère.  C'eft  ainiî  que  nous  mériterons  la  fa- 
veur de  Jefus-Chrift,  foit  par  la  pureté  de  l'ame  & 
du  corps ,  foit  par  la  conftance  dans  les  dégoûts  & 
les  déflations,  p.  ip6.  205. 

II.  Partie.  Faveur  folicfemem  humble  &  bien- 
faifante  dans  la  manière  dont  faint  Jean  en  a  ufé, 
1.  humble  par  rapport  à  lui  ,  1.  bienfaifante  par 
rapport  à  nous.  p.  205.  206. 

1.  Humble  &  modefte  par  rapport  à  lui.  Com- 
ment parle- t-il  de  lui-même  dans  tout  fon  Evan- 
gile:?  fans  fe  nommer  jamais.  C" eft  ce  difciple,  dit- il 
Toujours  :  comme  s'il  parloit  d'un  autre.  S'il  eût 
dit ,  c'eft  ce  difciple  qui  aimoit  Jefjs ,  il  eût  fait 
connaître  en  cela  fon  propre  mérite  :  mais  il  dit , 

!    C'efl  ce  difciple  qui  étoit  aimé  de  feftts.  Or  à  être  ai- 
t   mé  ,  il  n'y  a  ni  louange  ni  mérite.  Quand  il  s'eft 
nommé  ailleurs ,  c'eft  pour  s'appeller  feulement 
notre  frère  ,  Jean  votre  frère,  p.  206.  208. 

2.  Bienfaifante  &  utile  pour  nous.  Si  faint  Jean 
"eft  entré  dans  tous  les  fecrets  de  Jefus-Chrift  }  c'a 

t   éï-é  peur  nous  les  communiquer.  C'eft  à  lui  que 
nous  devons  la  connoiflance  des  perfonnesdivinesy 
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ÉC  des  plus  profonds  myftères  de  la  religion.  Telle 
eft  la  manière  dont  nous  devons  ufer  nous-mêmes 
des  faveurs  &  des  grâces  du  ciel.  Soyons  humbles 
en  les  recevant,  &  ne  cherchons  point  à  nous  en 
glorifier.  Faiions-en  part  au  prochain  ,  &  em- 
ployons-les à  (on  utilité»  Par  exemple ,  fommes- 
uous  riches  ?  foulageens  les  pauvres,  p.  209.  215), 
III.  Partie.  Faveur  qui  n'a  rien  eu  d'odieux 
par  rapport  aux  autres  difciples ,  auxquels  S,  Jean 
Semble  avoir  été  préféré.  Car  elle  ne  l'a  pas  exemp- 
té plus  que  les  autres  de  boire  le  calice  de  Jefus- 
Ghrift  &  de  fouffrir.  Au-lieu  d'un  martyre  que  les 
autres  ont  foufrert ,  il  en  a  enduré  trois  ;  l'un  au 
Calvaire,  le  fécond  dansRome,&  le  troifiéme  dans 
ion  exil.  p.  21 9,  223,- 

1.  Au  Calvaire,  &  ce  fût  le  martyre  de  fon  coeur. 
Que  ne  fourTrit-il  pas  en  voyant  expirer  fon  maî- 
tre? p.  223.  224. 

2.  Dans  Rome,  Si  ce  fut  un  martyre  de  fâng. 
Quel  (uppiice  d'être  plongé  peu  à  peu  dans  l'huile 
bouillante  !  p.  224.  225. 

3.  Dans  fon  exil,  oui!  mourut.  C'eft  ain(i  que 
Dieu  aime  feséius,  &  n'efpérons  pas  qu'il  nous  ai- 
me autrement.  Nous  buvons  tous  le  calice  des 
foufFrances  :  mais  combien  le  boivent  en  réprou- 
vés ,  au-lieu  de  le  boire  comme  les  amis  &  les 
élus  de  Dieu/  p. 2,2 5,  22^.- 


Sumon  pour  la  Fête  defainte  Geneviève^ 
page  230. 

Jvision»  Simplicité  de  Geneviève  plus  é- 
'clairée  que  toute  la  fagelïe  du  monde.  i.Part,- 
PoibiefTede  Geneviève  plus  puifTante  que  toute  laj 
force  du  monde  ,  2. Partie.  Et  pour  parler  de  la  for* 
iê  3  baflelTe  de  Geneviève  plus  honorée  que  mmçf 


des  Sermons» 
la  grandeur  du  monde  ,  3.  Partie,  p.  230.  25s.7 

I.Partie.  Simplicité  de  Geneviève  plus  éclai- 
rée que  toute  la  fageffe  du  monde  :  1.  par  l'union 
qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu  ;  2.  parles  faintes 
communications  que  Dieu,  eut  réciproquement 
avec  elle.  p.  233. 

t.  Par  l'union  qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu9 
Dans  ce  deiTein  ellefêconfacra  à  lui  par  le  vœu  de 
virginité,  mais  après  avoir  confulté  là-defïus  deux 
grands  Evéques  ,  ne  voulant  pas  fuivre  Tes  propres 
lumières  :  en  cela  d'autant  plus  fage  qu'elle  fe  défia 
plus  d'elle- même  &  de  fa  fageffe.  Pour  mieux  ob- 
(erver  fon  vœu  3r  pour  fe  tenir  plus  étroitement 
liée  à  Dieu  ,  elle  fe  fépara  du  monde  ,  &  embraiïa 
la  retaite;  elle  s'employa  aux  exercices  les  plus 
bas  delà  charité  &  de  l'humilité ,  elle  pratiqua  une 
aiiftère  pe'nitence.  Voilà  quelle  fut  la  fageiîe  ce- 
Geneviève  ;  ce  fut  une  fageffe  Evangélique  ,  & 
la  fage/Te  de  l'Evangile  paffe  toute  la  fageffe  du 
inonde,  p.  233.  241. 

2. Par  les  faintes  communications  que  Dieu  eut 
avec  elle. Car  c'eft  aux  fimples  que  Dieu  fe  com- 
munique, &  de  quels  dons  ne  combla-  t-il  pas  Ge- 
neviève '(    Quelles  connoiffances ,  quelles  vues,- 
quel  difcernement  des  efprïts!  p.  241.  24^. 

Quatre  régies  pour  engager  Dieu  à  répandre 
fur  nous  fes  lumières.  1.  Suivre  le  confeil  de  nos^ 
pafteurs&de  nos  directeurs.  2.  Fuir  le  monde  Se 
les  vains  commerces  du  monde:  ^.  S'adonner  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  4.  Se  purifier  par  la 
pénitence,  p.  246.  250. 

Iï.  Partie.  Foibleffe  de  Geneviève  plus  puif- 
fante  que  toute  la  force  du  monde  :  1.  pour  la  gué- 
rifon  des  corps;  2.  pour  la  guérifon  des  âmes,  p- 
251.  253. 

1.  Pour  la  guérifon  des  corps.  Tant  de  miracles 
pubiiés5  connus,  avérés,  le  font  bien  voir.  Iln'y,a 


Table  &  Abrégé 
«[lie  pour  elle-même  qu'elle  n'ufa  point  de  ce  doff 
dès  miracles  ;  mais  fa  patience  dans  les  maux  de  la- 
vie  ne  fut-elle  pas  un  miracle  encore  plus  grand 
que  tous  les  autres  ?  p.  2^3.25?. 

2.  Pour  la  guérifon  des  âmes.  Combien  de  con- 
versons a-t-elle  opérées?  combien  d'affliétions 
a-t-elle  foulagées ,  (bit  pendant  fa  vie, (bit  depuis 
fa  mort  ?  Affez  forte  dans  fa  foibleiTe  même  , 
pour  fléchir  les  PuifTances  du  ciel ,  pour  humilier 
les  plus  fiéres  puiiTances  de  la  terre,  pour  con- 
fondre toutes  les  puiffances  de  i'enfer.p.  2$?.2?j?. 

Voilà  pourquoi  nos  Pères  ont  mis  fous  fa  pro- 
tection cette  ville  capitale ,  &  combien  de  fois  en 
avons -nous  éprouvé  les  falutaires  effets  !  Mais 
nous  avons  bien  lieu  de  craindre  que  nos  défor- 
dres  ne  les  arrêtent.  Car  qu'eft-ce  que  Paris,  Se 
quelle  corruption  de  mœurs  !p.  259.  z62. 

III.  Partie.  Baiïefîe  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  Ge- 
neviève plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde.  Honorée,  1.  par  les  Princes  &  les  Rois, 
s.  par  les  Evêques  &  les  Prélats  de  PEglife  ,  3.  par 
les  Saints.Ce  n'eft  pas.  qu'elle  n'ait  eu  des  perféeu- 
tions  à  (butenir  :  mais  on  fçait  avec  quel  éclat  elle 
en  a  triomphé,  p.  268.  274. 

Sur- tout  depuis  qu'elle  jouit  de  la  gloire  dans- 
le  ciel,  quel  culte  lui  a-t-on  rendu  fur  la  terre? 
Culte  le  plus  (blemnel ,  culte  le  plus  univerfel5 
culte  le  plus  ancien  &  le  plus  confiant,  culte  le 
plus  religieux.  Oeil  ainfi  que  la  mémoire  du 
jufte,  félon  la  parole  du  Prophète  ,  eft  éternelle  ,. 
êc  que  celle  des  pécheurs  périra.  Afpirons ,  non 
pas  aux  mêmes  honneurs  en  ce  monde ,  mais  à 
îa  même  gloire  dans  l'éternité  bienkeureufe? 
1^274.  272* 


des  Sermons, 


Sermon  pour  la   Fête  de  faim  François  de 
Sales,  page  280. 

DÎvision.  François  de  Sales  par  la  force  de 
fa  douceura  triomphé  de  Fhéréfie,  1.  Partie. 
François  de  Sales  par  Ponction  de  fa  douceur  a 
rétabli  la  piété  dans  l'Eglife,  2.  Partie,  p.  2.80. 
286. 

I.  Partie,  François  de  Sales  par  la  force  de  (a 
douceur  a  triomphé  de  Phéréfie.  En  quel  état  Ce 
trcuvoit  le  diocèfe  de  Genève  ,  lorfqu'il  en  fut  fait 
Evéquef  l'héréfîe  y  étoit  dominante,  &  ce  feint 
padeur  y  convertit  plus  de  fcixante-dix  mille  hé- 
rétiques. Mais  par  où  opéra- 1-  il  ce  miracle  l  ce  fut 
fur-tout  par  fa  douceur:  t.  douceur  patiente,  qui 
lui  rendit  tout  fupportable  ;  2.  douceur  entrepre- 
nante &  agiffante,  qui  lui  rendit  tout  pollible.  p. 
2o /  .  ~54» 

1.  Douceur  patiente.  Il  a  eu  à  fupporterles  ca- 
lomnies, les  infuhes,  les  révoltes,  les  attentats. 
Mais  fa  douceur  à  fouffrir  tout  &  à  pardonner  tout, 
Je  faifoit  aimer  de  ceux- mêmes  qui  s'étoient  éle- 
vés contre  lui,  &  par-là  il  les  gagnoit.p.2S>4.is>6. 

2.  Douceur  entreprenante  &  agiffante.  Il  a  paru 
dans  les  cours  des  Princes  comme  un  Elie.De  tous 
les  avantages  qu'ils  lui  ont  offert  ,  il  n'en  à  ac- 
cepté aucun;  &  Tunique  grnce  qu'il  en  voulut  ob- 
tenir, ce  fut  l'extirpation  de  l'héréfîe. Combien  de 
ccrrfes  Apoftoliques  &  de  voyages  lui  en  a-t-il 
Coûté  ?  combien  de  veilles  &  de  travaux  l  Mais  ce 
qui  donnoit  à  tout  cela  une  merveilleufe  efficace, 
c'étoit  fa  douceur.  Par  la  doctrine  on  convainc  les 
efprits;  mais  parla  douceur  on  gagne  les  cceurs. 
p.  ^£.304. 

De-là  double  inflruction.  1.  Apprenons  à  éfli- 
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met  notre  foi ,  pour  laquelle  François  de  Sales  â5 
fi  dignement  combattu)&  cultivons-la  dans  nous- 
mêmes  comme  il  l'a  cultivée  dans  les  autres.  z0 
Traitons  le  prochain  avec  douceur:  c'eft  par- là 
que  nous  le  corrigerons ,  plutôt  que  par  une  au- 
torité dominante  &  par  une  févérité  outrée.  Si 
nous  Tommes  févères ,  foyons-le  plus  pour  nous-- 
mêmes  que  pour  les  autres,  p.  304. 309. 

II.  Partie.  François  de  Sales  par  Pon&ion  de 
fa  douceur  a  rétabli  la  piété  dans  l'Eglife.  Il  l'a 
rétablie  ,  î.  par  la  douceur  de  fa  doctrine  ,  2.  par 
la  douceur  de  fa  conduite,  3.  paria  douceur  de 
fes  exemples,  p.  305.- 3 10. 

1.  Parla  douceur  de  fa  doclrine.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  ne  fût  très- févère  dans  Tes  maximes:  mais 
Fonction  qu'il  y  mettoit,  foit  en  prêchant ,  Toit  en 
converfant,  foit  en  écrivant,  lui  donnoit  une  grâ- 
ce particulière ,  &  la  faifoit  recevoir  avec  plus  de 
fruit,  p.  3  ro.  315. 

2.  Par  la  douceur  de  fa  conduite  dans  le  gou<* 
vernement  clés  âmes  rtémoin  cet  Ordre  illuftre  de 
la  Vifitation  qu'il  a  inftitué,  &  dont  le  principal 
elprit  eft  un  efprit  de  charité.  31?.  318. 

3.  Parla  douceur  de  fes  exemples.  La  provi- 
dence l'a  attaché  à  une  vie ,  ce  femble ,  aiTez  corn- 
mune ,  afin  qu'elle  nous  devînt  imitable.  Il  a  bor- 
né toute  fa  fainteté  aux  devoirs  de  fon  miniftère,  &' 
c'eft  fur-tout  dans  les  devoirs  de  notre  condition1 
que  doit  confifter  notre  piété.  Mais  du  refte  que 
cette  parfaite  obfervation  des  devoirs  de  chaque 
état  coûte  dans  la  pratique  !  Qu'il  faut  pour  cela 
fe  faire  de  violences  &  remporter  de  victoires  !  p*- 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faim  François  de 
Taule,  page  3  3 1, 

I^VÎvision.  Efpéce  de  combat  entre  Dieu  & 
^/François  de  Paule .  Saint  François  de  Paule  a 
employé  tous  les  efforts  de  fon  humilité  ,  pour  Ce 
faire  petit  dans  le  monde,  t.  Partie .  Et  Dieu  a 
employé  tous  les  tréfors  de  fà  magnificence  pour 
le  faire  grand  ,  2.  Partie,  p.    332.  339. 

I.  Partie.  Saint  François  dePaulea  employé 
fous  les  efforts  de  Ton  humilité  peur  Te  faire  petit 
dans  le  monde.  Dès  l'ag^  de  treize  ans  il  Ce  retira 
d^ns  un  défert ,  afin  d'y  mener  une  vie  cachée  ,  & 
d'y  cacher  Con  humilité  même.  p.  33c.  341. 

Cependant  après  fix  annc'es  de  retraite,  fa  fain* 
teté  malgré  lui  le  fit  conno'itre.Un  grand  nombre 
de  difciples  Ce  joignirent  à  lui  ;  &  il  devint  fonda- 
teur d'un  nouvel  OrdredanslEgiife.Maisde  quel 
ordre?  d'un  ordre  qu'il  établit  fur  le  feul  fonde- 
ment de  l'humilité  ;  d'un  ordre  qu'il  gouverna  par 
le  feul  efprit  de  l'humilité;  d'un  ordre  qu'il  dif- 
tingua  par  le  feul  caractère  de  l'humilité,  p.  341* 
34<r. 

Son  Rom  Ce  répandit  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces. Un  de  nos  Rois  l'appella  auprès  de  lui ,  &  il 
parut  à  la  Cour  de  France.  Mais  s'il  entra  à  la 
Cour,  ce  ne  fut  que  par  la  porte  de  l'humilité  ;s'ii 
y  demeura  ,  ce  ne  fut  que  poury  exercer  l'humili- 
té ;  s'il  en  fortit ,  il  en  remporta  toute  fon  humili- 
té, p.  34*.  3?i. 

Ce  fut  parle  même  efpfit  d'humilité,  que  non 
content  de  renoncer  càTEpifcopat,  il  renonça  mê- 
me au  Sacerdoce.  Soyons  humbles  par  proportion 
comme  lui.  L'humilité  efl  Pabrégé  de  toute  la 
perfection  chrétienne  ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  dé? 
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fbrdre  que  Yhurnï.hé  ne  puiffe  corriger ,  ni  d 
vertu  qu'elle  ne  nousfafTe  acquérir,  p.  351.35e] 
IL  Partie.  Dieu  a  employé  tous  les  tréfor 
de  fa  magnificence  ,  pour  glorifier  faint  Françoi 
de  Paule  &  pour  ie  faire  grand.  Ii  l'a  glorifié  ei 
deux  manières  :  1.  par  foi-même  ,  2.  par  le  minil 
tèredes  créatures,  p. 55 6.  358. 

1.  Dieu  l'a  glorifié  par  loi  même  ,  en  lui  corn 
muniquant  deux  des  cara&ères  les  plus  efTentiel 
de  fa  divinité,  fçavoir  la  (cience  &  la  puiiîance.  L; 
fcience  pour  prévoir  les  chofes  futures,  8c  poui 
découvrir  les  (ecrets  des  cœurs.La  puiiïance  ,  poùi 
opérer  les  plus  grands  miracles.  En  combien  d'oc- 
cafions  François  de  Pauie  a-t  il  fait  éclater  ce  don  ; 
des  miracles  &  ce  don  de  prophétie  ?  p,  358.  362* 

2.  Dieu  l'a  glorifié  par  le  minifière  des  créatu-* 
res.  Tous  les  élémens  lui  ont  obéi  ;  toutes  les 
PuifFancesdela  terre  l'ont  honoré  ;  fur- tout,  Six-*- 
te  IV. Pape  ,  Louis  XI.  Roi  de  France,  Charles 
Vin.  fucceffeur  de  Louis,  p,  362.368. 

Mais  fi  Dieu  l'a  tellement  glorifié  pendant  fà 
vie,  combien  plus  encore  i'a-t-il  glorifié  après  (à 
mort  ï  fon  fépulchre ,  félon  Y expreSion  du  prophè- 
te, a  été  un  des  plus  glorieux.  Et  de  quelle  gloire 
jouit  fon  ame  bienheureufe  dans  le  ciel  f  Telle  eft 
la  véritable  grandeur  où  nous  devons  afpirer. 
Nous  ne  devons  pas  ibuhaiter  de  briller  dans  lé 
monde,  comme  faint  François  de  Paule:  mais" 
nous  devons  travailler  à  devenir  grands  comme 
lui  auprès  de  Dieu  &  dans  l'éternité,  p.  368.  3.75"* 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Jean-Baptijïe* 
page  376. 

Ivision.  Témoignage  de  Jean-B3ptifte  en 
faveur  de  Jerus-Chrift,  1.  Partie.  Témoigna- 
ge de  Jelus-  Chrifî;  en  faveur  de  Jean-Baptifte,  2. 
Partie,  p.  376.  3 S  t. 

I.  Partie.  ^Témoignage  de  Jean-Baptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift.  Ce  divin  précurseur  a  ea 
toutes  les  qualités  d'un  parfait  témoin  :  1.  témoin 
fidèle  &  déiintéreilé  ,  2.  témoin  indruit  &  pleine- 
ment éclairé ,  3.  témoin  sûr  &  irréprochable  ,  4. 
témoin  zélé  &  ardent,  5.  témoin  confiant  &  fer- 
me, p.  3 8 x.  382. 

1.  Témoin  fidèle  &  défîntéreiTé.  On  voulut  le 
reconnoître  pour  le  Meiïie  ;  mais  il  protefta  haute- 
ment qu'il  ne  reçoit  point,  p  381.  387. 

2.  Témoin  éclairé  &  pleinement  inftruit.  Tout 
ce  que  nous  fçavons  de  Jefus-Chrift  &  tout  ce 
que  nous  en  devons  (çavoir,c'eft  Jean-Baptifte  qui 
nous  Ta  enfeigné  le  premier  ,  par  les  différens  té- 
moignages qu'il  a  rendus  à  ce  Dieu  Sauveur,  p, 
387.  390. 

3.  Témoin  sûr  &  irréprochable.  C'étoit  un 
faint,  réputé  laint  par  les  Juifs  mêmes,  p.   390, 

4.  Témoin  zélé  S:  ardent.  Avec  quel  zélé  par- 
tait-il  aux  Juifs,  leur  reprochant  leur  incrédulité 
&  les  appeîlant  race  de  vipères  l  11  ejî  venu  avec 
l'offrit  d'Elie.  p.  393.  39?. 

5.  Témoin  confiant  &  ferme.   Depuis  (a  con- 
ft  ception  jufqu'à  fa  mort ,  il  n'a  peint  ceilé  de  rem- 
plir fon  miniftère.   Mourir  comme  il  eft  mort, 
pour  la  juftïce,  c'étoit  mourir  en  témoin  de  Jefus- 
Chrift.  p.  3^5.  397. 
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Rendons  nous-mêmes  témoignage  à  Jefm* 
Chrift  par  Fohfervation  de  (a  loi  ;  &  foyons  de* 
témoins  fidèles,  zélés,  irréprochables ,  &  coni- 
tans.  p.  \97.  404. 

II.  Partie.  Témoignage  de  Jefiis  -Chrift  en 
faveur  de  Jean- Baptirte.  Le  Sauveur  du  monde, 
pour  honorer  (on  précurseur  5  a  rendu  témoignage, 
1.  à  la  grandeur  de  fa  perfonne ,  2.  à  la  dignité  de 
fon  miniftère,  3. à  l'excellence  de  fa  prédication  , 
4.  à  l'efficace  de  fon  baptême,  5.  à  la  fainteté  de  fa 
vie  &  à  l'auftérîté  de  fa  pénitence,  p.  404.  406, 

t.  A  la  grandeur  de  fa  perfonne.  Je  vous  dis  en 
vérité  :  parmi  les  enfant  des  hommes \il  n'y  en  a  point 
de  plus  grand  que  Jean-Baptifle.  p,  406.  410. 

2.  A  la  dignité  de  fon  miniftère.  Je  vous  déclare 
que  Jean  efl  encore  plus  que  prophète.  Car  cefï  de 
lui  quil  efi  écrit  :  voici  mon  Ange  que  f  envoie  de- 
vant vous, pour  vous  préparer  la  voie*  p.  410.412. 

3.  A  l'excellence  de  fa  prédication.  Toute  l'ex- 
cellence de  la  prédication  confifte  à  éclairer  &  à 
toucher:  or  félon  le  témoignage  de  jefiis- Chrift, 
Jean-Baptijle  étoit  un  flambeau  luifant  £?  ardenn 
p.  412.  414. 

4.  A  l'efface  de  fon  baptême.  Le  Fils  de  Dieu 
voulut  lui-même  le  recevoir,  p.  4 1 4. 41 6. 

?.  A  la  fainteté  de  fa  vie  &  à  l'auftérité  de  (k 
pénitence.  Qu'êtes-vous  allé  voir  dans  le  déféré? 
un  rofeau  que  le  vent  agite  f  un  homme  vêtu  mol" 
ïement  ï  Ainfi  parloit  le  Sauveur  du  monde ,  pour 
faire  connoïtre  la  confiance  de  Jean  ,  Se  fa  vie  aus- 
tère &  mortifiée,  p.  41-6.418. 

Tâchons  parla  fainteté  de  nos  mœurs  à  méri- 
ter que  Jefiis- Chrift  nous  recbnnoiiïe  un  jour  de- 
vant fon  Père  :  &  craignons  au  contraire  qu'il  ne 
rende  témoignage  contre  nous,  par  l'oppofîtioit 
qui  fe  rencontrera  entre  notre  conduite  &  celle  ds 
faint  Jean.  p.  418, 423., 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Pierre. 
page  42^. 

I  vis  ion.  Foi  de  S«  Pierre  oppofée  à  notre 
infidélité,  r.  Partie.  Amour  de faint  Pierre 
cppofé  à  notre  fnfênfibilité ,  2.  Partie,  p. 424. 427. 
I.  Partie.  Foi  de  faine  Pierre  oppofée  à  notre 
infidélité.  Nous  devons  apprendre  de  lui  deux 
chofès  :  1.  à  confeiTer  comme  lui  la  foi  que  nous 
avons  dans  le  cœur  ;  2.  à  réparer  comme  lui  par 
une  fervente  pénitence  notre  lâcheté  ,  fi  quelque- 
fois nous  fomm.es  allez  malheureux  pour  manquer 
de  ferveur  &  de  courage  dans  la  confeflion  de  no- 
tre foi.  p.  428.  430. 

1.  A  confeiTer  la  foi  que  nous  avons  dans  le 
cœur0  La  foi  de  faint  Pierre  fut  une  foi  pratique  , 
qui  fe  produisit  par  les  œuvres  ;  &  la  nôtre  n'eft 
qu'une  foi  oifive  &  fans  action.  La  foi  de  faint 
Pierre  fut  une  foi  généreufe ,  en  vertu  de  laquelle 
il  abandonna  tout  ce  qu'il  poffédoit  &  tout  ce  qu'il 
«toit  capable  de  pofTéder  ;  &  la  nôtre  ne  nous  fait 
renoncer  à  rien.  La  foi  de  faint  Pierre  fut  une  foi 
pleine  de  ccnî\ance,qui  le  fit  marcher  fur  les  eaux; 
&  la  nôtre  s'étoroe  du  moindre  danger.  La  foi  de 
faint  Pierre  fut  une  foi  à  l'épreuve  de  tout  feanda- 
le;&  le  plus  léger  fcandale  déconcerte  la  nôtre.  Ce 
n'en;  pas  que  la  foi  de  cet  Apôtre  fût  d'abord  par- 
faite^ nous  en  avons  tomes  îesimperfections,fans 
en  avoir  les  perfections,  Mais  après  tout,malgréles 
imperfections  à  quoi  il  étoit  encore  fujet,  il  con- 
feffa  hautement  J.  C.  &  le  reconnut  comme  Dieu» 
Sans  une  confeffio-n  haute  &  publique  de  notre 
foi ,  félon  que  les  occafiorvs  le  demandent ,  il  n'y 
a  point  de  faiut  à  efpérer  pour  nous.  p.  430.  440. 
2  .A  réparer  par  une  fervente^énitence  notre  iâ- 
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chetè  ,  fî  quelquefois  nous  fommes  affez  malheu- 
reux pour  manquer  de  courage  dans  la  confefïïon 
de  notre  foi.  Saint  Pierre  renonça  Jefus-Chriit , 
&  en  combien  de  rencontres  le  renonçons-  nous  f 
Chute  de  faint  Pierre  qui  doit  nous  faire  trembler, 
&  qui  procéda  de  trois  caufes,  fçavoir  de  (à  pré- 
emption 3  de  Ton  orgueil  &  de  Ton  imprudence. 
Mais  par  quelle  pénitence  fe  releva-t-il  d'un  telle 
chute?  pénitence  la  plus  prompte, la  plus fincére, 
la  plus  confiante.  Si  nous  tombons  comme  lui  > 
faifons  pénitence  comme  lui.  p.  440. 444. 

II.  Partie.  Amour  de  faint  Pierre  oppofé  à 
notre  infenfibilité.  Ce  fut  par  fon  amour  pour  Je- 
ius-ChrHt;  que  cet  Apôtre  mérita  l'entier  accom-' 
pHffement  de  la  promeffe  que  le  Fils  de  Dieu  lui 
avoit  faite  ,  de  lui  confier  le  foin  &  la  conduite  de 
PEglife.  Auffi  le  Sauveur  du  monde,  avant  que  de 
l'établir  pafteur  de  fon  troupeau,  lui  demanda* t-il 
par  trois  fois:  Af  aimez-vous  ?  &  m'aimez-vous  plus 
que  les  autres*  Amour  de  faint  Pierre  ,  1.  amour 
humble ,  2.  amour  généreux,  p.  445".  448* 

1,  Amour  humble.  Pierre  ne  répondit  pas  à  Je- 
fus-Chrift;,  Je  vous  aime  -plus'  que  les  mitres  ,  mais 
Amplement ,  je  vous  aime ,  ne  voulant  pas  fe  pré- 
férer à  eux.  Il  ne  répondit  pas  même  ablolument* 
Je  vous  aime  ,  mais  vous  fç.avez  que  je  vous  aime , 
comme  fe  défiant  de  lui-même  &  de  fon  propre 
fentiment.  Enfin  ,  il  s'attrifta  voyant  que  Jefus- 
Chrift  lui  demandoit  plufîeursfois  rri  aimez-vous  ? 
car  il  commença  à  craindre  en  effet  de  n'aimer 
pas  autant  cet  aimable  maître  qu'il  le  croyoit.  p. 
448.  451. 

x.  Amour  généreux,  c'eft-à-  dire  amour  fervent, 
patient,  héroïque.  Fervent  ,  avec  quelle  ardeur 
prêcha-t-il  Jefùs-Chrift  ?  patient  ,  que  n'eut-il 
point  à  fouftiir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  l  hé- 
roïque, quel  martyre  endura-t*il  pour  la  caufede 

Jefus- 
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Chrïft  ?  Eft-ce  ainfi  que  nous  aimons  Dieu  Se  Je- 
fus-Chrift  ?  Avons -nous  cet  amour  fervent .?  nous 
ne  faifons  rien  pour  Jefus-Chrift ,  ou  le  peu  que 
nous  faifons ,  nous  ne  le  faifons  encore  qu'avec 
froideur.  Avons -nous  cet  amour  patient?  la  moin- 
dre peine  nous  abat.  Avons-nous  cet  amour  hé- 
roïque ?  puifque  les  plus  légères  difficultés  nous 
étonnent,  peut-on  penfer  que  nous  foyons  dans  la 
difpofition  de  facrifier  notre  vie?  Ranimons  dans 
nos  cœurs  ce  (âint  amour;  &  fi  nous  ne  l'avons 
pas,  demandons-le  à  Dieu.  p.  4^2.  457. 

<■  ■      m  ■■■■— ^ ■—■■■— —*— — a«^ M 

Autre  Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Pierre , 
fur  Vobéijfance  à  VEglife.  p.  ^j*8. 

DIvision.  Nous  devons  à  TEglife  une  dou- 
ble obéiiïance  :  l'obéiiïance  de  l'efprit,  pour 
croire  les  vérités  qu'elle  nous  propofe,  1.  Partie: 
l'obéiiïance  du  cœur,  pour  fuivre  les  loix  qu'elle 
nous  impofè  ,  t.  Partie,  p.  458.  461. 

I.  Partie.  Obéiiïance  de  l'efprit  pour  croire 
les  vérités  que  PEglife  nous  propose.  Elle  eCi  la  dé- 
positaire, J'orjane  &  l'interprète  de  la  vérité.  C'eft 
à  elle  à  nous  mettre  en  main  le  facré  dépôt  delà 
parole  de  Dieu,  &  à  nous  l'expliquer.  Elle  a  pour 
cela  un  pouvoir  qu'elle  a  reçu  du-Fils  de  Dieu.  Or 
elle  ne  peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous 
fbmmes  obligés  de  nous  foumettre  à  fes  décifions 
&  de  la  croire.  Ce  qui  fai'bit  dire  à  faint  Auguftin 
qu'il  ne  croiroit  pas  à  l'Evangile,  fi  l'autorité  de 


pour 
p.  461.  467. 

Maxime  de  faint  Auguflin  fans  laquelle  on  ne 
peut  conferyer  dans  i'Eglife  de  Dieu,  ni  la  paix, 
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îi î  l'ordre ,  ni  l'unité  de  la  doctrine  ,  ni  l'humilité 
*îe  Pefprit.  Maxime  fi  néceffaire ,  que  l'Eglife  pro- 
teftante  elle-même  en  a  reconnu  la  néceffité.  Ma- 
xime qui  préfuppofe  l'infaillibilité  de  l'Eglise  ,  & 
d'où  fuit  toujours  l'obligation  indifpenfable  de  lui 
obéir,  p.  4.67.  474. 

Quatre  chofes  fur  cette  obéiffance  de  l'entende- 
ment. 1.  C'eft,à  proprement  parler,cette  obéiffan- 
ce  qui  nous  unit  à  l'Eglife  ,  &  qui  nous  fait  mem« 
bres  de  Ton  corps.  Exemple  de  Tertullien.  2.  Sans 
cette  obéiffance,  il  ne  fèrt  à  rien  d'être  extérieure- 
ment dans  le  corps  de  l'Eglife  :  car  l'extérieur  de 
Ja  profeftion  &  du  culte  n'en:  point  ce  qui  nous  lie 
à  l'Eglife.  Exemple  des  Donatiites.  3,  Cette  obéff- 
jfànce  a  été  de  tout  tems  l'épreuve  à  quoi  l'on  a 
diftingué  les  vrais  fidèles.  Exemple  des  faints 
Pères ,  &  en  particulier  de  faint  Jérôme.  4.  Cette 
obéifTance  doit  être  une  obéiffance  pratique ,  & 
rion  de  parole  feulement.  Voilà  fur  quoi  nous  fe- 
rons jugés  de  Dieu.  En  vain  aurons-nous  pratiqué 
de  bonnes  œuvres,  &  marché  dans  la  voie  étroite  : 
'  fans  la  fourmilion  à  l'Eglife  ,  nos  oeuvres  font  inu- 
tiles ;  &  l'on  peut  dire  même  que  pour  certains  ef- 
prits,  la  voie  étroite  eu-  en  partie  de  renoncer  à 
leurs  fentimens  pour  prendre  ceux  de  l'Eglife.  Il 
eft  vrai  que  l'Eglife  eft  gouvernée  par  des  hom- 
mes ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  infaillible,  puif- 
que  ces  hommes  font  conduits  par  l'Efprit  de 
Dieu.  p.  474.  485». 

II.  Partie.  Obéiffance  du  cœur  pour  fui vre 
les  Ioix  que  l'Eglife  nous  impofe.  î.  L'Eglife  eft 
notre  mere,donc  elle  a  droit  de  nous  commander» 
2,  Ce  qu'elle  nous  commande,eft  d'une  obligation 
étroite  &  rigoureufe.  3.  Nous  ne  pouvons  violer 
fes  commandemens ,  fans  violer  un  des  comman- 
demens  les  plus  authentiques  de  la  loi  de  Dieu. 
£.  La  témérité  avec  laquelle  nous  tranfgrefTonslëJï 
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préceptes  de  l'Eglife",  ne  procède  Couvent  que 
d'un  fonds  de  libertinage,  p.  489.  461. 

1.  L'Eglife  eft  notre  mère;  donc  elle  a  droit  de 
nous  commander.  La  vérité  de  cette  conféquence 
le  découvre  d'elle-même.  Il  n'y  a  eu  que  les  héré- 
tiques qui  n'aient'pas  reconnu  fur  cela  le  pouvoir 
de  l'Eglife  par  une  prévention  d'efprit  ;  &  il  n'y  a 
que  les  mauvais  Catholiques,  qui  le  reccnnoiffant, 
refufent  de  s'y  foumettre  ,  par  une  dépravation  de 
cœur.  p.  45!.  454. 

z.  Ce  que  l'Eglife  nous  commande,  eft  d'une 
obligation  étroite  &  rigoureufe.  Il  faut  bien  que 
cela  foit,  puifque  les  ordres  d'un  père  obligent  un 
fils  fous  peine  de  péché  ;  puifque  Jefus-Chrift  veut 
qu'on  tienne  pour  payen  &  pour  publicain  celui 
qui  n'obéit  pas  à  l'Eglife  ;  puifque  le  même  Sau- 
veur a  donné  pouvoir  à  fon  Eglife  de  nous  excom- 
munier ,  lorfque  nous  luifommes  rebelles.  Ainfî 
en  particulier  faint  Auguftin  a-t-il  parlé  du  jeûne 
ordonné  par  1  Eglife  ,  comme  d'un  jeûne  de  pré- 
cepte. D'autant  plus  criminels  quand  nous  dés- 
obéirons à  cette  mère,  qu'elle  ne  nous  commando 
rien  que  de  raifonnable.  p.  454.4518. 

3.  Nous  ne  pouvons  violer  lescommandemens 
de  l'Eglife  ,  fans  violer  un  des  commandemens 
les  plus  authentiques  de  !a  loi  de  Dieu  :  car  Dieu 
dans  la  loi  nous  commande  d'obéir  à  l'Eglife.  p« 
458.  501. 

4.  La  témérité  avec  laquelle  nous  tranfgrelTons 
les  préceptes  de  l'Eglife  ,  ne  procède  fouvent  que 
d'un  fonds  de  libertinage.  Ceci  ne  regarde  point 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  naître  dans  l'hé- 
rtfîe,  mais  les  Catholiques.  Quel  autre  el'prit  qu'un 
efprit  de  libertinage  ,  peut  les  porter  à  violer  des 
préceptes, dont  la  pratique  demande  h*  peu  d'efforts 
&  que  l'Eglife  a  pris  tant  foin  de  proportionner  à 
notre  foibleiTet  Honorons  notre  religion  ,  en  ho 
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durant  î'Eglife  :  édifions  nos  frères  nouvellement 
convertis,  &  foutenons  par  nos  bons  exemples  ce 
que  la  grâce  a  fait  en  eux.  p.  501.  506. 
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page  j-07. 

Ivision.  Saint  Paul  a  été  le  fidèle  ferviteuf 
de  Jefus-Chrift  ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  a 
pleinement  accompli  le  miniftère  de  TApoftolat , 
1.  Partie  ;  parce  qu'il  a  parfaitement  honoré  le  mi- 
niftère  de  l'Apoftolat ,  2.  Partie  ;  parce  qu'il  s'effc 
continuellement  immolé  pour  le  miniftèrede  l'A- 
poftolat,  3.  Partie. p.  507.511. 

I.  Partie.  Saint  Paul  a  pleinement  accompli 
le  miniftère  de  l'Apoftolat.  Il  avoit  été  choifî  de 
Dieu,  i.pour  confondre  le  Judaifme.  2.  Pour  con- 
vertir la  gentilité.  3.  Pour  former  le  Chriitianifme' 
dès  (à  naiiTance.  Orc'eft  de  quoi  il  s'eft  pleine- 
ment acquitté,  p.  511.512. 

1.  Il  a  confondu  le  Judaïfme;  par  oui  par  fort 
exemple.  Car  lorfqu'il  prêchait  Jefùs-Chrift  aux 
Juifs ,  (a  prédication  devoit  avoir  d'autant  plus  de 
force,  qu'il  avoit  été  lui-même  un  des  plus  ar- 
dens  persécuteurs  de  l'Eglifè  chrétienne  ,  &  c'é- 
loit  aufïi  la  preuve  dont  il  Ce  fervoit  fouvent.  p. 

2.  Il  a  converti  la  gentilité.  D'où  vient  qu'il  ar 
été  appelle,  par  excellence  l'Apôtre  des  Gentils. 
Depuis  l'Afie  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe  y 
il  a  établi  l'empire  de  la  foi.  p.  516".  520, 

3.  Il  a  formé  le  Chriftianifme,foitpar  les  grands 
myflères  qu'il  nous  a  révélés,  foit  par  les  faintes 
régies  de  conduite  qu'il  nous  a  tracées  dans  fes 
divines  Epîtres.  Ceft  là ,  tout  mort  qu'il  efl,  qu'il 
nous  prêche  encore.  Profitons  de  Ces  enfèigne- 
mens,  p,  £zo.  525, 
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il.  Partie.  Saint  Paul  a  parfaitement  hono- 
ré le  miniftère  de  l'Apofrolat  :  comment  cela?  par 
fon  délïntérefTement  ,  qui  a  fur-tout  corififté  en 
trois  chofes.  p.  sz^.  $z6. 

i.  Il  exerça  gratuitement  le  miniftère  dont  Dieu 
l'avoir  chargé  ,  ne  demandant  rien  &  n'acceptant 
rien.  Or  qu'y  a-t-il  qui  fafTe  plus  d'honneur  à  l'E- 
vangile ,  que  ce  détachement?  p.  525.  5  3;o. 

i.  Il  ne  fe  prêcha  point  lui-même,  mais  uni- 
quement Jefus-Chrift;  c'eft-à-dire,qu'il  n'eut  point 
en  vue  fa  propre  gloire ,  mais  qu'il  ne  chercha 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes  :  ne  fè 
prévalant  point  de  Ces  talens  naturels ,  fuyant  les 
applaudiflemens  des  hommes ,  ne  foufTram  jamais 
que  fous  ombre  d'eftime  &  de  confiance  on  s'atta- 
chât à  lui  personnellement,  p.  530.  ^34. 

Il  étoit  aufïi  zélé  pour  fon  miniflère  exercé  pat 
d'autres ,  que  par  lui-même  :  ne  fe  réjouiffant  pas 
moins  dts  fuccès  des  autres  que  des  riens  propres, 
&  toujours  content  pourvu  que  Jefus-Chrift  lut 
annoncé  &  connu.  Ceft  ainfi  que  les  Minières 
Evangéliques  fe  rendent  irréprochables ,  8c  c'effc 
par- là  même  qu'ils  honorent ,  comme  fainî  Paul, 
leur  miniftère.  p.  535'.  ^6, 

III.  Partie.  Saint  Paul  s'eft  continuellement 
immolé  pour  le  Miniftère  Apoftolique.  Double 
facrifice  qu'il  commença  dès  l'inftant  de  fa  voca- 
tion à  l'Apoftolat,  &  qui  a  duré  ,  fans  parler  de 
fon  martyre ,  autant  que  fa  vie  :  l'un  de  patience  > 
l'autre  de  pénitence,  p.  540.  541. 

1.  Sacrifice  de  patience,  par  où  il  fe  dévoua  aux 
perfécutions  des  hommes  pour  le  nom  de  fon 
Dieu.  Par  quelles  épreuves  n'a-t-il  point  paffé?  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  récit  qu'il  fait  de 
Ces  fouftrances.  Du  refte  quelle  différence  entre 
cet  Apôtre  &  nous  !  Il  s'eft  facrifié  dans  fon  minif- 
tère ,  &  nous  nous  épargnons  dans  le  nôtre,  p* 
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2.  Sacrifice  de  pénitence.  Ce  n'étoit  point  af- 
ûv.  pour  faint  Paul  d'être  perfécuté  ,  s'il  ne  le 
perfécutoit  lui-même,  châtiant  tous  les  jours  Coti 
corps  &  lereduifantenfervitude.il  Ce  traitoit  dé 
la  forte  ,  premièrement  pour  fori  propre  falut;  fè- 
condement,ainlï  qu'il  le  témoigne,  pour  toute  l'E- 
gïife.  Deux  grandes  leçons  pour  nous.  C'étoit  un 
Saint,  &  nous  fommes  pécheurs:  nous  devons  donc 
encore  bien  plus  faire  pénitence  que  lui.  C'étoit 
pour  l'Eglife  qu'il  fe  mortifioit:  il  faut  donc,  à  Ion 
exemple,  facrifier  dans  notre  profefïion  ,  nos  for- 
ces ,  notre  Càntè  ,  notre  vie  pour  ceux  que  Dieu 
commet  à  nos  Coins ,  &  dont  il  nous  demandera 
compte,  p.  548.  552. 

FIN, 
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